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PIÈCES INÉDITES, 



HBLATITSa 



AU CHANGEMENT DE liA RÉPU^LIQUiE BATAYS 
EN ROYAVME D^HOIiLANDE EN 1806, 



l.^ Lettre de M. de Talleyrand ,, Ministre deê 
affaires étrangères de JBuonaparte , dM.Schim^ 
melpennînci j Grand-Pensionnaire d'ffollande^ 
^u 6 fép^'ier iSoS. 



E 



XOELIiENCB , 



S. M, Tempereuv et roi me charge de vous témoi- 
gner, en son nom , combien il est aiHigé de votre 
situation présente, et toute la peine qu'il en éprouvev 
Cette peine est égaMà l'intérêt sincère qu'il prend 
au bonheur personnel de Y. Exe, Elle a sa source 
dans cet intérêt seul , et \ts circonstances n'y peu^ 
vent rien ajouter, ^uoi^ue^ danç les circp^sti^ncea 
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actuelles, S. M. eût désiré , si la santé de V. Exe. 
l'eût permis, de conférer avec elle sur des objets 
d'une haute et d'une égale importance pour les 
deux états. ■ 

lie moment est venu de compléter le syslême 
de politique inlérieure et extérieure de la Hol- 
lande , de manière à assurer en même temps, et 
pour toujours , son indépendance d'une part , et , 
de l'autre, sa liaison intime avec la France; car 
ces deux choses sont étroitement unies , et ce qui 
détruiroit l'une, délruiroit aussi l'autre. Beaucoup 
de mesures ont été prises dans cette double vue j 
mais il en reste encore d'essentielles , dont les der- 
niers événemens ont bien fuit sentir la nécessité. 

L'indépendance de la Hollande ne peut être as- 
surée, tant que les partisans de la maison d'Orange 
pourrontconserver quelque espérance de la rétablie 
dans le stadhoudéra'. Or, la dernière coalition a 
prouvé que ni l'Angleterre ni la Prusse n'ont 
perdu cette espérance. Le rétablissement du prince 
d'Orange en Hollande étoit un des projets des coa- 
lisés ; c'étoit une des stipulations qu'ils avoient 
faites. Leurs desseins, il est viai , ont échoué; 
mais si leur espoir a été déçu , il n'est pas détruit. 
Le ruiner sans retour est donc le premier objet 
que la France et la Hollande doivent se proposer. 

L'indépendance de la Hollande a été proclamée ; 
elle a été garantie par des traités; elle vient de 
l'être encore par celui de Presbourg. Mais la raisorl 
dit , et l'expérience prouve que ce sont là des ga- 
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. (7) ^ 
ranlies extérieures et accessoires, sur lesquelles 
un état ne peut compter, s'il n'a pas, dans ses ins*- 
titutiôns mêmes , un meilleur garant de sa séccH 
rilé. 

Jusqu'à présent , les institutions données à la 
Hollande ont été calculées pour les besoins pré* 
sens. La situation générale des choses en Europe 
ne permettoit pas de faire davantage. Maintenant^ 
les institutions de la Hollande doivent être ealcu* 
lées pour un long avenir. Il ne peut plus suflSro 
que son existence soit assurée pendant une magis- 
trature, c'est-à-dire pendaji^t un temps qui, à rai- 
son des bornes que la nature a assignées à la via 
humaine, est nécessairement très-court Mais la 
Hollande ne peut être instituée ûdmme elle doit 
l'être, que dans le moment actuel et pendant la 
guerre,^ la poix consacrera les changemens et les 
améliorations qui l'auront précédée, elle pourroit 
être rompue par ceux que l'on voudroît faire après. 
QueV. Exe juge de l'embarras dans lequel se troa^ 
veroit S. M. l'empereur , si , la paix faite , et les 
choses étant encore en Hollande sur le même pied 
qu'elles y sont aujourd'hui , ce pays venoit à 
perdre le chef qui le gouverne avec tant de dis- 
tinction. 

L'empereur auroit à courir le risque de voir un 
grand-pensionnaire élevé à la dignité suprême par 
l'influence angloise et soumis à cette influence ; 
ou bien une intervention trop directe , pour l'écar- 
tçr j deviendroit la cause d'une guerre également 
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fâcheuse ponr In Hollande et pour la France. L'em- ' 
pereur veut que la pais qu'il fera avec lAngleterre 
ne soil pas une simple trêve, mais une paix de 
longue durée; c'est pour cela qu'il ne la veut faire 
que quand son système de politique extérieure 
«era complet et tellement slable, qu'il ne soit pas ' 
dans l'obligation , pour le compléter ou l'affermir, 
de rien entreprendre qui puisse altérer la paix 
lorsqu'elle sera rétablie. C'est aussi pour cela qu'il 
est nécessaire de donner , dès à présent, à la Hol- 
lande une organisation permanente , et telle que 
ni l'Angleterre, ni aucune autre puissance, ne 
puisse concevoir l'espérance de la changer. 

V. Exe. partage certainement, à cet égard, le sen- 
timent et le vœu de S. M. , et sera empressée de 
seconder ses vues, en envoyant à Paris, comme 
)'ai l'ordre de l'y inviter, une personne qui ait 
toute sa confiance, et à qui S. M. l'empereur puisse 
aussi donner toute la sienne, et par l'intermédiaire 
de laquelle les deux gouvernenicns puissent se 
concerter et s'entendre sur toutes les mesures que 
nécessite l'établissement en Hollande d'un régime 
qui assure pour toujours son indépendance et sa 
prospérité. 

S. M. veiroit avec plaisir que le choix deV. Exe. 
tombât sur M. le contre-amiral Yerhuell. 

Je prie|V. Esc. d'agréer l'assurance de monres» 
pcct. 

Signé Ch. Mau. Talleyrand. 

Puris, le 6 fÉTrier 1806. 
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â.^ A^ponse de M. Schimmelpenninck à la lettre de' 

JU. de Talleyrand , datée du il février i8o€* 

) 

MoNSIEUÏt , 

Infiniment • sensible aux marques touchantes * 
d'intérêt que S. M. l'empereur et roi. vient de me, 
donner, parles expressions consignées en son nom. 
dans la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire, je m'empresse de vous prier, Monsieur ^ 
de vouloir bien être auprès d'elle l'interprète do 
ma vive reconnoissance pour la sollicitude qu'elle 
exprime pour l'état de ma santé. Cette sollicitude 
m'offre la certitude agréable qu'elle daignera ap« 
prendre avec quelque satisfaction le mieux visible 
que j'éprouve* dans ma situation physique , et qui 
fait augurer très- favorablement pour le rétablis-» 
sèment de ma vue. Sans doute je suis redevable, en 
grande partie, de ce changement favorable^ à la 
sérénité dont je jouis depuis les événemens g1a«* 
rieux qui viennent de se succéder avec une rapi- 
dité aussi grande , que les effets même pnt été 
marquans. Ces événemens m'ont fait éprouver 
toute la joie qu'un allié fidèle et un ami sincère 
trouve toujours dans les succès et dans la gloire de 
son allié et de son ami. Ils m'ont fait entrevoir 
d'ailleurs l'avenir le plus heureux pour ma patrie. 
. La confiance sans bornes que )'ai dans la générosité^ 
dans la bienveillance de Mapoléon-le-Grand, auto- 
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rise les espérances les plus flatteuses 3 j'en vois un 
nouveau garant dans les soins qui occapent actael- 
ment S. M. L et R. pour affermir l'indépendance 
de mon pays et sa liaison intime avec la France. 
S. M. l'empereur et roi peut compter sur le zèle 
que je mettrai toujours à concourir avec elle à la 
consolidation d'un système de politique extérieure 
et intérieure pour la Batavie^ adapté au caractère et 
aux mœurs des habitans y et propre à resserrer de 
plus en plus leâ liens étroits d'amitié qui doivent 
pour jamais unir les deux états. Les communica- 
tions que S. M. I. et R. daignera me faire sur les 
mesures qui pourront être prises pour cet effet , 
seront reçues avec un intérêt proportionné à l'irn- 
portance de l'objet. En chargeant le vice-amiral 
Verhuell de les recevoir de ma part> je suis bien 
aise de répondre au désir de S. M. T. et R., et de 
donner en même temps à ce respectable officier 
une preuve signalée de ma confiance. M. Verhuell , 
indisposé dans ce moment, sera cependant en état, 
je l'espère, de se mettre en route pour Paris dans 
très-peu de jours; il vous renouvellera de bouche, 
Monsieur, les assurances de la considération la 
plus distinguée , dont je vous prie de vouloir bien 
agréer l'hommage. 
* Le grand-pensionnaire de la république batave , 

Signé R. J. ScHnoi£iiP£!tNiNcx. 

la HnyCi le II férrier 1S06. 
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5.® Extrait deÉ protocoles de Rassemblée générale 
des notables de la Hollande, des lo at^rily 3 et 2È 
maiiSo6, réunis sous la présidence' de M. le 
grand-pensionnaire Schimmelpenninth. 

PREMIÈRE SÉANCE. 
Du /o avfil i8o6. 

Par suite des ouvertures q^ii avoîent été faites 
à M. le grand-pensioniraire de la république ba- 
tave par le ministre des relations extérieures de 
l'empire François , dans sa dépêche du 6 février 
i8o6, au nom de S. M. ï. et R. , et en conséquence 
de la réponse faite par M. le grand-pensionnairé 
sous la date du 1 1 du même mois , il avoit été jugé 
nécessaire d'envoyer en mission à Paris M. le 
vice^amiral Verhuell, secrétaire d'état pour la ma- 
rine, mani d'une instruction très- détaillée. 

Le contenu du rapport que fit M. le vice-amiral 
Verhuell à son retour, 'sous la date du 5o mars 
suivant, sur les différentes conférences qu'il avoit 
eues , et les communications qui lui avoient été 
faites depuis son arrivée à Paris, par les ministres 
de l'empereur des François , étant de nature à exi- 
ger, de la part ^es chefs de l'état, comme repré- 
sentans du peuple, la plus grande circonspection, 
et la^plus grande prudence dans la détermination 
des mesures à prendre dans ces circonstances pour 
le bi^n-étre de l'état, M. le grand-pensionnaire 
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convoqua MM. les membres des Etats-généraux , 
€«>iix du conseil d'état de la république, ainsi que 
MM. les miniatres secrétaires d'élat chargés des 
différens départemens d'administration, qui tous 
seréunirent en assem blée générale le lo avril 1806, 
au palais du gouvernement à la Haye. 

M. le grand-pensionnaire, en qualité de 'prési- 
dent de cette assemblée générale , ayant pris la pa- 
role , a développé, en peu de mots, aux membres 
réunis, les motifs de cette convocation, et a en- 
suite ajouté en substance : 

« Que du momentoù S. Excle ministre deTal- 
leyrand lui avoil donné les premières ouvertures 
Bur le projet de placer à la tête du gouvernement 
de la république batave un prince de la maison 
impériale deFrance . cet objet lui avoit paru d'une 
nature tellement délicate, qu'il avoit jugé indis- 
pensable de ne rien faire à cet égard que de con-- 
cert avec MM. les ministres secrétaires d'état; 
qu'en conséquence il avoit délibéré avec eux sur 
toutes les circonstances de cette affaire; que, de- 
puis que M, Je vice-amiral Verhueil ctoit revenu 
de Paris, cet objet important avoit également été 
traité de concert avec le conseil d'état; que l'ins- 
truction donnée àM. le vice-amiral Verhueil, lors 
de son départ pour Paris, a dû présenter à MM. les 
membres de cette assemblée générale le ré- 
sumé de ce qui avoit été fait jusqu'à présent, et 
qu'ensuite le dernier rapport de M. le vice-amiral 
leur l'ait connoîlre le résultat de sa misiion. . 
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n Qae, quant à l'affaire eh question , le désir que 
Fempereur des François avoit manifesté au sujet 
de ce pay^, est tellement incompatible avec les 
dispositions de la constitution actuellement en 
Tigueut) qu'il est entièrement hors do pouvoir 
du gba versement d'y satisfaire ; que c'est cette con- 
sidération qui a donné lieu à une communication 
immédiate à l'assemblée de LL. HH. PP., d'où, 
étoit ensuite résultée la convocation pour la pré- 
sente assemblée générale dont le but est d'engager 
les membres qui la composent à manifester leuts 
opinions respectives sur le point dont il s'agit, 
non en leur qualité de fonctionnaires publics, 
mais comme notables delà république, comme 
honorés de la confiance de la nation et comme 
amis véritables de la patrie. C'est dans ces mêmes 
relations qu'ils étoient invités à donner leur avis 
sur le parti qu'il restoit à prendre dans l'intérêt 
du pays. » 

M. le grand-pensionnaire ayant ensuite été en- 
gagé à l'unanimité à émettre lé premier son opi- 
nioii, a déclaré : ' 

<ic Que, depuis le retour de M. le vice--amiral Vep- 
hùell, lui, grand-- pensionnaire, avoit cônstam^* 
ment etmûrement réfléchi sur qp point important 
avec tout le calme que l'intérêt de l'état exigeoît 
aussi impérieusement dans cette circonstance dif- 
ficile, et que, de plus en plus , il s'étoit perisuadé 
qu'une question aussi importante que Celle bu À 
^agit de placer comme souverain , k la tête dé ce 
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pays y un des membres d'une branche de la maisoti 
impériale de France , en dignité héréditaire ^ et 
ainsi de coniier à un prince étranger le pouvoir 
suprême dans notre pays , ne pou voit faire l'objet 
d^une délibération j ni de l'assemblée législative , 
ni du pouvoir exécutif de la république; attendu 
que la tâche quileuravoit été imposée parle peuple, 
M bornoil simplement à ce qui étoit prescrit par 
la constitution y et que rien ne pouvoit les porter 
à se croire autorisés à en dévier de leur propre 
chef; que lui, grand-pen&ionnaire, pouvoit si peu 
acquiescer à une telle déviation , que même il ju- 
geoit ne pouvoir , dans sa qualité , se prêter k au- 
cun arrangement qui tcixdroit à entamer des né-* 
gociutious sur cet objet important ^ qu'en consé- 
quence il se voyoit forcé, tant à raison delà nature 
de la question et de la délicatesse du sujet , qu'en 
raison de ses fonctions y à présenter à l'assemblée 
générale, comme son opinion : 

fc Qu^il conviendront de porter d'une manière 
convenable» et surtout avec clarté et précision , ji 
la connoissance de la nation , le désir de S. M. Feior- 
peieur des François , de conférer la souveraineté 
de notre pays, en dignité héréditaire , à son frère 
le prince Louis ^et qu'ensuite on mettroit la na* 
lion à même d'émettre son vote sur la question de 
savoir si le gouvernement de la république pou- 
Toit ou ne pouvoit paa se permettre d'entrer à ce 
sujet en négociation avec S. M. I. et R. 3> 

Cette pcopositioa ayant été hum «t délibération, 
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il a été jugé à rutaanimité que, pour le moment 
actuel, il ne seroit point encore convenable diie 
faire aucune communication au peuple, attendji 
qu'il étoit impossible^ dans les circonstances ao- 
tuelles, de l'instruire de tout ce qu'il lui impor-* 
teroit de savoir, afin de l'éclairer et le guider à 
prendre une résolution dictée par la prudence. 

En conséquence , M. le grand-pensionnaire ayant 
été de nouveau invité à émettre son avis sur les 
autres moyens qui pourroient .être mis en œuv^ 
dans l'intérêt de la nation, a dit en substance: 
« Qu'il ne chercheroit point à approfondir la qae$^ 
lion de savoir si l'on ne pourroit points de la part 
du gouvernement^ se borner à rester dans l'inac- 
tion afin d'attendre tranquillement le cours des 
événemens ; que la responsabilité qui pèse sur Içs 
représentans du peuple, lui paroissoit s'oppose;r 
diamétralemeat à un parti aussi dangereux, .et 
que, sous ce rapport, il croyoit pouvoir se dis- 
penser de provoquer une délibération à ce sujet ; 
qu'en conséquence il alloit dire son opinion suvjcç 
qui devroit se faire dans le cas où l'on jugeroit ip^- 
cessaire de faire , de la part du gouvernement, une 
démarche auprès de l'empereur des François. 

« Qu'à cet égard, il lui sembloit d'abord nécea- 
saire de faire observer qu'un examen attentif du 
cours de cette afiaire jusqu'à présent, et de toot 
ce qui s'ét oit déjà passé à cet égard, donnoit aussi- 
tôt une conviction intime> que le projet de l'em* 
pereur de faire passer la souveraineté de ce pay^^ 
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en dignité héréd itaire, sur son frère le prince Lotiis, 
ctoit ferme et invariable, et que, quoiqu'il fût h 
souhaiter qu'on pût faire désister l'empereur d'un 
tel objet, il éloit bien h craindre qu'il ne seroit 
point possible d'obtenir la moindre modification 
dans ces résolutions ; que notre pays, dans le cas 
où celte supposition se trouveroit confirmée paa: 
la suite , n'est point à même de s'opposer à la vo- 
lonté expresse de l'empereur , et qu'une opposi- 
tion infructueuse ne pou rroit tendre qu'à aggraver 
les malheurs dont l'état étoit menacé ; que conaé- 
quemment, dans ce concours de circonstances si 
éminemment difficiles, il est du devoir du gou- 
vernement de laisser les preuves les plus irréfra- 
gables, tant pour ta génération présente que pour 
la génération future , que tous les moyens qui dé- 
pcndoient de la faculté de la nation ont été mis 
en œuvre pour tâcher d'engager l'empereur des 
François à se désister de ses projets; et , d'un autre 
côté, que les intérêts de la nation n'ont point été 
exposés paruneoppositionintempestive et inçon- 
BÎdéréecontre une volonté puissante, mais que l'on 
a stipulé au profit des habitans toutes les condi- 
tions et les arrangeniens que l'on a pu obtenir en 
leur faveur dans les circonstances données. 

« Qu'eu conséquence de ces réflexions, et afin 
de remplir ce double but, il lui paroissoit leplus 
^nvenable et le plus conforme aux intentions 
jnanifeslées antérieurement par diflFérens mem- 
2>re3, de soumettre à l'assemblée la propositioit 
jiuivaiite : 
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« L'assemblée générale déclareroitqa il luiaroit 
paru convenable et nécessaire de nommer une 
commission à envoyer en tlépalaiion à Paris , à 
^empereur des François , et de charger cette com- 
fuission , 

« !.• De représentier à S. M. I. et H,, avec mo- 
dération et avec toutes les convenances néces- 
saires, maïs néanmoins avec ce ton de vérité et ce 
profond sentiment qui caractérisent le vrai défen- 
seur des intérêts de sa patrie, Fim pression que la 
seule pensée du changement que S. M. a dessein 
<i'opérer dans notre gouvernement, a faite sur la 
•nation , ainsi que )a sensation profonde que celte 
pensée a produite , sensation si naturelle etsires^ 
pectable dans un peuple qui a fourni constamment 
les preuves les plus frappantes de son attachement 
au TOS^inlien de ses droits et privilèges religieux et 
politiques, et de aes moeurs et coutumes natio^ 
nales; de lui ulanifester ensuite l'espoir qu'un 
monarque aussi grand que le puissant Napoléon , 
ne méeonnoitroit point ce sentiment si honorable 
dans une nation qui met son plus grand bonheur 
dans la conservation de ses privilèges , et les con- 
sidère comme la seule source d'une prospérité fu- 
ture, el que, par ces raisons, Pempereur ne pout- 
roitlui refuser son estime, quand bien même cette 
perspective seroit illusoire et cette espérance noti 
fondée; et, en troisième lieu, de faiif'e observer à 
S. M. L et R., et de lui détailler, de la manièi^ 
la plas convaincante , que son projet d'assurer i 

Tlou. L â 
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jamais FidenliLédasy^èiiie ppcmtiqiie de aotze pairs 
avec celaidelaFcaiicgy pariiJirhangFTinegfcàafé^ 
rer dans la forme de mitce gDavemement ^ fttut 
£tre réalLié de la manière la piii& Gompli^e et la 
pi as stable par d^aatres moyens qui sont en. lapport 
aTec le caractère de la nation ; que le jULHivexae— 
ment est disposé à coocanrir à tous égards^ â FesDé^ 
coticm de tels moyens^ comme pL e. on acte de 
médiatioa ou traité , par lesc^oels cette idciiiité 
politiqae poorroit être étahHe sur des hases so- 
lides. 

« a.* Dsms le cas où celle lenlatÎTe ne serait 
pçint accueillie par reotpereiiry inais qoe Sl M. 
persistât dans sa rolonlé de conférer la soaTerai- 
neté sur la nation balare, en dignité liéréditaire 
an prince Loois , qa'alors, et seulement dans celte 
^rconstance j la commission sero&t chargée de 
.s'enqaérir de la manière la plus prudente et la 
plus délicate, soit auprès de l'empereur laÎHDêmey 
soit auprès de son ministre ^s relations exté- 
rieures j des développemens ultérieurs des inten- 
,tions de l'empereur, ainsi que des garanties qui 
seroient données à la nation (conformément aux 
assurances positives et réitérées faites par S. M. 
elle-même à M. le Tice-amiral Verhuell ) pour sû- 
reté de la conservation des privilèges auxquels 
elle aliache un si grand prix, et pour lui donner 
la pcr^peclivedu bonheur et de la prospérité aux- 
4jucIh IVmpcreur a si expressément déclaré vou- 
loir élever le peuple batave. 11 résulterolt néces- 
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Bairement de cea développemens une occasion fa- 
vorable pour fixer l'attention de S. M. I. et R. sur 
les différens points qui se rattachent si essentiel- 
lement à Fexistence du peuple batave, considéré 
dans ses rapports comme nation , et à la conserva- 
tion desquels on s'accorde unanimement à atta- 
cher le plus grand intérêt, comme p. e. la garantie 
de l'indépendance nationale^ l'intégrité du terri- 
toire, la conservation de la langue du pays j la 
liberté permanente des culles, l'administration^ 
indépendante de la justice, le maintien des an- 
ciens privilèges et droits civils , la libre exécution 
de l'administration 'intérieure par des nationaux 
exclusivement, la garantie de la dette nationale, 
l'exclusion de troupes militaires étrangères, la 
perspective d'une juste réciprocité dans lés rela- 
tions commerciales avec l'empire françois, et enfin 
tout ce qui se rattache immédiatement à notre in- 
dépendance intérieure, ou ce qui peut tendre à 
diminuer, ou effacer l'impression fâcheuse que le 
projet de S. M. I. et R. a faite sur l'esprit national. 
Le résultat des développemens qui seront don- 
nés, et Jes conditions qui seront proposées par 
l'empereur des François, devront ensuite être 
portés immédiatement par la commission à la con- 
noissance du grand-pensionnaire, afin d'être com- 
muniqués par lui à l'assemblée générale , à l'effet 
de délibérer si le résultat proposé est d'une na^ 
ture tellement avantageuse que l'on puisse en 
&itey6b}tt d'un yote national^ ou bien, dans le cas 
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conlraîre, de s'en tenir ans obscivationa qui 
raient élé faites au gouvernement françiil» 
détendre avec résignationlasuitedosévéneineiis-^ 
pl^tûl que (le prêter la main puur opérer dans 1 
conaUlution un cliangement qui («juiToit trainJW 
à 5.1 suite de si granda désastres. » 

ï^a proposition cle M. le grand -pensîonnaiF<i* 
aya^it' été mise au s voix, et plusieurs aiembrett 
ayant successivemeinli demandé la parole et érnin' 
leur opinion, il a été résolu à la pluralité dev 
membres ; 

a Que l'asseraUlée générale invitoit M. le granit» 
pensionnaire à vouloir bien se charger de (a suit^ 
à dojiner à cette aS'aire importante, soit en per-** 
SiQnnp, soit par une commission à désigner spécial 
lejneut à celle fin , et à laquelle on confieroil haj 
ssoin d'exécuter en tous points les ordres qui Iu9 
seroient donnés en conformité de la proposition 
du grand-pejisionnaiie, détaillée ci-desaua , eti- 
laquelle rassemblée donne son adhésion, u 

Syr quoi, etc., etc., etc. | 



DEUSrÈME SÉANCE. 



L'AssEJvm^ÉE générale s'ctantréurfie de utiuveaife 
le 3 mai i8o6, M. Iç gr^nd-pep»ionn*ire a donné 
â coi^noilfe ^j^^^ptir ^\q à^ I9 lésolaHoti [iriss. 
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par l'Mâem^lée générale dans Èi sléailoe dtl lo av^, 
il avoit sur-le-champ désigné une cothmifssron 
qtii â'étoît mise «ri rOttte, dans le moihdrè têtard, 
pour Paris, munie des ordres cdntcrta» dans Fiim- 
trnctioii ci^apfès maérëe^ Ladite coaimlssioû étant 
composée de 

MM. P'erhuett, ministre-secrétaire d'état pour U 
marine; 

Gàgel, ministre-secrélaire d'état pmkr hk 
finances; 

J^tth Siyruiny membre tiè ràssë)Uit>iéé âb 
IL. HH. PP. , et 

Six , membre du conseil d'état, conjointe^ 
ment avec 

M. Bràfitsm, ministre pténîpolenliàite de cettfe 
république à Paris. 

Instruction pour ta commission chargée xVexé- 
cuter auprès de S. M, Vemperéur des François 
la double mission mentiotmée dafis fe ptotocoh 
de Vaésemblée générale du to avril tSoff. 

Art. 1.*' Conforméfttienlau contenu du protocole 
delà séance de l'assemblée générale, en date du 
lo avril 1806, la commksion est chargée d'exié«- 
culer la double mission telle (lu'elle a été arrêtée 
par rassemblée générale ; savoir . 

1.^ De représe^iler à S. M^ I. et R. , atec mode-- 
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ration , etc. , etc. ( Voir le protocole de la séance du 
lo avril). 

a.<> Dans le cas où cette tentative , etc. , etc.( F'oir 
le même protocole ). 

Art, s. La commission s'en tiendra strictenient, 
pour l'exécution de cette tâche importante, à ce 
qui lui est prescrit dans l'article précédent, et sui- 
vra en général telles règles de conduite qui lui 
seront dictées par un amour loyal et sincère pour 
la patrie , en rapport avec la prudence et les mé- 
nagemens qui doivent nécessairement résulter de 
la connoissaiice que la commission porte au-dedans 
d'elle sur la position où se trouve en ce moment 
le pays, et stir les circonstances des affaires de 
l'Europe en général. 

Art. 3. A l'égard des observations que la com- 
mission est chargée de faire valoir , elle veillera 
soigneusement aux principaux points ci-après in- 
diqués; 

I.® Ces observations ne doivent être communi- 
quées que parla commission elle-même, direc- 
tement à S. M. L et R. , soit de vive v^ix , soit par 
écrit, dans le cas où il lui seroit impossible d'être 
admis à une audience particulière, qu'elle de- 
mandera à cet effet, par l'intermédiaire du mi- 
nistre des relations extérieures, en prévenant sini^ 
pie ment ce ministre que le gouvernement bat ave 
a expressément ordonné à la commission d'expri- 
mer à l'empereur lui-même l'impression que la 
volonté de S. M., relativement au chaùgemetit à 
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Opérer dans la forme de notre gouvernement , a 
faite sur les notables de la nation. 

a.® Ces observations devront être exposées à 
S. M. I. et R. avec cette noblesse àt caractère qui 
appartient à la nation batave, et qui est le sceau 
de la vérité, mais en même temps avec toute la 
modération et la décence qui doivent résulter de 
la connoissance qui réside en nous de la puis* 
sance de l'empereur des François , de l'influence 
immédiate qu'il est à même d'exercer sur notre 
sort , et de l'impossibilité dans laquelle se 
trouve notre patrie de résister à la volonté de 
Tempereur, lorsqu'elle est irrévocablement fixée. 
La commission aura soin à cet eflet de présenter 
ses observations de manière à ne point indisposer 
l'empereur , mais lui inspirer au contraire plus 
d'estime pour une nation foible en moyens, et 
d'une population peu nombreuse, mais grande 
par sa vertu et sa loyauté. 

3.® Les observations que la commission doit 
principalement faire valoir, pourront être, en 
grande partie, puisées dans les Qiotifs et les argu- 
mens amplement détaillés dans Tinstruction don-* 
née le i5 février dernier par M. le grand-pension- 
naire à M. le vice-amiral , secrétaire d'état pour la 
marine, Verhuell, sur le même objet. La commis- 
sioilaura soin d'y ajouter tous les autres motifs 
et argumens qu elle pourra juger convenable , et 
qui lui seront fournis en abondance par les consi- 
dérations qui se rattachent à l'intérêt que porte la 



nation au mainticri de ses priTilégés religiecra m 
politiques, à la conser^tion de la langue du pay^ 
à la conservation de ses mœurs nationale» , de ses 
lois et de ses eoutumeà. 

4t.^ A la suite des observations à présenter à 
Tempereur, on aura soin de lui développer avee 
énergie et avec clarté les moyens par lesquels le 
but que S. M. se propose d'assurer et de conàolidfeîr 
à jamais Fidentité politique lentre son eMpiiNs ^ 
notre pays> pourvoit être rempli d'urté mafhiètt 
conforme au caractère de la nation batave. Oft 
aura soin surtout d'expliquer cloil'eïlrient et àvet 
abondance , que ces moyens tendront bien plus à 
remplir ce but qu'an changement à opéret dan^ 
Ja forme de notre gouvernement, et l'on prouvièi-tt 
ensuite que la nation ^ dans sa position actuelle , 
ftera d'une bien plus grande Utilité à la France 
qu'elle pourra jamais l'être sous la monarchie d'un 
prince étranger. Dans le développement dé eeô 
inoyens, la commission insistera surtout sur la 
certitude irrécusable de l'influence que l'empereur 
exerce sur la politique de notre république , el 
cette certitude résulte nécessairement de notre 
accession à la confédération général tî que S. M. I. 
et R. a le projet d'établir, et dont elle sera re- 
connue être le chef et le protecteur. 

5.^ Dans le cas où ces observation^ pourroiènt 
avoir l'ejffet si ardemment désiré, que rempereût 
consentît à chercher l'accomplissement de ses prè- 
jets dans tels autres moVeiis qui lui seront pro- 
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posés^ la commlsâioii est autorisée à eû4f el* en iné* 
l^ciation à ce su^et avec telle persdmi^ qm seroit 
désignée a cet effet par S. M« I. etJR.^et dé tsbîi^ 
dure , sauf approbation ultérieure ^ un traité qnt 
lui paroîtra «convenable I et q^i sera mnppdtt 
avec rindépenda^ce de l'état^ 

6.^ Si les observations à ]^ro|^ràer De ^euvenft 
produire aucune «cfdifioatioti dans kl vofèitlé de 
J'etnpereinr des François rerartiVenent au sort fvàttt 
de notre pairie, la commission veillera ^cxrgtiefii^ 
sèment à faire constater cette VoloiHé par foos leà 
moyens qdi pourront dépendre d'elle^ de nilmièrè 
à ce qu'il ne puisse réauller à cet égaird aucufn 
doute ni auprès de la génération présente ^ ni iau-^ 
près de celle future , et cbnséqUemmént ]k €àm-^ 
mission est expressément chargée de ne pDint pro- 
céder à Texécution de la deuxième partie de la 
mission qui lui est confiée, qu'après qu'il aUlra été 
constaté complètement que la commission à été 
forcée à prendre cette résolution. 

^rt 4. A l'égard de la deuxième partie de la 
hilssion confiée à la commission^ elle remarquera 
principalement; 

1.^ Qiie, da.ns aucun cas, elle ne peut ni ne doit * 
se croire autorisée à entrer en négocialion, soit 
avec l'empereur loi-même, soit avec Tun de ses 
ministres, au^sujét flé riritrdductîoh d'une nou- 
velle forme de gouvernement, et que conséqueni- 
iment , en |)rdÈédàhl à rexécution <îe celle mission 
secondaire , elle se proposera simplement de se 



mettre à même de présenter au gouvernement ba- 
tave un développement complet des projeta de 
S. M. I. et ÏW , afin qu'an retour de la commission , 
le gouvernement puisse être en état de considérer- 
et de juger ses projets dans toute leifr étendue, et 
de manière à ce qu'il ne puisse exister à cet égard 
aucun doute ni équivoque ; 

9." Que la commission, dans les conférences 
qui pourroient avoir lieu à cet égard , devra faire 
pressentir au gouvernementfrançois lui-même que 
la résolution défiiiilive sur le développement des , 
intentions de S. M. I. et R. sur lesquels la commis- 
sion est chargée de prendre de plus amples infor- 
mations , reste constamment un objet dépendant 
de la décision de la nation. 

Art. 5. Durant son séjour à Paris , la commis- 
sion entretiendra une correspondance régulière 
avec M. le grand-pensionnaire, et tiendra S. Esc. 
exactement au courant de toutes ses démarches et 
des résultats qu'elles auront produits. 

Art. 6. Aussitôt après l'exécution de sa mission, 
la commission se mettra en route pour revenir à 
la Haye, où elle rendra à M. le grand-pension-' 
naire, par écrit, un rapport détaillé de toutes scS 
opérations. 

Fait et arrêté le ig avril i8oG. 

Signé R. I. Schim:melpenninck , grand- 
pensionnaire. 
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Après avoir donné lecture de Finstruction qui 
précède , M. le grand-pensionnaire a informé Pas* 
, semblée générale que la commission , aussitôt 
aprps son. arrivée à Paris, avoit trouvé l'état des 
affaires concernant Tobjet important de sa mission 
tellement alarmant, qu'elle s'étoit vue dans la né* 
cessité d'en rendre compte immédiatement à M. le 
grand-pensiomiaire dans une dépêche arrivée à 
la Haye dans la nuit 4u iJ" mai , et dont voici le 

contenu : 

< • . ■ 

a M. le grand-pensionnaire , 

ce Arrivés à Paris dans la soirée du s5 de ce 
mois 9 M. le ministre plénipotentiaire Brantsen^ 
comme faisant partie de notre commission, a pris 
connoissance,dès le lendemain,de l'instruction qui 
nous avoit été donnée, et il reçut , dans la matinée 
du même jour, une invitation de M. le ministre 
des relations extérieures de Talleyrand , de lui 
présenter la commission vers les quatre heures 
de l'apges-midi. 

<c Cette présentation a eu lieu sans qu'il se soit 
rien passé d'intéressant , si ce n'est la remise des 
lettres de créance dont nous étions munis par 
V.Exc. , et la demande qui en est résultée tendant 
à obtenir une audience de l'empereur. 

« Dans la soirée du même jour, M, le ministre 
vice-amiral Verhuell fut invité à se rendre àSaint- 
Cloud auprès de l'empereur. Après que M. le vice- 



amiral, sur la ctemandé de l'èrtiperétilr, liii eut fait 
part du faut de notre niissioti, S. M. lui témoigna 
son grand étonnement et son mécbntenteraent de 
ce que l'on avoit méconnu ses intentions pour le 
bien de notre pairie, et que 9eS propositions n'a-, 
Toienl point été accueillies ainsi qu'elles auroietti 
dû l'être, surtout dans les circonstances où do' 
trouve notre pays, tant intérieurement que soas 
le rapport du grand système politique dcl'EuroifB 
et dans ses relations avec l'empire françùis. 

« D'après le rapport que M, le vice-amiral noua 
3 rendu de cette conversation, sur l'ordre formel 
del'empereiir, le mécontentement de S. M. a éclaté 
d'une manière si positive, que déjà dès ce moment 
nous pouvions espérer très-peu de succès de la, 
première partie de nos instructions. , 1 

« Nous aurions néanmoins continuéà exécuter 
à cet égard les ordres qui nous ont été donnés, si 
M. de Talleyrand, que M. le ministre Brantsen 
a été voir ce matin, ne lui eût donné, de ]i 
manière la plus positive, les communications sui< 
van les : 

tt Que S. M. I. et R. n'étoit nullement dîspoi 
à recevoir la commission , attendu qu'elle ne pou- 
voit la considérer apte à terminer, avec toute la 
célérilé requise, les arrangemens indispensables 
dans l'intérêt des deux nations; 

a Que cette manière de penser de S. M. 
étoit une suite naturelle des ord 



res qui avoiei 
été donnés à la commission de réitérer encore les 



^n^ 
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oJ^çr^l^iails et représenlations dëfà précédem^ 
ment faites par M. le vîce-amira) Vérhuel); qae 
ces iTjeprés^Btations ne poavoient tendre qu% faire 
cfçiffù, ^ua, de uo^re çàié , on etivisageoit comme 
nuisible» aa hiert-Aire et à la prospérité de notre' 
jia^U'î?!^ vineaque SL M.a manif^estées sur les des« 
lin<^ âe ce pays; tandis que S. M. , au contraire^ 
Teg^t4o}% leaintéfêls des deux nations commein- 
tif^^i^^ liés, et inséparables, et que cette seule 
co]f^^î4($s^U;i^j|[i 4¥Qit engagé S. M. l. et R. à faire 
donpei: les coiiiimuiiicalîoqs âe ta transmission 
d^fj[],^eU^ }H. le y.ice-arniral avoit été chargé lors 
dfsa aça ^çr^^^r aéjqur à Paris. ^ 

^ Qi}q ^yi j mÛ^îstFç des relations extérieures^ 
ayoit reçu Tordre le plus positif de n'admettre au- 
'cqpe Qb^eçva^tipii , f\i verbalement ni par écrit, 
4q ^nrç 4^ ^ç\\^ qu^ M* leYiocrramii^aiyerhuell 
ayoit {(UQc^ç^ çXcp le, b,M,t de la misaiûa qm noui» 
est cctufiée. 

4 Qffç lef^^çop&qoeFemlpçveuqr avoit conçus 
8^ h^ ip%jl\^r4 i^Qat on aV'OÎt envisagé dans notre 
pays ses vues à uo^tre égard , étaient une suHe des 
ciaim^rçhiçs.qu'9p ^yoitfaites^ et neloipermettoiént 
p^ f]f; pt^^^tjiftqw k noire patrie la bienveiUance' 
qu^lj&ayoii li>À9a voulu litii témoigner, à moins 
i^^ l{es 9atii[b1|e^ Appelés à délibérer sur cette ma* 
tlè^p ^e ^ép\%if^6ut qii^il seroit à désirer qn^un 
priii^e; jiç 1^^ i^fti^on impériale , et notamment 
44*^! h VfWiP: h9m^^ soit pk4éà latéte de noirç 



(3o) 

gooremement, et que par snite la commisaioa 
soit aatorisée à en faire la demande. 

a Qae lui, ministre des relation^ extérieures , 
pouvoit donner l'assurance que, dans ce cas, la 
Charte fondamentale , an moyen de laquelle on 
déterminera les rapports entre le chef du gonver- 
nement et la nation , seroit rédigée de manière à 
consolider et à maintenir l'indépendance , la li - 
berté et la prospérité de notre nation ; tandis que 
les relations de parenté et d'amité qui subsisteront 
entre le chef de notre gouvernement et S. M. I. et 
R., ainsi que la réunion des intérêts des deuic 
états, assureront à notre pays, de la manière la 
plus complète, la puissante protection de l'empe- 
reur des François. 

ic La Charte à établir pourroit être rédigée de 
manière à être soumise à la sanction du peuple, et 
M. le ministre des relations extérieures se décla- 
roit être autorisé à entrer en conférence avec notre 
commission au sujet de cette rédaction, aussitôt 
que la déclaration précitée auroit été faite par les 
notables de la république batave. 

(( M. le ministre de Talleyrand ajouta que cette 
communication étoit la dernière qu'il avoit à faire 
à la commission sur cet objet , tandis que les cir- 
constances politiques de l'Europe et les relations 
particulières de la France exigeaient formelle- 
ment que S. M. I. et R. soit informée^ dans le plus 
court délai , et dans tous les cas avant l'expiration 
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de la huitaine) de la résolution qui aura été prise 
dans le pays* 

<i S. £xc. termina cette conférence , en déclarant 
qu'4 l'expiration du délai prescrit, S. M. I. etR* 
ne pourroit plus se considérer tenue à aucune des 
propositions faites par elle, et se verroit forcée de 
prendre, en cette circonstance , telles détermina- 
tions qui seroient jugées nécessaires, tant au 
maintien de la tranquillité dans notre pays que 
pour lever tous les obstacles qui pourroient re- 
tarder le rétablissement de la paix et en rendre 
ensuite la conservation douteuse. 

<£ M. le ministre Brantsen s'est empressé de 
rendre compte à notre commission de cette con- 
férence , tandisque MM^Verbuell et Six quieurent 
occasion de voir le ministre des relations exté«- 
rieures dans le courant de la journée, reçurent 
des communications de S. £xc. dans le même sens. 

<c Voilà , M. le grand-pensionnaire , l'état des cir- 
constances épineuses et critiques dans lesquelles 
se trouve notre patrie y et nous croyons nécessaire 
d'ajouter que certes nous ne les avons point ex- 
posées d'une manière aggravante. 

ce En conséquence, nous devons proposer à 
y. £xc. de convoquer, sans le moindre délai, les 
notables, afin que nous puissions,le plus tôt pos- 
sible, recevoir de nouveaux ordres. 

ce Qu'il nous soit permis en outre , comme étant 
en ce moment exactement informés de la ten- 
dance des affaires ici, de déclarer, en premier lieu, 
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que nous prévoyons des ilésasti'es infinis d'un re-* 
fus à souscriie à la volonlé de remperenr, et, en 
Second lieu , que si l'on croyoit devoir prenclre 
cette rcsulnlion , r|u'aluF9 nous soyons rappelôs 
en iiii^uie temps que la réponse nous sera trans- 
mise, a( tendu que nous ne serions pi as à même 
de contribuer, par un séjour prolongé à Paria , ït 
moîna àa monde, au bien-être de la patrie. '' 

« Nous avons l'honneur, etc. 

'P 

«.S'^^VEJlHU£Lr,,GoGBI.,JANVANSryRUl^, 

W. Six, Brantsen. . 

" "a Paris ce 28 avril 1806. » 

Après que lecture de cette dépêche eût été don- 
née, M. le grand-pensionnaire déclara qu'attendii 
l'urgence des circonstances, il a'étoit vu forcé db 
convoquer au plus tôt les membres de cette as- 
semblée générale, afin de délibérer, dans ces nio~. 
mens de crise, sur les mesures les plus conve-> 
nables à prendre pour le salut de la pairie. 

M. le président des Etats-généraus ayant re- 
mercié, au nomde tous les membies de l'assemblée 
générale, M. le grand-pensionnaire des soins qu'il 
avait mis dans la direction et l'exécution de cette 
affaire, tout à la fois délicate et importante, M. le 
grand- pensionnaire fut invité uiianîmement de 
communiquer à l'assemblée générale son avis sur 
le parti qu'il resteroit à prendre dans ce concours 
à» cireonstancea si éminetnment difficiles. ^ 
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]^. le grand-r- pensionnaire se rendant fi cetto 
iliyit;alipih, a iîicit observer à rassemblée a: que I4 
çppcli)pip|i de rassemblée, arrêtée , dans sa prf^- 
mière séance, contenpit en triple bat : 

«1*^ Défaire encore, avec Ja prudence requîsèjr 
I3ne nouvelle tentative, afin d^engager Tempèrent 
des François, et roi d'Italie à se désister de ses pro^ 
jets ad sujet de la. forme nouvelle de gpuyerne-« 
ment à introduire dans qotre république ; 

â.^ Dans le cas où cette tentative seroit infri:ic-» 
tueuse V de faire constailter la {brco irrésistible des 
circonstances , de telle manière qu'il ne put rester 
à cet égard le. m oindre dodte, ni auprès de nos^ 
contemporains , ni auprès de la génération fu*«* 
ture ; .■ * 

« Et enfin , 3.^ dans le dernier cas , fie faire un 
résumé des déreloppemens des intentions de 
8. M. I, et &. 9 et de tâcher de se* j>r6curer un pro-^ 
jet de la Charte cônstitationnellequi, d'après les 
promesses dé S, M-, doit tendre au.maintien et à la 
consolidation de rindépendance de l^nationi et de 
ses droits et privilèges auxquels qlle a prouvé pai^ 
tons . les telnps attacher le plus grand prijç. 

i¥ Que le premier de ces but^ayiint entièrement 
échoué, au moins le secpnd aypit été atteint , en 
oe qu'il avpit été constaté de larmanière la plu^ 
po^tive, non seulenient par la déclaration que 
S<. M« avoit réitérée elle-même à M^ le vice-am-ikal 
Verhuell, mais encoure par les déclarations et coift-e* 
munications fi^te^.p^c 3. Mx/^\% ministre desrc^^? 
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ënnsexléiieared à divers membres de Ta; c'oimiHs-' 
sibâ) 411e ht Volonté ferme et irrév^^càblte de 9. M ; 
étbit ^e le prkiee' Loui^^fût ^acé à te tétedtf 
gou vernemenC de^ nétr^' étgâ* 

ce QttVn tôHséqtien^e y fe-derrtii^ but nepoifvttn t 
dhie aUeitit sftiM qoe la commièsion soit nimie^d9 
ivdifveaiix pouToirsiy^il étoU disvcaa WPgevt dé 
m^tré ent' déUbénition œ^ qoi, daos 08l^ éUtt* dtf 
choses, étoit le parti le plu» avantageas pDiff-to 
stflat et le bieti^é ti^e: de la tialkNi . 

îr fUne Ibi^graBd-pcmsiofUtaire, i^eit d^a^r^pstf 
;^ cette délibération se bomoità deuxpoîota; scvoivi 
eu de refuserde souserirè à te volontéexpresoéAient 
matiifestée^ §. M . L et B. ^ en attendant traB^fiiU<* 
lementla suite des événemens , ou bien d'acquies^ 
eer hf cette Volonté d'âne manière avouée par l^n- 
fieuret^k éemu% et basée sur le désiir deoontribiiM 
aotitft qarpossîbte^^ait bien^tre de te pattid, a&ât 
qt^il contient à' sue nation qui sait ap^fécicr te 
eeriisidétatliitf dont elle â toujours joul^ et i^Mrt 
emrtrifctfèr à la maititenir. 

< Qu^ l^doplion du premier point doit néeesH 
siaireme&t cinfinittter à sa suite deé é véiafeibenis ^tel* 
qà^^mn^ 0ânr<nt)^pèïïéerâiiif8Mmir;.quetetMn-s* 
pectiVé qnë ht^âéfèébe àé te <*>niiiiission fiiit eb^ 
tfèitoit à éèt éiS0a:éy ^èsàfff IdH èé^asms» Iks^^tm 
iSitxix : cette pei^ëétlve ne no^^ offre dé: tMitM 
pats que dés i^tàSîéns intèètSnès allumées* pa0 
divei'séft fikeiions, «ne aiMrebie tomplète entre* 
f êmté par déitinacàittàtiôiâ ëf des^ittenëes^sotffikÉ^ 
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et- ettÊH tirte dftssbration proéhahw âe tous f es res- 
sorts du goaverheilient, et là defstructioh totale de 
notre édifice pùlîlique, 

« Que', d'utn âûlre doté , il n^esf pas possible dô* 
jîtévorr déjà dès à préserrt le pftfs oti moiiis' d'ia** 
flùence Ikvorable dà pernicieuse que prôdùîro^ 
paf fei sotte, stir le sort futur du' pajs et de ïa ba^ 
tiom-, Feièctoliorr àe Tautre a:ilérriatîvé ; qu'ir esé 
mêufe împôssîble de fixer en ffucuné. manière àes 
idées à cet égarât avant dé conidoître tés disposi- 
tions de celte Charte çbrtstif utibhnelte ,' qui èta- 
blirpit définitivement îes rapports entré. le Cnef dii 
rfbuvierkièment et là nation, mais que les' àuitea( 
désa^frèbses qùi'doi vent nécessairement téiullei* 
de la pi[^mière des deux propositions, né sont l^aI- 
Heureusement pas. su jettes au moindre doute.' 

« Qu'yen cgn^équence , J lii* grand - pensionnaire 
(quoique tenant toujours à sa première. opinioii| 
qu'il àurbit été préférable de porter les intentions 
de l^eiïiperemr des François à Ifi connqissanca 9e 
Ik nation , ce qui , en ce moment . à cause de 
riïtgénce, éloît devenu inexécutable^ est ^.^YÏ^ 
qtfé ràss^embfée générale , dont Tes membres m\ 
presque unanimètnént été d'une opinion contrf^fQ 
3c là sienne , pburroit dècrafer^ en ce mpmen^ 
4U'en considération dt tout ce Qui priâcpde.j j| 
seroit à désirer ^u'un prince dé .la ^i^son im-? 
{(éiialé de France', notamment le prince JL<QHiSt 
vmt 6e placer a }a iei,e du gouvemëmenf daiu 

5* 
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« Qu^ensuile la commission se trouvant actuel- 
lement à Paris, devroil être autorisée à porter 
cette décision, de la manière la plus conveuable , 
à la connaissance de S. M. l'empevenr des Fran- 
çois et roi d'Italie, au nom de l'assemblée, en pres- 
crivant à cette conmiission de concourir,avec telle 
personne que S. M. désigi)eroit,àla rédaction d'un 
projet de Charte constitutionnelle, au moyen de 
laquelle notre indépendance nationale, nos droits 
et nos privilèges soient in ébranla bleui eut assurés, 
et en l'invitant, en dernier lieu , à transmettre le- 
dit projet immédiatement à l'assemblée générale, 
aBn que l'on puisse mettre en délibération si on 
le juge de nature à pouvoir être soumis à la sanc- 
tion définitive de la nation. » 

Après avoir entendu ces considéralions de M. le 
grand-pensionnaire, on a procédé à recueillir les 
opinions individuelles de chacun des membres de 
l'assemblégénérale; et commequelques-uns d'entre 
eux ont été d'avis que la décision à prendre sor- 
toit totalement de leurs attributions, qu'elle n'étoit 
nullement prévue par la Constitution, et qu'ils ne 
pourroienl prendre sur eux d'y donner leur assen- 
timent, M. le grand - pensionnaire a cru devoir 
leur faire observer « que certes il étoit bien moins 
pénible et bien moins désagréable pour ceux à qui 
sont conBées les rênes du gouvernement, de pou- 
voir se contenter; dans des cas aussi graves que 
celui qui se présente actuellement , et au sujet des- 
quels il n'a lien été prescrit par la Constitution, do, 
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rester dans Tinaction , et d'attendre patiemment lé 
coars des évenemens, mais qu'une telle conduite 
n'étoit pas toujours conforme aux intérêts de la 
patrie ; que la connoissance intime de ces intérêts 
que possèdent les personnes notables qui, par ïemi 
fonctions et leurs relations, sont plus que d'autres 
à même de connoître la vraie situation des affaires, 
impose à ceux-ci le devoir sacré de recourir^ dans 
des cas extraoirdinaires^ à l'emploi de mesures 
extraordinaires ; bien entendu que de telles me- 
sures ne doivent jamais tendre à porter atteinte 
àU droit inviolable du peuple , d'y donner ensuite 
sa sanction délinitive. 

^ Qu'en considération de ceci, lui grand-pen^ 
sionnaire n'avoil point hésité à exécuter la réso-*- 
lution de l'assemblée générale ^ en date du lo avril 
dernier, quoique tout-à-fait opposée à son opinion 
jMtrticulière au sujet d'un appel préalable au peuple, 
et qu'il étoit également disposé, conformément au 
vœu général de l'assemblée , à donner exécution 
i la conclusion qu'elle arréteroit aujourd'hui. y> - 

En conséquence , M. le grand-pensionnaire pré» 
sente , eomme le résumé des délibérationé de l'as^ 
iBemblée générale, la décision suivante , à laquelle 
l'assemblée donne son assentiment. 

fic Oué> puisque la contrainte imposée à notre 
patrie par la persévérance de l'empereur desFraii** 
çois Jans ses intentions à notre égard , a été cons* 
tatée de la manière la plus positive^ il (^stà^désirer, 
en ce moment^ afin de pré venir et d'éviter d'autreil 
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j^ttau^.pIiU9(graye«(, q^^u'un prince de la maispn im^ 
jpéricile de iFrance, et noniixiémeiit le^prince Louis^ 
§pit pla,eé à la tête du gouvernement de la répa- 
I^^Uque batayc, >ous la garantie toutefois d'u no 
iPpi^rte constituliojcinelle^ au moyen de laquelle 
j|es rapports entre ]e chef du gouvernement et I| 
nation se trpuyeirxint réglés de nianière à iaai,n^ 
jtpnir et çonsplid^r autant quç {>QssibIe Tindépe^i-»' 
4anQe du p^y^^ les droits et prÎTJlliéges po|i4qfMff9 
jet religieux., et \çs propriétjés individuelles. 
, fc Que M. Ie.gi:an4-penfippnaice est ipvitéit aii« 
Jtoriser^ au nom de l'assem^blée générale^ la oom^ 
mission du gouvernement bataveà {^aria^ ÀpPTtisyr 
jpejtte 'déclaration , ,de la manière la plus ooiiye^ 
l^^le et ^a plu$ Ai^alogue au?ç cirppnstance&i a U 
ponnois^ance de S. M. l'empereur des Françpia^.pf; 
fi t|sl}e aptre iauto«:ité q;ue la rcpmniisfi^ou ppuirix^it 
Ipyj^g/sr i;li^e ou n^^ssaire^ en autprisant égale-«« 
)7}^l;laGpmaiîUfion à décl^r^r à 8.>M« I. etiR. être 
gxète à entrer, en Gonférei;Lca ayec telle persomi^ 
que S. M. vpudra; désigner , sur U riédactioa de I« 
£barte fondluneiul<^le sur laquelle i^pa^era la npu-r 

inubliq^e;, aye^iitljoncUau àJp^iexm^nGt ince^aam^ 
ment la confeçtioii , pt à^n^oiiï^m'fwmitp CQjff 
9piwaQcç Iprfiim Ipt poasibJe^ G^c^j^^emblée^gé^ 
ikéfp^^ b^ qm Von {tuia»^, ^il -y # lipu, M acuii* 

: •. '■ ' ■ .:...■•. ' . 
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2>/« si8 mai 4806. 

1 > . 

L'Ai^finsLifi générale sMtent rëûn/îè en troi^ 
kièine sétinceVlè â8 mai xSo6 , sur Titivîtaâdti tSè 
M. le grand-pensionnaire, afin de prendre cbm 
ndissance des dépêiihes arrivées récemment de 
Paris, et délibérer sut* lenf eonteinu^'H. le ^xti'^ 
pensrcmnaire a donné lecture ; 

tJ^VFxme tiote de MM.Iescommîssàireâàl^iis; 
^- si.^'î>u traité cohélu/le â4 mai derriie*r, e«tt*e 
la côniniission et le ininislre dé's relations ^isS^ 
fiefurès de France de Tatleyratid ; 

5.^ Du ;prdjet de lois consiiliûionni^es ttrett^ 
tionnèes dansledit traité. 

3nU le contenu de ces trois ^pi/bcçs : 

i ;* Vote de MM. lés commissàirei à l^àtiè 

', ■■'■"* 
date du 34 mai i8o6. 
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fcohslilulioiinelles. Nous espérâmes avoir aujoilt-* 
d'hui une nouvelle conférence avec M. le ministre 
des relations extérieures pour signer ledit traité, 
a6n de pouvoir ensuite retourticr aprcs-detnaln à 
la Haye, après avoir eu une audience solennelle 
auprès de S^ M. î. et R., et auprès de S. A. I. le 
prince Louis. 

fc Cependant, Ce tïiatin. le uiitiistredes relatif 
extérieures nous fit connaître : 

« En premier lieu , que S, M. î. et R. avoit ac- 
cueilli avec bienveillance les observations que 
nous avions crû devoir soutiieltre dans la dernière 
conférence, sur quelques articles du traité et de» 
lois constitutionnelles, et avoit autorisé le mi- 
nistre à traiter avec nous en conséquence) mais, 
en second lieu, que S. M. jugeoit qu'il seroit peu 
convenable à sa dignité d'accéder à la ratification 
du traité, sans avoir obtenu d'iivande la certitude 
que cet acte eût été agréé sans aucune réserve par 
LL. HH. PP.; qu'en conséquence le ministre se 
Voyoit forcé d'exiger de nous qu'aussitôt après 
que nous aurions signé le traité , il seroit consi- 
déré Comme ayant obtenu de la part de notre gou- 
VerJiettietit la ratification nécessaire. Néanmoitis, 
par Suite dfes instances pressantes qtie nous avons 
faites, il a été arrêté j de commun accord, que le 
traité signé par nous seroit transmis immédiate-^ 
jnent à V. Exe. , afin que la ratification de LL. HHi 
PP. puisse nous parvenir ici vPrs le milieu de la 
«rtiaine prochaine, pour quVnsuite et aussitdt, 
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ii^ès, l'audience solennelle de la comniisi^ion an^^ 
près de S.:M. puisse avoir; lien; 

a Que le ministre ne pouvoit qu'insister de la 
fibanière la plus foi^melle sur une prompte déci- 
sion de la part de LL. HH. FP*, attiendû que les 
clrdonstanccâ de l'Europe sont de liàture àexigei^ 
BOUS |ien dé jours , une entière coùblùsion flecette 
«ffiiire^ tandis que S. M. I. et R^, datis le ca^ où la 
iratifie^tion de LL. HH: PR fût retardée ourefusée^ 
se verroit forcée dé recourir à d'auti^s mesures. 

ce En conséquence, nous avons l'itôimeur d'a^ 
âresser^àr;V. Bxc. ^ par courrier extraordiilaire > 
:> ce 1.^ ïLeitraité que nous avons signé aujour-* 

- K d.^ Les lois constitutionnelles résultantes dil 
traité tnértie. ^ . : 

" ce Nous prions V.Ëitc. qu'il lui plaise de nous 
filtre parvenir la rktifiication de: ces pièces le plusiôt 
possible, afin qu'aussitôt après l'échange des rati-» 
fications, les dispositions définitivement arrêtées 
puissent être portées à la coniiOissance.de. la na- 
tion. 

V « Avant ût terminer, 1^u41 liods soît encore 
permis d'ajouter que, quant à ce qui regàtde l'ar-^ 
ticle de la liste civile (dpnt nous sonimes piu* ve- 
nus, par suite de nos observations multipliées, à 
faire rèlrahcher un point imptiHânt), nous avons 
résiste aussi long-temps qu^il nous a été possible, 
et nous n'avons à la fin cédé que par la conviction 
utime içpi^tméplt» IdnguerëiiîBtiince de notre fbrl 
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•ne itendxoct oqfu'a sicriiB faiône perdre d'autres con^ 
tions déjà stipulées, sans parler id^aid^res événet 
i&eiis pilus ^désastrefix j 

>a!Qm'aa (rrate^^mons avons :1a ccoifiance :que9,^e 
iaudtre*€Ôlëi,:not]s<a\ronsdbleiiu toutes les stipula^ 
jttons' aiix€|[iielles MM. les onembres -de l'assemblée 
fpénénOerohrt atAachéarec raison un si abant pris 
poâ^ te laâintien die nos droits et ^privilèges sosm 
)^^Qîtivi€j(raeiiient monaiH^liique d!uin<pcince étrasir 
ger^ «t iq»e noitre tdevcdr nous imposait» de^garanik 
et^e?o€w»enrer; 

<c £t qU]en£o^ il is?eh fant .«de beaucoup qu'il ait 
àipeifiûvL )de nims .de xéglei* ht anaccbe ;de ccette 
affaire^ et que même nous n'avons pris le ipatti 
id^éorire J4 :présente lettre qu'après bvoir mûre- 
ment délibéré sur cet objet important , et noua 
<ê(re>ooliivaiitousc(U!e ic'est làle.setiljsooyen pour 
jn!QQns|Bdrkr*iiim et ^p^ir l'intérétt de la p^trii^i ; ml 
la: prési^r ^nt de itelfe .tnaxuèreiiaj^itds .et ûkeah 
Didflâîks malheiirs. 

)« iiottB 4itfr0^Rs^4%fMineér5 €^4 

• \ 

• * 

■ • < . ■ . . f 

3 • ï^ioH comtltaïionnélles. 
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grand pensipnnaire ayant été invité parM.lepré^ 
aident de^Étotf^-générai^xà&irepartà ràssembléo 
^énéraljs des observations auxquelles joe» pièœê 
lui sembloient donner lieu , a parlé en ces termes; 
. a Je ya|^ expliquer en .peu 4^ mots^ yiihâs en 
même ieinp^ avec franchise .et cordialité, mon 
opinion amr J'obj^pt én](inei|i8nen«t importait qui 
|ious ocçiq^ «n cç œoiàeAt. CeMe .^piaEÛon , qui ee»t 
)e résultat 4esl9i)gi:iewt4n4i;e;s réAe&ions.q^ie )?iû 
^Iesiiçet4g«çd,es,t4evemie par celaimème ferme 

iît in vwH^tlt^* 

,. < J'ai N4^ Avex^ regret que la. commission ^qm Sf 
trouvç en ce mome^nt à iB^ris ^^ quoique certaines» 
ment e^f ^U ^ dâ|nsles| meilleiires Inte^om.^iit 
jp'ait cédé que parla force des cirQonista|3|8çs,7K>us 
Mif. ptOfff>sé 4es mesures; auxq^aeljes il lest Jti<n:s de 
jiotre pau^pi^ d'accéder. Depuis long^temp» )!ait 
^éRésc^i &Hr çp point, et dès Je oommence^^t^t Je 

é s à 

f^e sui^fçon vaincu qu'aucune force de circons-^ 
tances ne:peut être asses pa^espante, A^pun .m^Uf 
^^ffisaHpuiasamt, aiaçune m^iiace as^e^^ tef^r^blci ni 
aucune ;promf?83e^ssez attrayante pour ^qos dé-*- 
l^nniner; à* prendx» $ daAs cette question délicate^, 
une déc^iaiji. quelconque, sans avoir préalable^ 
mçïtX consulté la nation , et nous antoriser^. pri^- 
v^^ lu nation du droit d'émettre son vote. 

<c Dès ^la première ^ance de cette assemblét 
^nérale , lî'^aJL développé >de la manière Jaimoins* 
équivoque ma manière de voir à cet égard ; et ni 

4iillairce! ie^ cirçonB||aiMïfiS| ni h praiajte' d'iia daii^er 



quelcoaque , ni la perspective de suites moine 
désastreuses qni rédulteroieof de notre accession 
an traite proposé) ne peuvent me faire désister 
de celte opinion* 

«A l'appui de ce premier principe , je pourrais 
indiquer, tant dans le projet des .nouveaux ar^ 
tides constitutionnels que dans le traité tnéme ^ 
plnsietirs' points qui me défendent absolument 
d'entrer dans de nouveauj^détails k cet égard , et 
spécialement aussi de procéder à des mesures qui 
pourroient entraîner la proclamation de cette nou^ 
Velle. constitution par laquelle > au resté, je suis 
destiné à remplir' un emploi que je déclare déjà , 
dès ce moment , ne point pouvoir accepter. 

ec Je déclare donc que je ne puis, en aucune 
manière , faire à l'assemblée une proposition de 
ratifier les actes dont il s'agit; que je ne ptiis con«- 
courir à cette ratification en quelque i]nalité que 
i^e soit , et que je me considère comme entièrement 
incompétent pour y donner exécution. y> 
' Les autres membres de l'assemblée générale 
ayant été invités successivement d'émettre égale^ 
itiënt leur vote/ ont successivement manifesté 
leurs opinions respectives sur le parti qu'il séroit 
TK)hvèhable d'adoptet*, et lé résultat de toutes ces 
délibérations a été que la grande majorité deà 
membres de raèsétiiblée générale éloit d'avis : 
' <x. Qu'il con vtendroit de ratifier de suite le traité 
proposé! » * 

' L'assemblée ayant ensuite délibéré sur le mode 



(46) 
diaprés lequel cette ratification deyroit avoir lieu ^ 
on a été généralement d'avis que , comme le traité, 
devoit être ratifié par rassemblée de LL. HH, PP^i^ 
il conviendroit que M. le grand-pensionnaire Cu^ 
invité à faire à cet efiet la proposition nécessaire ; 
iiéanmoins M. le grand-^pensionnaire ayant piris 
la parole, a déclaré « que MH* les membres de» 
l'assemblée générale avoient pu déjà remarquer , 
par Fopinion énoncée par lui précédemment , 
qu'il ne pou voit, en aucune manière nienaucujia 
qualité, concourir à proposer ou à mettre en exér 
culion cette ratification, et que, quelque égard qu'il 
eut d'ailleurs pour les opinions particulières des 
autres membies de l'asseml^lée générale , il ne pou* 
voit jamais se croire autorisé , dans un cas comme 
celui-ci où le sentiment de l'honneur et de ioa 
devoir parloit aussi positivement, d'y soumgttrd 
aon opinion perspnnelle; qu'en conséquence, il 
]ie pou voit satisfaire au désir de l'assemblée, çt 
ne pouvoit, en aucune manière , se prononoi&r fiUl? 
le mode à employer pour cette ratification, 7> ij i 
Après cette déc]i|f^tipn de iM. le grand -pen- 
sionnaire, l'assemblée ayant considéré que,4|uels 
que pussent être le^m^fs qui* semblei?Oient eixi- 
ger*que la ratificatioiji » se fît constitutionnelle-* 
ment , ceci étoit deyeqn impossible à cause \.dii 
refus prononcé par lilt^Je grand-'^pensionnairé ; 
tandis qu'au reste la f(:ij(!^;des circonstances név 
0e3sitoit une prompte décision, et qu'en définitif 
il étoit préférable d'admettre une e:iK:cepU9n à . I» 
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forme constilutionnelle dans un cas tout-à-ii 
extraordÎTialre, an lieu de traîner l'affiiire en Ion 
gueur, ce qai, dans ks suites, équivaudroit à 
tttvrefus formel, il a été proposé à l'assemblée, pa;r 
tin des membres, de faire la ratification an nom 
Passeniblée générale, de la faire ensuite signer pi 
legrefiicr de LL. HH. PP, elle secrétnire du conseil 
d'état, qui, Ions les deux, en IcurquîiUlé de mlnis- 
tPCB d'état, faisoient partie de l'assemblée générale, 
«tde faire ensuite Tiser et expédier la ratification 
dana la forme usitée, par le ministre secrétaire 
d'état pour les relations extérieures. 

Cette proposition ayant été mise en délibération 
a- été, après quelques débats, adoptée à la maji 
rite des voix , et l'assemblée générale a arrêté, 

« 1." Que le traité signé à Paris le 24 mai , enti 
M. Charles-Maurice de Talleyrand , d'une part' 
et, de l'autre, par MM. C. H. rerhueïl, J. J. A. Goget, 
J, van Styrumy W. Six et O. Brantsen, comme 
commissaiM» de la république bafave, doit èl 
ratifié ; 

« 3." Que cette ratification doit se faire par I' 
semblée générale ; 

« S." Que cette ratification sera revêtue dusci 
de l'élal , et signée par les ministres d'étal S. Coi 
peTU9, grefiier de rassemblée de LL. HH. PP. , 
/. H.Appelius,%ev.rè\.'dÏTC du conseil d'état; qu'elle 
sera ensuite munie d'un visa en forme d'expédi- 
tion par M. M. van der Go^s , ministre secrétaire 
d'état pour les pelivtions extérieures. » 
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« « 

LVsseûibléeâ ensuite arrêté la formule suivatite 
pour la ratification : 

ce £9 verta di| pfOl^èk^i;!*! & rassemblée ^ 
composée de S. Exe. le grand-pensionnaire de la 
république batave, dea^nembres de Rassemblée 
de LL. HH. PP. représentant là république bâta ve^ 
des meîoSreî dh cqq4<II 4'ëjïlf iX dèf ^(|:étaire8 
d'état, tenu cejourd'hui le 28 fnai 1806 , à la mai-, 
son du Bois , il a été réMhi d'approuver et de ra- 
tifier le traité ci-dessus , avec les articles contenant 
les^ fois ctmstitirtiottnteHes- eî^?attflexée^f ë* t«rf, 
et chacun des articles qui y sont contenus, avec 
déclaration qu'il est et âbnf acceptés , nxtiÉés et 
confirmés. 

ce Autorisant les ininist'res J^a/2 Couperas , gref- 
fier de LL» HH. PP. et Jean^-Henri Âppelius^ s^^. 
exAïàvte du conseil d'étaty d'aiTtertèr et de- aignf r 
eetti ratifioatîon sousle sceau» de l'état , arec qoaK 
Kfi<9klipn-sQr MM.. Chnrles^Menfd F^rhueil^IsM'^ 
JwÊm^AtêKcmdrè Gogel, Jècai ifam Styruntyj OuH-^ 
laumé'Sitt 0st Gérard Brantsen^ m^miires cood))^^ 
i«»tla flépqtation; à Paris, de ^lonher e&waam^ 
mwie de oette i^atâficaCioilc et d'en fiiif e Véob^ng»^ 

Q( Fflât à la Harpe ^ le 9»& mai i^oâr » 
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LA FIXATION DES LIMITES 
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GqYANES FRANÇOISE ET PORTUGAISE; , 

Pae tu. is Sauqk Aïjexahpbx pe HUdlQOLDT^ 

Vous avez, bien voulu me consulter sur les dift 
ficnltés qui se sont élevées à roccasion de la fixa-i 
tion des limites des \Guyanes françoise et porta-* 
gaise, conformémentà l'art. 107 deractedU congrès 
de Vienne. Je ne puis vous offrir, Monsieur, que 
les conseils d'un hçinme de lettres , qui, peQdaut 
de longues années, s'est occupé de la géographiQ 
astronomique des pays renfermés en trel'Orénbque, 
le Eio Negro et la rivière des Amazones. Entière-^ 
ment étranger à la connoissance des affaires diploma- 
tiques r je n'ose me permettre que de foibles doutes 
sur tout ce qui a rapport à l'interprétation des 
traités. Je n'ai été à l'Orénoque qu'au point de sa 
bifurcation près de la missiop de l'Ssméralda ; «u 



Rio Negro, qu'au fotlin de San Carlos, beaucoup 
au-dessus du Rio de Agtias fikncas, vulgairement 
appelé Rio Branco ou Parime^ à la rivière des 
AtnastoieS) qu'au-dessus du Pongo del Maiiseridhe 
iima la prùvinoe de Jaen de Bracamoros. Tous cels 
poiul» sont trèsHél oignes da terrain qui fait l'objet 
4e 4a ooittesUition actuelle ; mais ayant, sous les 
auspices de S. M/C. , pris des renseignemens e^abts 
sur les tm\^uX de l'expédition des limites entrd 
la i&uyane espagnole et la Capitania éo Rio Negro, 
}^i:fittpiis à coJinoitre sur lès lieux les diffiicultés 
qiii€ ie ^sir d'atteindre une exactitude chttnériqué, 
des iiMitruîotions vaguement énoncées, et jsuHout 
les lltikles nationales, opposentau succès des en-' 
teeprUes lès irioins comj^liqtiéèis. 
. yoici les quatn^ questions qu'otl m'a adressées : 

1.** Pourra-t-on désigneirun degré de longitudfe" 
sans déterminer le parallèle de latitude ? 

a.* Si l'intersection de -deiix grands cercles est 
• nécessaire pour fixer la longitude d'un lieu quel- 
conque , quel parallèle dèvrôit-on adopter dans le 
^ti% prédis des traités allégués, afin qu'il n'y eût 
tien de tague et d'indéterminé ? 

S-^ilomment devroit-il être rédigé l'article qui 
éck>nçât une ligne provisoire, laquelle doit être 
définitivement déterminée dans le. délai d'un an? 

4.^ Quelles sont les instructions dont on pourra 
préalablemeiït convenir, et d'après lesquelles en 
se flattaroit dé voir terminée à l'amiable, et bona 
fiâe,\h déniâtcMion des deux Guyànes? 

ToM. I. é 
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Ad n.° /. 

Lorsqu'il s'agit d'une île ou d'une péninsule pro- 
longées de l'est à l'ouest , la fixation d'un simple 
méridien peut servir comme limite , les côtes ou 
les contours de l'île ou de la presqu'île servant à 
circonscrire le reste de Varea. Dans tout autre cas, 
le principe provisoire du 622* degré ne peut être 
accepté , si l'on ne fixe pas en même temps un pa- 
ipallèle, un degré de latitude par lequel la limite 
méridionale de la Guyane françoise doit être tracée 
depuis le méridien du 5220 jusqu'à la rive gauche 
du Rio Ôyapoçk. Ce que M. le cjievalier de Brito 
a énoncé dans sa note du 23 juillet 1817 sur la 
nécessité de déterminer , outre le méridien^ un pa- 
rallèle , est parfaitement exact. 

Ad n.^ a. 

L'art. 8 du traité d'Utreclit étoit très- vague- 
ment énoncé. La cession va jusqu'au Rio Japoc 
ou Vmcent Pinçon; or, il y a une différence de 
près de deux degrés en latitude entre le Rio Pin- 
çon et le Rio Japoc ou Oyapock , appelé ancien- 
nement Wiapoco par les navigateurs hollandois. 
Le Rio Pinçon débouche au nord de l'île Maraca; 
on ne le trou voit déj^ plus, ni sur la carte de d'An- 
ville, ni sur celle de la Cruz Olmedilla. La der- 
nière indique seulement le cap Sainte Vincent , là 
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OÙ l'on ^upposoit anciennement le Rio Vincent 
pinçon. La carte dessinée aux archives militaires 
à Rio Janeiro en 1816, et que vous avez bieu 
voulu me communiquer ^ Monsieur^ donne, 
comme d'An ville, au Rio Pinçon, le nom de JUaia- 
care. La suppression du nom de Pinçon, ne se 
fondert-elie que sur l'incertitude de savoir où. 
y'ieente Yanez Pinçon et son frère Aricts Pinçon 
avoient débarqué ? M. Brué^dans sa carte de l'Amé- 
rique méridianal«,a rétabli le Rio Pinçon. L'erreur 
commise par les négociateurs de la paix d'CJtrecht 
peut avoir été fondée sur les fausses dénomina- 
tions des caps de cette côte. L'Oyapock déboucha 
au nord du cap Orange^ comme le Rio Pinçon au 
jxord du, cap Nord; or, jusqu'à la fin du 17^ siècle, 
les géographes donnoient quelquefois le nom de 
cap Nord au cap Orange. Laet dit expressément , 
dans Americœ utriusque descriptio , i633, p. 636 : 
Promontoriumquodsinumab ortu claudit in quem 
Jlunteu Wiapoco ( Oyapoch) aliique miriôres anir- 
nes egrediuntur^ appellatur ab Anglis cabo de 
Corde ^ a nostratibus cap d'Orange, et non rare 
cabo di Nord. C'est ainsi que l'on 0^nfondoit an- 
ciennement, sur cette même côte, l'embouchure 
de FOrénoque et de l'Orellana {Herera Décades ^ 
t. a, p. i4). Depuis la paix d'Utrecfat jusqu'à celle 
d'Amiens et le congrès de Vienne , il pouvoit être 
douteux où ^assoit la ligne de démarcation ; mais 
Tart. 107 de. l'acte du congrès ne laisse audin 
doute j il désigne clairement le Rio Oyapock 

4* 
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comme limite; il ii^est plus question du ïlio Vîgir 
<cenit Pinçon ; et si l'o^ die le trailé d'iJtrecht , t\eÂ 
|Kj^ar assurer à S. M. T. T. la possession de^s terreb 
^u Gap et du JSord. Or, si le Rio Oyapock doft 
-servir de limite , jusqti'où faut-il le remonter pour 
Airér'le pjftraUèle qui ira rencontrer le ntérîdieÀ 
jde 5aa* à Test de ille ^e Ferro? VoiÛ' un point 
^ul i^'est pas du ressort du géographe. Tous pro*^ 
fiosesr, Monsieur, le confluent du Camope aveè 
î'O^yrapQck, et plus tard le parallèle de5\ Sij'avbik 
àldéf^dre les droits de la France, j'objecterôià 
4i^ué ;le traité d^Utrecht et le 107* article du congrès 
de Tienne ne fixent y^bI^ embouchure de FOya- 
pock , mais «i m {dément cette rivière mérhe (lé côurà 
4e eette ri vière ) comme limite. « On restituera 
4. jusqu'à'Ja rivière d'Oyapock dontrembouchûte 
ce eM située entre les 4* et 6* degrés de latitude sep^ 
.<c tentr^onale, limite que le Portugal a toujours 
». .Gon&idériée comme celle qui avoit été fixée par 
xic >le Iraité d'Utjrecht. t^ Ces mots, limite qui. \ . . 
ont éié .ajoutés pour qu'il ne .soit plus question du 
Rio Vincent JE^inçon ; n^ais toute la phrase, si je 
ne iite trompa, a. rapport au Rio Oyapock, à sou 
cours et non à «son embouchure. 

On prx)pose Je parallèle du 5^. Le partage des 
eaux poroit être doiize lieues plus au sud, nop 
d'après ia carte de M. Buache (Guyane françoise 
an 6), mais d'après celle deM. le Blond, qui a été 
ail^deJà du .confluent du Suacari avec l'Oyapock. 
4Dn croit les^ources de cette rivière pat les 2^ â4^. 
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Il sVg'U d'un terrain éloigna der5o à 4olieaes Ji^^ 
côtes ^ ou il n'y a aucun établissement, françois et 
Qorlugais* Je ne. doute pas que des négociateurs 
zélés {j^oqr le bien pulolic ne s'entendent faciJèfQôpt 
sf^x ce^tte distance de douze lieues en laftfi|Lu4e>.J'fti:> 
YA de près ces pays déserts dont les soiiver^i^s de' 
rËurope se disputent la possession sur.^ cadft^- Ai 
moins que la civilisation ne fasse des progrès plus 
rapides qu'aux États^niâ/ kes pays entre l'Oya- 
pock,leMaronietleRio di Aguas Blancasne seront 
piE|# 4q sâjot soiimâiS à lai cciîltuiTe.! Cette callure>ÎQe 
mf^^^^ q^e lentement! d^> GÔt^s vevs riâturieur ^^ 
etliLQiiyanj^fn^nçoise, fiU-eUe même limitée paiv 
lemiirifdiefi'd^ 5^^"* atleiparillèleiâu Rîoi¥mccnfit| 
Finçi^i», ; A'en seifoitr j^^ moins . esdlûe àé^ c&. que^ 
r^nap^pella fastueuse W^nii^ i^omntûnceduMio^Jhh^ 
gra. Ce commôrçe nie pe^ufc $e. faire que- par: kr Riav 
SrancQt (oiu d^ AgPBs^ Biani^Dî) dont les DÎi^eatsaai^ 
vdg^Si r^steroi^rit* éloigoéâs de cent douf^e. lièuesi 
da ]A .ï\^iixiil\G.(t(miiènf$i Be^plus le Fopt«igai> 
qA;ifaA>roi^il;à<€tfaiiid0eide qnekjfles piro^cs^shae- 
gô^ de eacao qui tet^teraient 4e dèsocmire; par Iqm 
B.û> Btiai)PQ.>aui Rio NfigP9.'?i I4 Espagne pi»sftèdo vne^ 
Velle paflije: d^ Rio^ Dïegra -mievm; et: quel ocihirr 
i^eriCe. les E4pagr10ia.de! Mulj&m.^ de Qai^ipe.ei; de> 
SaPiiCaTlosipearentriU &u>p: e)3i deseetidfcLnft bi ri-r 
yièrç à travers, Itsis posçiie^Qnapor,tugfd3e9 :?;Lïiiï^^ 
trieur de la Quya^c^fmnçqise a@^0 s^stm dQt^.Q ntk 
f aysr trèdrdigpe* dfêtre, exploité-,. WM^ lâs» prqdtjior 
li^iq^ d^ qette part^ ne tçwy «ÏP!* tftiijwiM d^*e« 
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débouché qne par les côtes entre l'Oyapoct et le 
Maroni. Tout ce que la France possédera au-delà 
du partage des eaux • au-delà du versailt vers le 
sud et vers Touest, ne sera d'aucune importance 
commerciale, puisqu'elle ne possède pas ien même 
temps les rives du Rio Branco et Fembouchare 
des Amazones, 

r 

|. ■ ■ . . •■.. • . . ■ 

Ad n.^ 3. 

■ ■ I * 

Les limites purement astronomiques n'ofltrenti 
de l'avantage que dans des pays bas ^ unis, décoa-- 
verts, et qui n'offrent aucun point de démarca*^' 
tion naturelle. Dans Ig Guyane, le codt*s des ri- 
vières^ les chaînes des montagnes, les partages 
d'eau hfi'auroientparuprésenter les limites les plus 
avantageuses. Dans le bassin de la Louisiane, on . 
s'est beaucoup servi récemment ûeparallèles pour 
limites, parce que les déterminations de latitude 
sont faciles à faire, et que bes parallèles abou-' 
tissent à. des rivières qui vont du nord au sud. La 
fixatipn des limites par des méridiens suppose plaa 
d^habileté d^ns leseonAmissaires , et surtout plu» 
de bonne foi pour ne pas rendre interminables les 
isontestations qui s'élèvent. Si le méridien de 3a2<^ 
h l'est de Ferro doit servir de limite , il sera prù.- 
dent d'ajouter, en supposant le Para ou Cayenne 
à telle ou telle /o/i^im^/^.Votre carte place Cayenne 
525^* 54'^ et Para 5«9» âa', ce qui donne 54^ 26' et 
60^ 58' k r<>tcident de Paris j Xjbj^is que les lalles 



( 55 ) 

cla bureau, de longitude donnent pour Cayénn« 
et Para 54® 35' et 5i® o'. La différence pôurCayenne 
n'est pas très«im portante^ mais celle de. Para esé 
d'un demi-degré, et s'étend au-delà du cap Nord; 
On évitera cette confusion en disant dans le traité ? 
€c Par un méridien qui passe 5^.34' ou 3® \ à l'ouest 
ce de Cayenne. » 

Si l'on reconnoissoit tout le cours de l'Oyapock 
pour liinite, on pourroit, dans la crainte que le» 
sources de l'Oyapock fussent beaucoup plus au 
sud qu'on ne le pense, rédiger l'article de la ma- 
nière stfiyatite : «La limite passera le long de 
« l'Oyapock, :deipuis son embouchure jusqu'à sa 
<c source, si cette source n'est ni plus méridionale 
dc niplus septentrionale que â® 24' ; decette soui^e^ 
«elle suivra un parallèle jusqu'au, point où ce 
« parallèle sera coupé par le méridien de 5a ii'' à 
(c l'est de l'île de Fer (en supposant Giyenne par 
« les 325<> 3$').)) La rédaction sera la même si 
M. le chevalier de Brito s'arrête au parallèle de 

5^ de latitude. 

» .■■-.. 



( 
I 



Que la détermination du point de longitude se 
fasse par des distances lunaires y des observations' 
des satellites de Jupiter, ou. par le transport du 
temps, il sera .toujours nécessaire de prescrire aux 
commissaires les limites des erreurs qu'ils peu<*»' 



(56) 

▼6nt>eo'i)i mettre. Les chron^ôinètbefli)^: k causé 
changeaient de leur marclie dioriie dU^ofsnn trajet 
ée» terre, prés^nlerbnt une ample matière à; €(m^ 
teatatlon. Les distances lunaire» offreiit un* uKfytn 
absolu et facile) à vérifier, en répétant l'observa* 
fiicm un. grand nombre de foi|».'Le^ offiniei^i de là 
marine royale des deux nations sont Irès-ejtei^céèi 
à' cergent^: d^observatibiis^' et, poùv IVS' pais attendre 
d'Europe des ohsèEvatioilB.dwp9^â!ge dislii ttoiQ 
par le méridien de Baris^ou dkG^eéti^if^ , ïl^fMirV 
eoBTenircc de negarden^ le» tablée lWnaire£^ oôttitee^ 
<o; exemptes d?erre«(rs'. >î Cfe caloukrà^lesdilïtîdieè^ 
orientales et oècidentales de )a luiie a^ séleil* ef 
auoc étoiles, d'apresilar Oùrm^is^unee de^ téMpe pu-' 
bli$keparle bureau des hngitadéB^ et; Vt>n s'tm^é^ 
tera<clor8que les.vésiqUats moyens des séri^d déf 
oc différcns jour» s'aocordenib à g on \ eu, degré 
€( iprès. » 

; Exigera-t'on descomnkissairès qti'fis parfeoi?rént? 
le méridien de: 3aâ^ depuis la limite de laOuyane 
hollandoise, ou les 3^ i5' de latitude jusqti'àflipft-» 
rallèle de 5<> ou de 2^ 24' ? Le trajet du nord au 
sud est très-court, i^is il les conduira dans un 
pays qui n'a été traversé par aucun Européen, qua- 
jfanië lieues, à PoUést du Mai oni^^ entre lé- îlVfaràni 
et lé Rio Esquib'o, près des nègre» rié vol tée du Stt^ 
xi namv C'est Pihcoi^vénient des limiter astrono- 
miques qui $oiit les moins Bat ù relaies de todteâ .^ 
On sfût facilement le cours-d^une rvvière^ iiitoît 
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Ù$mé «« payd'déSeH. fi JteiiV se tkpp^ikT qfttlEl, liktih 

d'éMC- ÉottM»; l'iii'ne qti$ iiAft' lè' îcdharé dû iHi^tl^^ 
et rauHrèigqi^ft rétnoMi^le Rio Bf ^fcd éf lë Sîittbil 
poiir entrer par un portagf^ (^^terfliiil BbpimtAri) 
dans le Rio Esquibo. C'est sur cette dernière route 
que par l'Amazone , le Rio Negro , le Rio Branco 
ot le Sarauri , on va par l'Esquibo , du Para à Su- 
rinam. Le traité d'Amiens prolongeoit un paral- 
lèle jusqu'au Rio Branco ; si Ton persiste à regar- 
der le 532® degré de longitude comme la limite 
occidentale de la Guyane Françoise, il faudra peut- 
être se borner à fixer , par des observations astro- 
nomiques, l'intersection de ce méridien et du pa- 
rallèle servant de limite australe. 

Telles sont les considérations auxquelles je 
m'arrête. Dès qu'on est sûr de couvrir ce qui est 
déjà soumis au défrichement , les limites se déter- 
mineront facilement. Ce n'est point en Europe 
que l'on peut discuter des points qui exigent la 
connoissance des localités. La France, restreinte 
dans son commerce colonial, doit désirer vive- 
ment de rentrer dans la possession d'une province 
que lanature a ornée deses plus belles productions. 
Deux nations voisines ne manqueront pas d'es- 
paces pour étendre leur industrie; et, lorsqu'on 
occupe une si vaste partie du globe que le roi de 
Portugal et du Brésil, on cédera facilement quel- 
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iques lieues de terrain sur les bords incnlteis de 
rOyapock* Ce n'est point cette cession qjud vous 
jarrête ; vous désirez seulement énoncer les limites 
dans des termes assez clairs pour ne pas rejEidre 
interminfibles les travaux des commissaires. > 

ïàris, lé 6 août 1817. 
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MES PREMIERS FAITS D'ARMES, 



PAR G. A. CrUSTAFSSON, 

. •; . * ■ • ■ 

AKCIËN ROI DE SUÉDE. 
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Je les assnjétis à l'examen d'an public éclairé , s'il eii . 
existe. Au moins je désire que quelques gens de l'art et d'an 
Trai mérite reaillent y jeter un coup d'oeil d'eifpérience. 
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JLes cBàTices de la guerre âivoient déjà varié à 
Tavantage àiusi g^u'au désavantage des Suédois , 
lorsque je me rendis a Stralsund ^ dans le courant, 
du mois dé inai 1 807. Une trêve venoit de se çon- 
clurè entre les Suédois et les François ; à la même, 
époque , une alliance a voit été signée entre le roi 
de Prusse et moi, à là suite de, laquelle le roi 
plaça une partie de. ses troupes; 9pus mon ; rom-; 
mandement 9 poiir opérer conjointement avec les^ 
Suédois une iliversioh dans le brandebourg. Le, 
général Bîiiclier çommandoit ce porps, dont lea;^ 
forces ne dépassQient pas sept mille hommes «erir 
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partie assez mal organisés, en suite de la mal- 
heureuse campagne qu'ils venoient de faire ; dt 
sorte qu'il fallut irt^oflter de la trêve pour les ré- 
organiser. Mats on recounoissoit toujours les 
troupes du grand Frédéric. Mes propres troupes 
qui, dans ce temps , ne dépassoient pas dis mille 
homrrïes , sans cbmpter la garnison de Stralsund , 
étoient en bon état , avec une belle arlilleria de 
campagne ; et fatieniloîs l'arrivée de dix mille 
Anglois qui dévoient *e réunir sous mes ordrei 
Les grandes opérations militaires en Prusse exi 
geoient une diversion aussitôt que possible ; mais 
je fus ralenti par la situation dea troupes prus- 
siennes, et, pour comble de malheur, leur gêné; 
rai tomba malade. 

Je reçus la nouvelle de la bataille de Frictllani 
et des suites qu'elle avoitamenées. La situation de 
mon plus proche allié , le roi de Prusse , se pré 
Mntoit à moi de la manière la plus déplorable. Je 
ne croyoîs pas pouvoir hésiter plus long-temps 
dénoncer la trèvê, pour faire un dernier effort ei 
faveur de la Pi^usse , et. même en faveur de la paix 
qu'on méditoit. Je marchai les premiers jours du 
illois de juillet cn avant, dans le duché de Ponié^ 
iHnie; mes avant-postes occupèrent toute la froi 
tière. Je commahdois Taile droite que composoiei 
les troupes suédoises , et le général Blûcher corït 
mandoit l'aile gauche ayant sous ses ordres les 
Prussiens. Durant l'intervalle qui précéda le dér^ 
nier terme de la trêve , il m'arriva un courrier (loi 
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.XWlA^ iPr^iSse , r^^jâ uip iiçmU lune letUie da roi, 

jp^^^e T>iUiit iQu'iU yonoit 4e signer po|u* sac^rar 
^es.^m^., Taii^^i ^ue ^ aa céaolulioa de «rappeler 
J§s trqupe^tqPs'UiatVpU; |>lacées i^ous mes ordres. 9e 
^Ifmrpift, #ans G^la, du oft'a;lleEidce à ce4;tedemîèTO 
)4<4a^^l?ie , yji qi^'-eile éloit rccNotraîiire à la teneur 
.d^ljraijl^. J^a{)ri>pre position: de vienoiit par j|i très^ 
joi^ligoe i fatiois hÂenaUeinit le but que je m^étois 
proposé, lorsque ij'obligcsai l^enneind à ra$sembler 
^ea fQTçe^ ,c^Q^j$idérables sur les frontières *^e la 
;Poiapi|^we 3u4doise.Mais,s(K^tquole roi de Pi>us9e 
yenoit .4e signer la paix et faisoit faire "une défeo- 
JÂ^ri à fes troupes , ye n'étois plus en forces poup: 
^^é^i^tç^ e^ pleine ^campagne avec dix miile 
jtioiQXiiies 9 H des forces ajiiaai supérieures qui se 
irassfeq^JplQieM tous les jours snr tks différeus 
l^pints de ijà fr^^ntièr/e., sous les ordres du maréchal 
Brufie. Le gé^érs^ Bi^ucfacer irioit me voir , et me 
4émpigf)9 tpif)^ Vi^l^éfêfL qii-il portoit a ma gloire. 
|1 pfiç .de^n^ai^da en fnême feuips ua saufrconduit 
^,Qur fiFriypr çp silrpl^ q^iejque part. Jfe lui pror 
pP9^i )çs îles d'^^dpm ef de Wollin , jpsque-^Ià 
^ptacjLes de ^outie i^yasjliQn leimemie , et doat le 
yo^siriajgç ^p la fprjterpsse de Colberg , restée au 
ppqyç^^ djçs.Prifsâens , offr^oit àsoq corps d'amuée 
i^^ie pp^itioa j^pilitaire. Ce ne fut pas sans peine 
^pe je )réi:(ss^ à persiii^di^i: le maréchal Bruine ^ qm 
ppnscntit ^pfîudif libre passage des Prussiens dans 
jpfçs Uç» gav ; 1^ yille ^ Wolg^st. Depuis cette 
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défeclion, mon corps irarmée ne pouvant défem 
une ligne aussi élendue, et mes forces ne me per- 
mellant pas d'agir offensivenienl contre dta troupes 
aussi supérieures en nombre et auitsi aguerries, je 
me résolus, contre mon gré, à faire prendre aux 
Suédois une position plus concentrée à quelques 
lieuesde Stralsund. Mesavant postesconservèrent 
leur position sur la frontière, avec ordre de se 
plier sur le corps d'armée , lorsqu'ils seroîent al 
taqués par des forces supérieures. 

Le j 3 de juillet étoit le terme défini lif de 
trêve. Je reçus de grand matin la nouvelle 
commencement des hostilités a Dammgartei 
petite ville de la Poméranie, située sur la froû' 
tière du Mecklenbourg, et faisant partie du point 
le plus étendu de l'aile droite de mes avant-postes. 
Durant la matinée , d'autres rapports se succédè- 
rent de l'aile gauche des avant-postes, faisant 
mention de leur retraite après une foible résis- 
tance; mais il ne me parvint aucune nouvelle de 
ceux qui composoient le centre ; ce qui me causa 
de vives inquiétudes sur la marche de l'ennemi 
vers ce point important. Le corps d'armée se con- 
centra en bataille, et je me rendis, dans la journée 
du 5 , au bivouac de l'aile droite , composée de la 
division Toll. J'ordonnai le déplacement du com- 
mandant en chef de mes avant-postes , en ordon- 
nant pour adjudant-général du jour le chef de 
brigade baron de Vegesack. La nuit tombante, et 
l'incertitude où je me trouvai sur la marche de 
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rônnemi qui pou voit se diriger sur mon centre, me 
firent redoubler de vigilance. A la pointç du Jour^ 
je ine décidai à conduire moi-même une reçoit- 
noissancedirigée du centre de ma position, lorsque 
je reçus Qn> rapport de l'aile gauche; Le général 
baron de Wrede se disoit vivement attaqué et 
forcé par l'ennemi à ne pas pouvoir plus long- 
temps se soutenir. Craignant que l'ennemi ne 
voulût forcer mon centre, j'ordonnai la retraite de 
la division Toll pour éviter qu'elle ne fût coupée. 
La canonnade fut vive et bien soutenue par la di- 
vision' Wrede, et j'eus la grande satisfaction de 
voir les deux divisions se réunir d'abord après 
midi. Pen fus quitte pour une contusion à la 
jambe gauche d'une balle de carabine; durant 
l'action , je ne m'en aperçus pas. 

Ayant reçu la nouvelle du débarquement des 
Anglois dans l'île de Riigen, j'a vois fait presser leur 
arrivée à Stralsund pour agir sur la .terre ferme; 
mais les éléoiens parurent vouloir se réunir contre 
nous. Un orage violent avec des éclairs continuels 
avoit coranie précédé toute la nuit les manœuvres 
de l'ennemi, et, à la suite de cet on^e , le vent souf- 
floit très- fort dans le détroit, ce qui retarda infi- 
niment le passage des troupes atigloises. 

. Je profitai du moment favorable où les divisions 
avoient fait leur réunion pour proposer une trêve' 
au maréchal Brune. Durant cet intervalle, j'allai i 
à, Stralsund; le gouverneûr^général de la Pomé- 
ranie^ baron d'£ssen, qui avoit déjà envoyé un 
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report de la gacnisoii pour soutenir la divisioi 
Wrede, fui au-devant tlenioilorsqu'il appritmoa 
arrivée. Je n'étois pas content, et j'avois mes rai- 
sofLS. La contusion que je venois de recevoir agi- 
toil mon sang. Bans que j'en connusse la véritable 
cause; je croyois me remettre en mangeant, taon 
saag se porla à la tête. Je reçois au même instant 
la certitude d'une attaque renouvelée sur la divi- 
sion Wrede, et qu'ien niéiiie temps l'ennemi fai- 
soit mine de vouloir commencer à tourner la di 
vision Tollavec de grandes masses. Aussitôt q 
le général baron de Wrede me fit savoir l'impos- 
sibilité où il éloit de se soutenir plus long-temps, 
j'^irdonnai à la division ïoll de commencer sa 
retraite , qui se fit dans le meilleur ordre. Les de' 
divisions entrèrent au coucher du soleil dans 
forteresse de Stralsund, sous la protection de son 
arlillerie, avec peu de perte; mais j'avOue qu'il 
m'éioit impossible d'assisterà cette retraite. Apre» 
avoir donné les ordres nécessaires pour le servit 
de la forteresse, je me couchai avec la fièvre dai 
le corps, et souffrant d'une sensibilité au bas de 
la jambe. Je fus réveillé de très-bonne heure par 
l'officier que j'avois envoyé la veille pour propose» 
une trêve au maréchal Brune. Il avoit été asseï 
loin dans le pays pour trouver le maréchal, etil! 
revenoitavec un refus. En attendant, mes avants- 
postes sous le commandement de l'atljndant-général 
da jour, le baron de Plalen , et ceux de l'ennemi , 
avoient tracé sons leur feu raaluel la ligne de dé*-i 
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aiarcafîôn. l'organisai la notïvelle disposition de 
mes troupes^ la plus gi^ande partie des SuWois 
resta à Stralsund, et la plus grande partie dès An- 
glois occupa nie de Riigeo. Je confirmai le corn-' 
mandement de là forteresse au gouvemear-généraf 
baron d'Èâsen. Le général baron de ToU reçut le 
commandement en chef de l'île de Rûgen. Le gé- 
jfiéraf lord Cathcart commandoit les tronpes ati^ 
glpisés. l'appelai ensuite mon premier 'chirurgien; 
fl me ât une iticîsibn à la jànibe, qui rhe |irësèrva 
de bièfi des douleurs pour le resCe de mes jours \ 
je fiis cfébendàiii obligé de gai'dér ïa cbambre' j u!]»^^ 
qu'ado lendemain. 

Dès-^ior& rétaLbli , je motltâi à çheyal tous les 
Jours pour faire la ^is'ite de niè« avatlt-postes et' 
reconnoître Tennémi de très-bonne heure le ma- 
tin, alhsi que le soir. Sa position consiijtoit en trois 
Camps considérables qui celrnciient la forteresse. 
J'eus le plaisir de reéevoir le général anglois lordf 
Cathcart, qui me fitsonràpport sarl'étatdesés trou- 
jpes. Elles étoient toutes au grand complet; la disci- 
pline la t)lûs parfaite les distinguoit, et tout rés- 
{lirott dhez eux un véritable esprit militaire , de-» 
puis rétat-^major général jusqu^au dernier soldati 
D'après ce qu'on a raison de croire, il ne faut que 
cela pour faire la guerre avec succès^; mais lorsque 
la politique s'en méle^ les suites ordinaires en sont 
une défaite totale ou au moins une défection : La 
jtierre*à part de la 'politiq;ue, ou chaque cho^ê 
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pour soi, -disoit nn ■vieux général suédois; en t 
motj^c'étoit son proverbe. 

La forteresse de Stralsund se trouvbit à vue 
d'oeil dans un brillant étiit, et dans un état formi- 
dable, par rapport à son artillerie ; mais on se plai- 
gnoit qu'il y manquoit des casemates, il n'y en 
avoit que pour trois ou quatre cents hommes. Je 
conçois qu'on pourroit se croire en droit de dire : 
Comment est-il possible d'omettre un objet aussi 
essentiel dans une forteresse ? Je pourrois dèa- 
lors y répondre : Comment est-il possible que le 
roi de Suède ait manqué de moyens pour faire 
achever des ouvrages aussi essentiels ? En atten- 
dant, il en étoit ainsi. 11 avoit fallu suivre le prin- 
cipe d'étendre les ouvrages avancés de la forte- 
resse autant que possible , en la fortifiant par une 
nombreuse artillerie ; la mettant ainsi à l'abiii d'un 
coup de main de vigueur. Le but de celte forte- 
resse avoit é[é jusque-là de servir comme tête de 
pont à un coi ps d'armée considérable, destiné àagir 
dans le nord de l'Allemagne , et dont la diversion 
auroit élé niililairement indubitable, si elle avoit 
pu être considéréecauime telle politiquement. De- 
puis l'arrivée des ennemis, je fis travailler au ré- 
tablissement de quelques anciens ouvrages , en y 
employant les troupes suédoises; les Anglois on 
les troupes de la légion allemande ruienl la garde 
intérieure de la forteresse et auprès de ma per- 
sonne, lorsque celle des ouvrages avancés et lei* 
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avant<*poales étoient toujourd confiés aux Suédois. 

L'île de Dâhnholm étoit aussi couronnée d'une 

» 

redoute qui, en assurant^ conjointement avec trois 
divisions de chaloupes canonnières , le passage et 
la communication avec File de Rûgen^ en protér 
geoit les côtes , ainsi que le flanc gauche d^ la for- 
teresse. Le flanc droit n'étoit pas aussi susceptible 
de la protection des chaloapes canonnières, la c6te 
étant plus élevée du côté septentrional que dq. 
côté occidental. La forteresse consistoit en toutea 
trois faces sur le continent, avec trois portes ; celle 
de Tribsees qui étoit celle du centre ; celle deFraUf^ 
cken qui étoit l'occidentale , et celle de Kniepert 
la septentrionale. La quatrième porte étoit ceUp 
d'Altefehr , qui étoit la porte du port et des ou- 
vrages qui défendoient l'entrée de la ville du côté 
de la mer; ces derniers ouvrages étoient foihjies. 
La face de Francken avoit des ouvrages avancés 
d'une plus grande étendue, consistant en un rer 
tranchement élevé sous le règne d u roi Charles XII, 
a l'époque du siège de 171 5, lequel retranchemc^ 
j'avpis fait rétablir. 

Outre les troupes qui avoient fait partie de 
mon corps d'armée et de la garnison de Stralsund, 
je venois de recevoir un renfort d'une brigade de 
mon armée de Finlande. Tout bien compté » mes 
propres troupes ne dépassoient pas quinze mille 
hommes; de sorte qu'avec les ^^nglois, je pouvois 
me vanter d'avoir en tout une armée de ving(- 
cinq mille hommes sous mes ordres. Passe pour 
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cela, si je me fusse trouvé dans le siècle de Té* 
renne; mais j'étois dans celui de la léTolution; 
j'étois obligé d'agir contre le double en fait d'en- 
nemis, qui pouvoient se renforcer à volaiilé. En- 
core passe pour cela, si j'eusse été sur de gardet 
les Anglois auprès de moi; mais, lorsqu'ils ne 
faiaoient que d'arriver, on parloit déjà de leur 
départ. Cette nouvelle, sans cela très-inattendue, 
itoit pourtant une suite du traité que j'avois 
signé avec le roi de la Grande-Bretagne; traité 
au reste très-favorable, mais qui prescrivoit, dans 
un article, que le roi pouvoit rappeler ses troupes 
s'il avoit besoin de les employer autre part. On 
pounoit dire avec raison que cet article n'appar- 
lenoit pas à l'ensemble d'un traité favorable; mais 
lorsque je pouvois me dire d'avoir gagné une 
véritable victoire sur le système du ministère an- 
glois en parvenant à ratifier ce traité avec le roi 
d'Angleterre , il fallut céder sur ce point. Je tra- 
vaillois depuis une demi-année à persuader ce 
*Wiinistère de l'utilité d'une diversion dans le nord 
de l'Allemagne, comme l'unique moyen de dé- 
truire l'ennemi dans son plan de campagne. En 
effectuant cette diversion, j'aurois entravé ses 
opérations offensives contre les alliés, en détrui- 
sant toutes ses communications avec le midi de 
l'Allemagne, la Hollande et la France. Il ne faut 
que cet aperçu pour faire concevoir tout l'avan- 
tage que la coalition de 1807 auroit pu tirer d'une 
telle diversion, et qui n'auroit pas manqué d'être 
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sautenue . par toaa les fidèlesr sujets du roi de 
Prusse et par tant d'autres qui se seroient décla-* 
rés aussitôt que la diversion auroit produit 
quelque succès décisif. On pourroit aussi se croire 
avoir raison de dire : Pourquoi donc le roi de 
Suède n'empioya-t-il pas un plus grand nombre 
de ses propres, troupes pour ce grand but, et 
maîtriser ainsi davantage les circonstances? Dana 
c^ cas, je n'ai d'autre réponse à y, faire que la 
situation des finances du roi de Suède ne lui per- 
mettoit pas d'entreprendre une guerre de ce, 
genre, et que l'Angleterre payoil des subsides 
trop modiques pour ^pouvoir me permettre 4^ 
mettre plus de troupes en campagne que celles* 
que j'avois rassemblées en Allemagne. Dès-lms, 
Qn diroit peut-être : Cette guerre étoit-élle ana- 
logue aux intérêts de la Suède? Je répondrai que 
oui, parce qu'elle étoit fondée* swt des: principes 
d'honneur et de vertu , et je me regarderois heu- 
reux de pouvoir ainsi seulement m'expliquer. 
£a tout cas , la Suède avoit le même intérêt que 
tant d'autres états, celui d'opposer de loin une 
digue au débordement qui menaçoit de Tengloutir 
tôt ou tard avec le reste de TEurope. Mais, je dois 
me rappeler que je n'écris que des réflexions sur 
mes premiers faits d'armes et non sur mes œuvres 
politiques. Il faut donc revenir aux évéûemens 
militaires. 

A la suite de ce que je viens de dire , et à lar 
suite de ^lon expérience natî^onale , )ft mt iécidai 
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à rester entièrement sur la défensive. Je prévoyois 
déjà le départ des Angloia, et )e calculois, d'aprèa 
cela, le peu de foires qui me resteroierit pour la 
défense d'une place qui exigeoit au moins douzs 
mille hommes. Je ne fis faire aucune sortie aux 
troupes suédoises, ce que je saii fort bien qu'on 
potirroit criliquer ; niaisj'avois des raisons très- 
valables pour r.e pas le faire, après le mauvais 
succès de la coalition et le piochain départ des 
Anglois, dont on ne faisoit déjà aucun secret 
Il y eut bien différentes petites alTaires d'avant- 
postes durant le courant du mois de juillet, mais 
qui n'aboutirent à autre chose qu'à faire tuer et 
blesser des hommes. Je reçus enfin la confirmation 
du départ des Anglois; elle me fut foimellement 
communiquée par le ministre de Sa Majeslé Bri- 
tannique, le sieur Pierrcponl. Je me vis ainsi 
privé de dix mille hommes par un Uail de plume; 
c'étoit comme si j'avois perdu une -bataille. La 
garnison de Stralsund devoit aussi en perdre une 
partie de ses forces ; mais, comme par un pres- 
sentiment, je relardai de quelques jours le départ 
d'une des brigades de la légion allemande qui par- 
tageoit le service de la forteresse avec les Suédois, 
vu le temps nécessaire qu'il falloit à l'embarque- 
ment du reste de larmée angluise qui cantonnott 
dans l'ile de Riîgen. Je lui ménageai ainsi inno- 
cemment rhouneur de se montrer une fois au 
feu de l'ennemi avant de m'abandonner. 

L'cunemi fit une atlaque générale sur tout le 
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front de la forteresse, le 6 août, entre deux et 
trois heures du matin. L'afiaire qui s'engagea entre 
les avant-postes fut très-vive ; f en fus réveillé 
dans mon lit. Le temps étoit très calme , de sorte 
que je pouvois entendre les coups de fusil. Je mè 
levai et j'allai à la fenêtre , n'étant pas d'abord sûr 
si c'étoient vraiment des coups de fusil , le bruit 
paroissant plutôt comme si l'on jetoit des planches 
les unes sur les autres. Je me persuadai de ce que 
c'étoit, et le bruit me parut aussi fort que si l'en- 
nemi eût été' déjà dans la ville. J'éV^eillai moi- 
même mon capitaine des gardes qui couchoit dans 
une chambre en dehors. Un des aides*de-Camp du 
gouverneur^général arriva anssitôtpour me dire 
de sa part que nous étions vivement attaqués; je 
donnai ordre de faire battre la générale. Je montai 
à cheval; je fus premièrement aux retranchemens 
de Francken. Une canonnade s'engagea aussitôt 
entre l'ennemi et une division de mes chaloupes 
canonnières qui protégeoit ce flanc. Une batterie 
françoise y ripostoit. La chaîné de mes avant- 
postes se soutenoit contre l'ennemi avec valeur 
devant le retranchement , et les pièces de douzo 
plantées sur le cavalier foudroyoient la plaine. 
Durant ce temps , je reçus avis que l'ennemi for- 
çoit très- vivement du côté de la porte de Kii^iepert» 
J'y allai; en y arrivait, je trouvai mes avant- 
postes repoussés jusque sur le glacis ; mais l'en- 
nemi hésitoit de pousser plus loin. Nous étions 
bien préparés à le recevoir dignement ^ et notre 
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^artillerie ripostoit déjà. Je fus de là à la porte d0 
l!ribsees /où l'attaque étoit vive Je montai sur uvl 
ouvrage élevé pour reconnoitre l'ennerai. Il par 
ruissoit manœuvrer pour déployer ses forces ; il 
avoit mis le feu à un moulin qui étoit sur le glacis , 
et autour duquel on se battoit avec acharnement 
sous le feu de notre artillerie. Voyant qu'il ne 
pouvoit rien en résulter de plus fâcheux^ je re- 
tournai aux retranchemens. £n y arrivant^ je 
trouvai la tranquillité rétablie et nos avant-postes 
a leur place. Satisfait comme je devois l'être y je 
retournai à la porte de Kniepert , où je trouvai 
aussi la tranquillité maintenue. Il ne restoit qu'à 
y rétablir les avant-postes, ce qui fut exécuté. 
Ensuite je retournai encore une fois aux ouvrages 
de Tribsees ; il y siffloit peu de balles , et je 
croyois pouvoir considérer le but de l'attaqua 
comme terminé. Ayant d'autres affaires à gérer ^ 
je me résolus à rentrer en ville par la porte de 
.Tribsees , après avoir été témoin de ce combat 
durant quatre heures. 

Le général lord Cathcart, qui étoit sur son dé- 
part, n'hésita pas à se rendre à Stralsund durant 
l'action. Le ministre d'Angleterre y fit même une 
apparition, sous l'égide de la politique, ainsi 
que le comte de Blacas , envoyé du malhereujc 
Louis XYIII. En un mot^ tout respiroit la guerre 
et le carnage. La perte, de l'ennemi a dû être bien 
plus considérable que la nôtre, non pas parce qu'on 
le dit ordinairement ainsi , mais parce qu'il étoit 
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beaaooi;ip plus exposé à notre grosse artillerie. Ma 
perte en morts et blessés pouvoit comporter eptro 
deux et trois cents hommes. Nous fîmes quelques 
prisonniers. Le })ut de l'ennemi paroissoit ayoir été 
de repousser mes avant-postes en s'approcfaaQt 
pl^sprès des ouvrages avancés, sinon de livrer un 
assaut général ^ ce qu'une belle résistance avec 
l'aide de Dieu auroit rendu impossible. La vént^ 
me prescrit d'avouer que ren9emi avoit gagné 
une partiç de son but, en s'apprQchant davantage 
des facejs de Tribsees et de Kniepqrt. Mais il pa- 
rois&oit comme si les mânes de Charles XU 
avoient veillé sur celles de Franc|^en. Le gouver- 
neur-général baron d'Ëssen se distingua durant 
cette journée par son activité. Le chef de brigade 
baron de Yegesack commandoit la face et le re- 
tranchement de Francken ; le chef de brigade 
baron de Tawast commandoit la face de Tribsees, 
et le chef de brigade de Normann celle de Knie* 
pert. 

Les Anglois s'embarquèrent tou3 les jours , et 
le général lord Cathcart s'en alla en laissant ]o 
commandement au général Clinton, qui me quitta 
peu après avec la brigade de la légion allemande , 
que je fis défiler devant- moi avec tonales honneurs 
militaires. Elle étoit commandée par le brigadier 
Duplat ,^ actuellement général. 

L'ennemi paroissoit calmé pour quelques jours; 
néanmoins il travailloit avec une belle vigueur à 
difi'érens ouvrages, surtout devant les faces de 
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Francfeen et de Tribsees. Il y avoît pour lui un 
double but à se bien fortifier devant hi face de 
Frannken, pour se protéger en même temps t:uiitre 
]^ feu des chaloupes canonnières suédoises, et 
pour dominer une partie de l'ilc de Dàlinholm. 
L'artillerie de Stt-alsiind fat employée avec beau- 
coup de succès pour détruire et ralentir les ou- 
Trages de l'ennemi. Le chef de brigade de Cardell, 
colonel d'artillerie, dirigeoit cette arme avec le 
plus grand succès, secondé par les talens et l'ex- 
périence de mon artillerie. Mes chaloupes canon- 
nières se canonnoient de même presque journ' 
lement avec l'ennemi; mais il y ripusluil loiblj 
ment dans l'atlenle de son arlillerie de singe. 

Les magistrats de la ville de Stralsund vinrent 
à la tête d'une dépulation de la bourgeoisie, peur 
me prier, comme père de mes sujets, de prévenir 
les malheurs qui paroissoient les menacer. J'éluis 
tout aussi peiné qu'eux de leur bitualion ; je \ oy ois 
devantmoi un avenir désolant pour la ville deSlral- 
sund;je soufTrois déjà de voir cette belle Pdméra- 
ranie envabie par l'ennemi. Tout ce que j'a vois fait 
pour sauver le roi de Prusse ëloil en vain , après 
qu'il avoit signé la paix de Tilsit ; et la deleetioa 
des Anglois léduîsuit Ih plus grande parlie de mes 
propres troupesauservice de lagirnisun, excepté 
celles que j'élois obligé de conserver dan.t l'île de 
Riigenet dans la redoute de Dâ h m bol m. Le nombre 
de mes troupes étoit déjà all'otbii par les suites de 
la guerre , et je crois avoir dit que la lorteiesse de 
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Stralomid exigeôit au moins nné garnison de donzo 
:miUe hommes. Il m'étoit impossible de tirer pins 
de troupes de la Suède, vu que, depuis la défection 
de mes alliés , la guerre enPomérahie ne devenoit 
j^lns nationale. Dès-lors je n'aurois fait autre chose 
que déranger poremen t mes finances^ en me brouil- - 
lant avec mes États, sinon avec mes sujets mémès^- 
pour une guerre dont les suites promettoient trè^' 
peu de. succès aux Suédois, qui ne pouvoient se 
présenter à Fennemi qu'en nombre très*inférieun' 
Je me vis en même temps à la veille de grands 
événemens, par rapport au système qu'avoient 
adopté mes voisins^ et surtout la Russie. La forte- 
resse de Straisund n^étoit donc à considérer que- 
comme une forteresse à défendre d'après leé règles 
de Fart, sans aucun autre but, ou sans attëitidre 
le vrai but d'une forteresse, qui doit être d'arrêter 
Fennemi dans sa marche ou dans ses opérations ,' 
ou de Faffoiblir en le forçant de détacher des 
troupes pour la cerner ou l'assiéger, lorsque la for-' 
teresse de son côté peut souvent se défendre avec 
Fespoir d'être soutenue par des troupes fraîches ^ 
et même avec celui d'être délivrée par un corps* 
d'armée. Tout cela me fit faire des réflexions très- 
sérieuses. Je répondis aux magistrats de la ville 
et de la députation, que j'avois sûrement à cœdr' 
les intérêts de la ville et le bien-être de ses habi- 
tans ; que je ferois pour eux tout ce qui dépen- 
droit de moi. 
Je fis proposer à la suite de cela, par la yoiid'un 
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parlementaîrey au marédbLal Brune, Ae reccMadMitrcr 
lji:QeiiiraUté de Stralâund et de. son territoire, f^ 
qfie chacun restât le maître de ce qu'ii possédoit 
jgffux le préseoA, saw pousser les hostilités plus 
IpÂn ; ipaais 1^ oiarfchaj s!y reftisa. Je dispensai le 
goUfVemeur - gén^raJL du< commandement die la 
forteresse, en lui or-dpniWftt de sq rendre dâ>r»». l'île 
de ]K.ûgea, pour y gére^rles afiTaîres civiles du gpu-* 
vemement; et f ordonnai le chef de brigade barcm 
de Vegesack^pour&iire les. fonctious d'adjudant-* 
général-cpmniandaot auprès de moi dans la forte- 
resse. Durant ce t^mps, le £eu fut tous les jours 
dirigé dq même sur les opérations de l'ennemi et 
sur ses ouvrages;, e^, outre la yisite journalière que 
jis faisois deS' ouyrag^savancés et des avant-postes, 
j!allai, un )our àf Tile de Dâhnholqi. Les avamt^. 
postea se tîratllèrenfai^ssi q^ielquefois, et l'enneoû 
ouyrifb enfin, la trancl^ée devant la face de Trihsees. 
Pavois dispenséle gQUvemeur-général baron d'£a- 
sen du commandement,;pourlui épargner l'horreur 
d'assister au siège: d'i^ne ville à laquelle, il étoit 
attaché pfii^ tant die liens,, préférant moi-même' de 
remplir les fonctions ^e commandant de la forte** 
resse, en expiant ainsi les malheurs que peut-être 
j!avois attirés sur Stralsund, sans cependanjt avoir 
à.{ne les neprocher , ^t j'avoischoisi le chef de bri- 
gade baron de Vegesack pour mon second, le con- 
noissant bien pour un homme, de coeur* 

Les choses restèrent dans cet état durant^ 
plusieurs jours. AJa^mi-aput je comn;Luni(][uai 
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À mon adjudant-général commanclant le réihx1ta!t 
des réflezio.ns sérieuses que^^e venoîs de £iîre 
sur la nullité du siège de Stralsund , n^ Tôyailt 
actuellement aucun autre bat que la destruction 
de la ville et de ses habitans. Cétoit un diihanôhè 
que je lui en parlai, ayant d'aller à l'église de là 
garnison. Il me répondit : Votre Majesté^ vous 
^Uez à présent a l'église , réflécfaissêà: durârrt ce 
temps; et, après avoir prié Dieu, prenez Votrfe 
p^tii. Je suivis son conseil. De retour chez moi, je 
medédidai pour un parti aussi extraordinaire que 
unique dans les fastes de la guerre. Je me résoIiïB 
il faire évacuer la ville de Stralsund par mes 
troupes, sans faire aucune capitulation avec l'èit- 
iieuii, en permettant aux magistrats de la ville de 
négocier directement avec le maréchal fraiiçoisr 
Itfais, avant tout, j'envoyai mon adjudant-génér^l 
commandant à l'hôtel-de- ville pour faire savoir 
aux magistrats' et à la bourgeoisie que je sentois 
vivement leur position et la mienne , vu l'impos- 
sibilité où je me trou vois de faire secourir la 
ville par un plus grand nombre de troupes sué- 
doises. Je promettois néanmoins à la ville de là 
défendre, avec ceux que je commandois, jusqu'à 
la dernière extrémité. Mais si la ville souhaitoit 
d'éviter les malheurs inévitables d'un siège, je 
vouloia y consentir^ vu les circonsitances. extra- 
ordinaires où nous nous trouvions^ avec la con^ 
dition que les magistrats de la ville dévoient trai- 
ter directement avec le maréchal Brune, croyant 
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•âonnerpar là nne preuve non équivoque de mi 
sincère amour pour les habitans de ma £dè] 
ville de Stralsund. Les magistrats y répoadire] 
au nom de la bourgeoisie avec autant de respi 
que de reconnoissance , et ^'ordonnai ensuite li 
dispositions nécessaires pour préparer ce gran^ 
œuvre sans trop éveiller l'attention de l'ennei 
Je fis premièrement transporter les provisioi 
de bouche et de guerre, ainsi que l'hôpital ; en-' 
suite je lis défiler successivement les troupes et 
l'artillerie. Plus la garnison diminnoit , plus je 
fis doubler l'activité du service après le coucher 
du soleil. Les dernières nuits, le reste des tioupei 
resta sous les armes. J'inspectai en personne mes 
troupes , et je fis la visite de la forteresse. Vu la 
dislocation nécessaire des troupes durant l'em- 
barquement, je reçus chez moi le dépôt sacré 
des drapeaux de tous les bataillons, qui resière: 
sous la surveillance de ma garde jusqu'à ce que 
débarquement de la moitié de mes troupes eût été 
effectué dans l'ile de Riigen. Dès-lors je quittai 
aussi la ville de Stral-sund , environ à trois heures 
du matin, le ao d'août, en confiant le comman- 
dement à mon adjudant-général commandant, 
qui devoit y rester jusqu'à ce que le reste des 
troupes eût passé le détroit. Je n'avois aucune in- 
quiétude que l'ennemi eût remarqué notre 
vement, vu la tranquillité qui régnoit chez lui 
L'artillerie de Stralsund bombardoit et canonm 
les assiégeans comme de coutumej un brouillart 
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épaid cachoît )a vue de tout ce qui se pasMÛt, en 
se, prolongeant jusque dans la matinée, et dès- 
lors la plus grande partie de révacnalion étoit 
eSectuée. Je restai durant toute la journée à Al- 
tefehr, vis-à-vis de Stralsund , où étoit le point 
de débarquement. Ters le soir, le boarguemestra 
de Stralsund et un autre magistrat sortirent de 
la ville pour se rendre près du maréchal fiançois^ 
lui faire part de Tévacuation de la ville par les 
troupes suédoises, en lui communiquant de môme 
qu'il avoit été permis aux magistrats de la ville 
de capituler avec le maréchal, à la suite d'un dé* 
cret qui venoit d'être signé par leur roi, pour 
sauver les habitans de Stralsund d'une destruc- 
tion aussi inévitable qu'inutile, vu les circons^ 
tances présentes , et par lequel décret la forteresse 
avoit été déclarée hors d'état de guerre. Ces deux 
magistrats étoient accompagnés par le colonel de 
Peyron , sous-commandant de la forteresse , qui 
devoit leur servir de sauve-garde. 

Durant cette capitulation, les avant-postes sué- 
dois se replièrent par la ville. Aussitôt différentes 
colonnes des ennemis se mirent en mouvement 
pour se diriger sur la ville; mais le maréchal 
Brune ordonna en même temps que la plus par- 
faite discipline dût être observée par ses troupes. 
Mon adjudant-'général commandant arriva auprès 
de moi avec l'arrière-garde , composée des avant- 
postes. Il me fit son rapport sur la stricte exécu- 
tion de mes ordres. Lie soleil étoit déjà couché , 
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et je-me préparois à partir pour me rendre à mon 
quartier général dans l'île de'Riigen, lorsque 
j'entendis des coups de fusil sur le pont de Stral- 
sund. Un instant après, une des chaloupes canon- 
nières tira un gros coup de canon ; ce n'étoit autre 
chose qu'une petite affaire entre l'ennemi et 
l'arrière-garde suédoiae qui ne tira à aucune con- 
séquence. Mais Straisund auroit élé bientôt dé- 
traite par les Suédois, si je n'avois pas donné 
ordre aux chaloupes canonnières de ménager la 
■ville. Ensuite je montai à cheval et j'arrivai dans 
la nuit à mon quartier général. 

Mon corps d'armée éloit à présent en canton- 
nement dans l'île de Rtigcn. Une cJiaîne de troup< 
Surveilloit la côte, qui étoit aussi protégée par 
chaloupes canonnières et par l'île de Dalmhol 
Je fus le lendemain à Altefehr pour ordontli 
différentes dispositions, et, entre autres, je 
iresser des batteries formidables, composées d 
partie des pièces de la grosse artillerie de Strl 
sund. Tout étoit calme du côté de l'enneuii, qfll 
étoit également occupé à s'établir. Ce ne fut qu'a- 
près l'espace de quelques jours qu'il attaqua l'île 
ée Dàhnholm, en essayant de traverser le déiroîl 
sur des radeaux. Mais il fut repoussé dans son 
taqae avec perle de monde, et les radeaux fan 
détraits par le feu de la redoute et des chai 
canonnières. L'attaque commençjk d'aboid dans 
l'après-midi. J'étois encore à table lorsque j'enten- 
dis les premiers ooaps de canon; et, remarquant 
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ipi» Pafibirè- étKoît^ séii^u^e, je moiitaî à clievil 
pons «ptivip I AUetéhv. Gheiinin fkisant , je reçaà 
kl mppf>»t àtÊ tolonel baron de- Palmstiema, qui 
oviiiinf nidoitvla^pe^til^^e IM&nholm. Ëaài^rivahl^ 
VkflEaiqre étoît^éjii décidée à l'avantage dêsSaédôiàl^ 
ipais on.fl(& eanonAoit» encore àt^ part- et d^aiitîrë. 
^I^QS ]e soin, la canoïuiade désda, et a^aesitô^^ jb 
mt(Hieiiai 9911 qaaptier^génériil; Ui^i oir deux- joùiA 
aprèB, l^miefïm i^commença une canonnade trës- 
.iive; qui àuv^ depuis FaprèB^^aiidi jusqu'au sôiii^ 
«Ai kqudlle ta redotîte de D^bnltolm riposta ^ 
même; »MMl>nn«mii9ie fit aucune tentative potit. 
]^fttf9^ te détrmt. J^allai, de même que Fa pcemièiiè^ 
ioi»^ à Alfeféliï** Durant k<!ianonnadt, f envoyai 
ilrâtt^ttéjtidknt>gé^éral , lë^ baron de Vegesack ^ dahi 
Ifc.vedout^pour s^nformerdeFétat de fa ga^niëotf: 
eile étoh plns^ fatigi>éa< àe la longue durée âe cetl^ 
MtioAnade qu'elle n*en avoit souffert, et je ih'ea 
mtoqsn>nai' ass^i^ sati&fkit^ de l'issue. Un orage vio^ 
Ifent éclata durant la nuit, aôcompagné' de fbudres 
et* d'éotairs et suivi d-une pluie à verse. Ulie or»^^ 
donnancQ m^Apporta, au milieu de cette nuit, Ik 
triste nou^eU'o d*tine at-taque réitérée sur Kle db 
Dâhnholm, dont l'issue paroissoit avoir été aà 
désavantage^ des Suédois. Je montai de suite à 
chevabpour me pendi^e à mon poste; chemin hi^ 
«mt , j^entrai' un instant dians le quartier du gêné* 
9êt baronr d$ Tbll^ pour lui dire ce qui vettoit 
cUamveret lui oiMionner de réunir dies troupes'dl| 
T0M.L 6 
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sa division pour les diriger sur ta côte vis-à-vi» 
de l'ile de .Oâhnholm. En arrivant, je me persua- 
dai moi-même du sort qui venoît de frapper la 
garnison. L'ile et la redoute avoient étéeraportées 
par surprise pendant le fort de l'orage, par I» 
moyen de nouveaux radeaux. L'avant-poste sué- 
dois placé au point du débarquement avoit pre- 
niièrement été surpris, et ensuite la garnison de 
]a redoute, dont la plus grande partie furent 
prisonniers de guerre avec les officiers. L'ennemi, 
qui s'étoit établi dans la redoute, canonnoit l'îla 
de Rugen, ainsi que les chaloupes canonnières, 
qui riposloient de même à la redoute et aux bat- 
teries de terre ennemies. Les radeaux de l'ennemi 
furent détruits par les boulets c^mme la première 
fois, et les débris en furent recueillis du côté 
suédois, avec un ou deux prisonniers. Les batte- 
ries que j'avois fait dresser furent à présent em- 
ployées contre l'île de Dâhnholm; mais comme 
leur véritable destination étoit de défendre le 
passage du détroit d'Altefehr, il falloit tirer avec 
une grande élévation sur la redoute. Après avoir 
donné les ordres nécessaires, je retournai à mon 
qnarlier-général. 

La perte que je veuoia do faire de l'ile de 
Dàbnholni étoit d'une grande conséquence, parce 
que celte île oflVoit un point ferme à l'ennemi sur 
lequel il pouvoit se fixer, et d'où il pouvoit com- 
biner ses opérations et ses attaques sur l'île de 
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Riigen/J'étois cependant personnellement assez 
tranquitte snr ma position. J'avois disposé nies' 
trotipes de manière à pouvoir les réunir en pea 
de temps. La côte étoit bien surveillée par une , 
forte chaîne de troupes > ainsi que par les cha^ 
loupes cafionnières» L'ennemi, de son coté, n'a voit 
pas encore les moyens de tenter une descente de 
cette coilséquence ; il lui falloit beaucoup de bois 
de ' constïtiction pour l'enlploi de ses radeaux^ 
quand même il auroit pu en tirer parti aveo 
avantage, vu la facilité avec laquelle ils étoient 
détrtiit» për le feu des chaloupes canonnières, et vu 
le grand nombre de troupes qu'il falioit employer, 
^onr réussir. En tout cas, l'ennemi étoit dans la 
nécessité d'employer des bâtimens de transport , 
et il lui fallait du temps pour s'en procurer; car 
f avois fait transporter tous ceux qui se trouvoient 
à Stralsund dans les ports de Riigen. * 

■ Le général baron de ToU fut chez moi après 
ces derniers événemens, et dès-lors il me demanda' 
si je n^avois pas intention d^ordonner quelques 
préparatifs pour préparer des vaisseaux de trans-* 
j^ort aux troupes suédoises en cas de besoin. Je 
lui répondis , avec toute la sécurité dont j'étois 
rinimé, qne je n'y avois pas voulu penser jusqu'à 
Ce moment. Il me parla du temps nécessaire qu'il 
fôUôit potit ces préparatifs, et que si même l'en- 
nemi ne pouvoit réussir dans une descente du-' 
j^ant la belle saison> il pourroit cependant y réussir 
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^iJFftpt rhivep; que ^^s^locs je rôquois tpfijk «e. 
qpfps d'atméie. le crus devoir céder à ces QonwUii; 
^ , connoi.fiisiint le caracièce suédoia , j^ordpiWN.- 
q^'pn fit \fi^ -pré^TSktii^ néces3£^r<es 4 Cwln^PIoiM 
ppar une es^pédiiiou. d^ ce genre. Jelxi^QfiM^ 
fpMJPurs. de l'espoir que ye pourr<oi^ m^ /pa^m^ 
cjk'tin tel expédient; mais je croyois^ en mém 
1#.i3nps rassure)^ m^^ tcoupçs par joettjs meiB^iei 
99. poinpl^nt pas sim: leur désoappiit çomm0 Aooir 
1l^ s.ur celui des Ca.rth0^iQp!Ui. 

S4»p m'en douter, je viçnpis, 4um9t cç tei9|ifty 
4f . i^j^einblfsr dans n^Qjji corpef le, gç^mei d'^m 
xjii^l^^ie. U y avpit des chaljBurs çxces».v^s, ^p^if, 
]p«]g- temps : up jour, ét£^;it trè9-éçliauffé, j'aFoil 
bu bea^iicoup 4^çau fraîche d'un^ apurée 9xçe|*, 
Ijepjte qpi ^e troavoità Altefehr; cç qu'on âiik ^^ 
^iSrinalsAin Iprsqu'oQ est danj» une forte, tiij^fMf-; 
piration : je bay ois aussi du thé dans les inAJ^népPi 
^n revenant de mes covirses de cheval , à, la ajoîto 
d^ quoi je pri^ une fièvre de nerfs. Je n'y ^ au, 
ço]»ii|çqceinent aucune att^ention , ce qui CQQljidr 

■ 

bu£^ à rendre la maladie pl^s âérieuse e^ffilc^ 
]j|^is,je nie se/iiis de jpur en jour plji:^^.; foible, .^tç 
^la iqin fem de la peine à quitter mqn lit. J^fnpi 
i^uvenjt ùAigap les nuits par 4çs rapportf de oieft 
£|yaz4~postes , qui ne me dispient rien â'^ntsa- 
qup ce. qq^ jç ppuvois savoir d'avance; à la duifa^. 
dq quoi. je. donnai un pr-dre du jpur avec l^iivir. 
trïipl^Qp,àI^ï^,tJ:p^pçs., qiie,, p^TJtout où l'^xiA^mi 
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^ctôlt éîi rîtfifé ^é aètràk pàfti: mhi^WWài 
ééÈC^ÊAè^ oti éeVoîl le irepbu^sèt Be 'stâié U BSîiSASfr 
tiétte ^tt botit «a îasil , àVec tetft i'aVàii^ 
^'ùWéoH tiôfre poàitîôlî. Un sôît il y idiilt énUfe 
tttériè l^us sétlèusé , de ëotfe ^e j'ôi^admiki: \ 
tout le corps d'arm*ée de se inèlttrè éh 'iètàni^ 
ment pour protéger la côte. Malade comme j'étois, 
je me décidai cependant à monter à cheval; mais 
comme Tennemi n'osa rien entreprendre, je fis 
retourner les troupes dans leurs cantonnemens. 
Mes forces physiques diminuèrent à vue d'œil.j 
et', remarquant que mon état ne me permettoit 
plus de supporter tous les détails du commande- 
ment, je le confiai au général baron de Toll, et 
je me transportai dé mon quartier-général dans 
]a ville de Bergen, ville capitale de l'île de Riigen, 
Ma maladie fut grave et assez longue, surtout 
^na convalescence , par rapport à la grande foi- 
olesse de mes nerfs, qui alloit toujours en aug- 
mentant. Une frégate suédoise vint à la fin du 
mois de septembre pour me recevoir à son bord, 
moitié mort, moitié vivant. 

Je reçus, avant mon départ, la visite du général 
baron de Toll , qui me demanda une instruction 
pour déterminer sa conduite comme général en 
ehef des troupes suédoises dans l'île de Riigen, 
Je ne pus que tracer sur le papier qu'il m'avoit 
présenté, que ma volonté étoit qu'il devoit ob- 
server tout ce qui étoit analogue à l'a gloire dea 
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troupes suédoises, hç gouv emeur général ^ vînt 
,aussi prendre congé de moi; il m'accompagna 
Jusqu'à la rade ^ où je m'embarquai dan» une 
des chaloupes de la frégate, ne pouvant qu'avec 
peine marcher de ma voiiui e jusqu'à la chaloupe 
.en m'appuyant sur mon épée« 
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JLii y a des crimes en politique qui portent une 
empreinte de grandeur. Lorsqu'une tyrannie arbi- 
traire;ne reconnoissant point d'autre loi que ses ca- 
prices > foulant aux pieds les droits les plus sacrés, 
sejouant perfidement de ses engagemens, regardant 
avec indifférence son œuvre de dévastation , assure 
le succès de ses desseins profondément conçus et 
poursuivis avec persévérance, par une exécution 
hardie , prudente et énergique ; alors on n'est pa» 
seulement saisi d'effroi, mais d'étonnement et 
presque d'admiration , en voyant les moyens et 
les facultés extraordinaires dont dispose une vo- 
lonté aussi décidée pour le mal. Il seroit superflti, 
de citer des exemples ; notre siècle en aboxldel^' 
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D'autres actions politiques, en même temps 
Qu'elles excitent Pindlgnation^^ in^joirei^t de la 
mésestime |)èfrr îe*gbtrVierhéiîièùt qnîVn a été ca- 
]^able. Telle est Timpression que noas éprouvons, 
lorsqu'une ccjiâiailb Cdntîlai/e^A ttiiis les principes 
trahit en même temps rincqnséquence, l'ineptie 
et un mélange de petitesses et de motifs ignobles. 

Parmi les actions de cette espèce, l'occupation 
dervdjies'tiîtneéatique^^ BlimbôiitgM Li}i|)éèk î>>r 
dés 'troupes danoises, sous un commandant fran^ 
çois et au nom de JNapoIéon , mérite une place 
signalée. 

La voix publique a déjà jqgé ce coup odieux^ 
aussi lacbe que perfide. Le gouvernement danois 
lui-même n'osera pas le dcmr^r pour un fait 
d'armes glorieux. Rarement on a fait autant de ma], 
çn déployant aussi peu de concage et cHàrt itrilt-^ 
taire. Ceux qui furent fortes d'èxéeuteir 'c^tioedro^ 
en ont élé pénétrer tie boiate. Des tém^oins dignci 
de foi nous put assuré qilie les troupes daiïoÎHer 
(ou plutôt bolsteiuoîses, et par coméqu^etot al}^ 
i^andes ) étoient dan^ 1^ persurasion qu'on les iai^ 
soit marcher de nouve^iu au secours ée Hambonargk 
Lorsqu'a^H es avoir rempli une vocation, toirt op^ 
pQséê , ils furent congédiés. par les François et rew^ 
^pqyésdaiis leurs frontières^ ces braves sohftats s«^ 
3n}i;ent dans un^ telle fuTear sto le rôle iniftmb 
qu'un. leur avoît fait jouer, que leurs ofi&ciers fa- 
renl forcés de se ïéumr et de ae aauveir dans feu tu 
demoAres^ 
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l^aur jflgérwrec jtiÀtem^ift ffcR^Si^ 1a*èbtiïi 

tions daibodmâ^k RVéc NB^)bléoiT', avec Î^Àti^e'-' 

Depdfis fttsès ^ £Âi:'am'te49attemarïç se 'tl^av^it 
«AgflSé^éms^tië W«li&^{ltkïiëè dféferisive ert bffèfi^ 

nribdt danois l€b$s3^ 6tïéèlt mt %6ti H^itcTire "Mi 
corpa de tWytipè^ érmn^r* ^x tnYlVèra dé la 
Vernie ; h^s ^tatÉpeiB éf è^wt dèsftifktf es à HHé à^s-* 
aion qfàeik 'bawîèrè "iti^rrtifÔHlaftirl^ de 'k itier et là 
défi^otKDii d^s lËispagnfok firent écilKi^èfr. îia guéhtë 
fôe4b J9aiieiitàrk dédài^a I la'èùièdè lé 29 féVi^ir 
rdàBy^mémotiisjèt Mèkie s&ns ftéVe^le dHihditiit 
fsèicxmiiile^ f lit faite ^ Vin^H^gaf ié^ , et 'ton pëtft 
dm fw^ ordre de N»pôïié6^. ÎJe Dkf^âiarky j>ar S^ ^ 
ddwfdrà de Bé^ "fihanGe^ , k j>èrfe de dk hianite/et 
kihéetbsifé'eÀ ii se tiH!mybit dé garder ^s x^téa 
odntre des Belïdenté^ , n^étort devefiîjfû 'qii'àriii iiïlië 
inf^àîasânt et feti titîlè pé«rr k Frahcfe. Cè(>etxdUîït 
il fit oonstaniment \àttt ie ttaï qu'il ik)tfvoît^îi-e, 
xMMft seulement k YAti^i^lé^ey tûâis à toùteà les . 
aotrëss piiiai^Rces mtritimes^lïeolré ind^pendaii^éi;^ 
en recevant darns ses pôrtB lés Corsaires ftiêùçàï^y 
et «n è!s:erçant lui-^êiiiè la piraterie. Le Datté^*- 
jaaA s'était toujours érigé endbaYA^idn de k ifi^- 
vigation des iseml^eô k|]flto illimitée, Jrassî ïông-*- 
temps qw ^ùh jprofit y étoit attaché; ensuite il 
'sàaU kJB droiAfrle&^lds iËdMitea^taibles de k neii^' 
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Iralité maritime eu faveur de ses armateurs. Sous 
prétexte de maitileiiir le sjsièine continental, il 
s'enrichit, ou du moins il diminua les perles que 
devoit lui causer l,i slagnalion de son commerce. 

En iSog, pendant Tété, des troupes danoises 
s'avancèrent sur le territoire allemand pour y at- 
taquer Schill, et plus tard le duc de Brunswick. 
Cette invusion nesauroit étrejuslifiée par l'alliancd 
défensive et offensive entre Je Danemark et la 
France, dont elle fournit une nouvelle preuve. 

Lorsque, depuis l'automne de l'année passée, en 
Russie , le sort des armes se déclara contre Napo- 
léon, le Danemark s'empressa de faire des propo- 
sitions de paix à TAngleterrej mais il évita de 
former une liaison plus étroite avec les puis- 
sances alliées, et il sembloit vouloir rester neutre 
dans la suite de la guerre entre elles et la France, 

En suivant de près la marche de ces négocia- 
tions, l'on ne sauroit douter que toutes les dé- 
marches n'aient été concertées entre la cour àtm 
Copenhague et l'ambassadeur françoi3auprèsd'eUi|H 
et qu'elle n'ait visé à autre chose qu'à gagner dïi" 
temps, peut-être à désunir les alliés, ou du moins 
à les endormir par une apparence de dispositions 
pacilîques, aGn qu'ils ne prissent pas des mesura 
décisives pour mettre le Danemark hors d'état e 
leur nuire à l'avenir, ou pour forcer son accesi 
sion à la cause commune de l'Europe. 

Quoique les négociations avec l'Angleterre faà 
sent notoires, Napoléon déclara, dans un discouci 
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•public^ qu'il jStoit parfaitement satis&it de la con- 
duite 4e^jeii allié , le roi de Danemark; ce témoin 
gn^gt4eyfHt rendre d'autant plus suapecte la ai»- 
€^rité 4le ces ouvertures pacifiques. 

r JLe \l)anemark avoit commis tant de violences 
contre la navigation suédoise; en général, il avoit 
trahi à chaque occasion des intentions si hostiles 
quVin doit l'attribuer uniquement à la modération 
.de la Suède , si la guerre n'avoit pas éclaté depuis 
long-temps entre les deux états. Par reconnois- 
■ sance pour les services importans que la Suède 
avpit rendus l'été passé , en cimentant la coalitioUi 
le ministère anglois refusa absolument de conclure 
avec le Danemark une paix séparée, sans avoir 
égard aux prétentions et aux. demandes de la Suède. 
, Malgré les assurances réitérées que la cour deCor- 
penhague avoit reçues là^dessus , elle envoya derr* 
nièrement (le 24 avril i8i3) le comte de Bernstorf 
en Angleterre, pour ofirir la paix, mais sous des 
conditions si exagérées et si ridicules, qu'aucun 
. homme d'état, ni même aucun homme dans son bon 
. sens , ne pouvoit assurément s'imaginer qu'elles 
seroient acceptées. Quel étoit donc le but de dette 
mission ? Encore de gagner du temps, et, si l'Anr 
gleterre avoit eu l'air d'entrer dans ces proposi- 
tions , de faire naître un sujet de méfiance et de 
refroidissement entre les cours suédoise et bri- 
tannique. 

A la suite de ces prétentions absurdes, le négo^ 
ciat^ur danois mit en avant l'ofi^re de sa cour d,Q 



eoopérol*tcmlri9 Nalpolëoi), mé^AM^^ 
mail ^ette coopértrtieû devt)it se bdttfêr à \^êàWè- 
tien crunt) garAisoid dakiè leà ifiih^ iMûQAèatiqfttâl» 
Hambourg et Lubeck. 

L'alliance défehsive et 6ffen6iTè'^l»è là I%fltace 
*t 1© Danemark, que note Vrtitmà dé j^MrtiVtefr , 
l^xiiiioit-elle encoi'e lùr^ de TeiHy^ da ëMaIfé m 
Heitiàtoif , ou sa cotrr y avoit-elle déjà tétùtiëb 
]jar tine déclai^tion franche èl formelle ? ÏM^s fe 
]^mier caa , le gouvernement brifàtalki^tt^ , àiisaî 
1»eii que Fempertur Napoléon , saHMirt afpplrécièftr 
ittne alliance offerte en même tempb à ditaftè èl à 
ijKaehe. Sians la seecmde sappositibn , il Mt eliBir 
l|^e le Staiemnurk y sans armr aae«n efigagetticM 
•BWra la France > a commeticé le pr^nder , tt é^ 
«Ott linr^pre dief > les àostiKtés confre tontes ka 
y^tii99aneea alHéM> rt qae> par tàùsëffâetAj il ft 
^Mt p)M a^ttendre à aucun ménagênieiit de lèMr 
|iart. Voecupatiun 4e Hambou]^ par le» tt<mffl a i 
4aiiOi;»ea ^ut Ut^u imuiédKalewcial aprè» k m^mÈiréu, 
«Mnte de Beraalwt» avant ^ue le Ihamask edlij^ 
!ft^f«^w <l^ nouveaux en^ag^meus avec la F ia w m, 
^tvil \^ j^ri^itent Kaaa > envové par la cattr éc 
C^|M^al¥i^(u^ au ttuartier^jpraêfal d^ ]?&p«ilémÉ , ^ftà^ 
à hmh pa«Hii^ex «e c^Hic^rta avec hs 

I^C'vaiiX vuMH^ ck $tucitui^ à Ha mb ou tr g» qvie ém 
wui' cîvMl ^uvMv> i\ tWruir c\>otrtj ^upoléeit uta. 

^ tttimbv>UA(i!4\> Ut <M ttit^ue ùrrtimt qm 



t»5) 

4ea. plénijqtçntUjff^^i^ du, pri^^i^er i^a«i^4« lla^p^ 

UWiç f^JÇ^ipgç., propvpit ^ monde §irtiw qpft 
çe3 |v^\^m^% u^ 4mi9jadoJi^nJt pa^ mieux qpio dk 

q^qrk, qjçv>iqu^l»'AngleterBei^'çutpa§ jagéà prot-, 
1^. dis ^ lai^çi^c pfQ3prire Im çonditiQij^ de paix^ 
]/g$ p\u^ ç:st^v^g^Qt|esi;^ s^^^ cqta^uUer lea intérêt 

Ojx pe^tdire, avec i;»,i?ô, eWPt^ vérit(é , qw; Iflk 
]^^efP9fl^ u'4 fpuTAi, ppur TocquifaUcui de H4n>r-. 
"bpttr^i d!w,t^e açujjç que. celle de ^pn s^tacer JÛLj 
n'aypit pirêté aucun sçqoors w?^ François dana> 
l^ipwtreprisi^ difficile et Iqpg- temps contestée dj^ 
a^ç^fi^P^jrer 4ea ili^s aituéiça ei:^ ayant de 1a ville et| 
cjii pa^^açe de TElbe. Ce n^est qu!après que la foibla 
gaurx^ijSQ.n de Hambourg eAt cédé de ce çoté^l^ à> 
4f(s foi:;cç^supéneures, qqe le Danemark se mit eui 
avant. La défense de Hambourg n'étoit pasi calculée] 
ppif r If^ fcantièriç, danoise céputée neutre ,, i^i ne 
ppuYQ^t IfêAre. Aussitôt que le^ trompeuses aasu^-r 
i^^ça d'a;iiUié diçja p^t du Danemark firent plaoe> 
^ là vigleiipe^ ouverte, la garni^çn des. alliés dut> 
^vaçuei: {lî^nbourg poujc ne pa^ être prise. entrOi 
dçut, feuj^ et eutièrement cpupée* 

L'offre du Dauema^rk de tenir garnison dans les* 
^eux yillea hanséajLiqpLes^ lie pouyoit guère seryii^. 
de preuve à l'Angleterre de sa. volonté sincère dO) 
f^re tout, de bon cause commune avec les allié^^, 
l^ap roçecupatipn des ces, villes^ Ip Dan^fu^ ^p^ 
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Beroît ménagé de» droits à la protection et à la re- 
connoissance des alliés, sans quitter le repos darj 
la neutralilé. Hambourg et Lubeck louchent à 1 
jfrontière danoise ; ce ne sont pas des points nii-î4 
tairas , et probablement celte grande guerre se déT 
Cidera sur nne scène bien éloignée de là. Si l'Ail^ 
gleterre avoit accueilli cette proposition , selol 
toute apparence les troupes auxiliaires danois! 
auroient pa manger leurs subsides en pleine traii' 
quillilé. £n combinant toutes ces circonstances, 
on conviendra que le ministère anglois n'auroit 
pas été à blâmer , s'il ayoit conçu le soupçon que 
cette démarche aussi étoit concertée avec le gou- 
Ternement François , et qu'on ne visoit qu'à mettre 
le Danemark à l'abri d'une attaque de la part des 
alliés sous l'apparence de sa toopération , et à lui 
€»nfier la garde des villes hanséatiques ausiii long- 
temps que les alliés seroient maîtres des côtes de 
laBaltique jusqu'à l'Elbe. 

Il étoit fâcheux, il faut l'avouer, que l'Angle- 
terre n'avoit p^is voulu conclure la paix en ac- 
cordant les propositions les plus extravagantes; 
d'ailleurs la cour de Copenhague au fond étoit mal 
disposée pour les puissances alliées, et nommé- 
ment pour la Suède. Cependant ce mécontente- 
ment ne suffit pas pour expliquer une résolution 
aussi violente que l'étoit celle de chasser les allies 
de Hambourg, et de commencer par-là une guerre 
d'aggression non seulement contre la Suède , mais 
aussi contre la Russie, la Prusse , le roi d'Angle- 
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terre coiliiiie ékcteur d'Hanovre^ et les aatrèd 
princes allemands qui sont déjà entrés ^ pa qui 
pounront entrer par la suite datas la coalition. Co 
sercût CD vain de chercher dans la conduite d'uti 
tel gouvenienient un principe quelconqiie , une 
règle de sa politique. L'on remarque , au contraire^ 
dans ses mesures, des vacillations continuellei)^, 
«des hautes et des basses marées, conformément à 
la moindre vicissitude dans les événemens. Si, l'été 
passée lé Danemark n'a point fourni de contingent 
pour cette guerre contre la Russie, il faut, sans 
«ucun doute , l'attribuer à l'attitude que la Suè^e 
avoit prise. Lorsque la grande armée de Napoléon 
et de ses alliés eut été anéantie dans une retraite 
désastreuse , Falliance de la cour de Copenhague 
avec la France sembloit être au moment d'expirer; 
elle brigua l'amitié de la Russie > et rechercha la 
paix avec l'Angleterre. Au commencement du 
printemps l'on s'aperçut que cette campagne d'hi- 
ver depuis les plaines de Moscou jusqu'aux rives 
de l'Oder avoit considérablement afibibli l'armée 
russe. On haussa ses prétentions, on voulut vendre 
£Qirt cher la paix au ministère anglois. Lorsque le 
négociateur danois fut revenu de Londres sans 
avoir rien obtenu , l'armée combinée des Russes 
et des Prussiens, après les batailles de Pegau et de 
Bautzen , étoit en retraite vers la Silésie. C'étoit le 
moment de tomber sur les villes hanséatiques^ et 
de braver par là toute la coalition. 

La conduite des autorités danoises envei's la 
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' yiUe dç Hambourg ell&-mônie nous montra àM 
çonlradiptions encore plus frappantes. Lo a4 £à»- 
TTiec , il y eut des mouvemens populaires ; on rea- 
cUt aux douaniers ffangoiftlea mauvais tcattemena 
qfi'ils avoient depuis long-teippa fait oodui^c ml 
peuple. A la première réq',uiaitipn des auitor^» 
fiançoiscs , des troupes danoises marchèrent pour 
1^8 mainlenic et pour étouffer le soulèvement, lie 
18 mars , un commandant russe prit possessielz 
deH^mbourg,et,aanom de son souverain, déclai^ 
ville libre et haiiséatique cette même yille que Ip 
Panemark T&aoit de traiter comme une commane 
i;efaelle de l'empire François. I^-es troupes nusas 
fièrent comblées , de la part des Danois, de t^ 
moignages d'amitié et d'assurances de la pU» 
^tr,Î£te neutralité. Lorsque Hambourg fut menaeé, 
qiielques détachemens danois y entrèrent, et pri- 
nçnt une pari active, quoique peu signifiante, à-^ 
défense de celle place contre les François. En efibf, 
les. couimandana danois après coup ont été dé- 
wvonés par leur gouvernement: mais peut-on se 
pereviader qu'un employé civil ou militaire aaroit 
pris sur lui de faire une démarche aussi impoc- 
tfuite sans y être dûment autorisé ? Enfin , te 3o 
mai, celte alliance défensive et oflensive avec ïa 
France, que l'onavoit reniée depuis plusieurs moi», 
reparut de nouveau. Hambourg et Lnbeek , aux 
yeux du Danemark, de villes bausénUques étoient 
redevenues des communes françoises rebelles 
le gouvernement danois ne crut pas qu'il f 
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dessous iJe sa dignité de se charger de la fonction 
d'ari sergent , et de livrer ces républiques sans dé- 
fense a leurs oppresseurs pour leur infliger les 
cfaât^hiens les plus cruels. 

Mais quand bien même le Danemark, irrité 
par je ne sais quelles offenses, auroit absolument 
voulu se mettre en état d'hostilité contre toutes 
les puissances alliées sans déclaration préalable, 
et pour ainsi dire jeter son gant à la face de l'Eu- 
rope encore indépendante ; pourquoi falloit-il 
le faire précisément aux dépens de deux voisins 
innocèns, pacifiques envers le Danemark et envers 
tout le monde, et qui ne combattoient que pour le 
rétablissement de leur indépendance politique que 
la Frâiicé leur avoit ravie injustement? Si ua 
homme d'état danois répondoit à cela, que Lu- 
beck et Hambourg sont des parties intégrantes de 
Tempire françois , nous soutiendrions hardiment 
que ces villes sont de vraies républiques , d'aussi 
bon droit que le Danemark est jusqu'à ce jour une 
monarchie souveraine. Ces villes libres, impé- 
riales et hanséatiques reconnoissent la suzeraineté 
de l'Empire et de l'empereur: mais leur qualité de 
membres de la grande confédération germanique 
ne nuisoit pas à leur indépendance intérieure ; au 
contraire , elle leur servoit de garantie. Même 
après que la constitution germanique eût été ren- 
versée, et qu'en Allemagne le dtbit national eut 
cédé (pour peu de temps, à ce que nous espérons) 
à la forcé étrrangère. Napoléon lui-même a plu- 

ToM. I. 7 



sieurs fois reçonna Iqs yilles kaiméatiq^ues comme 
dea états librea* Lorsqyae la !Pras3e , engp^ée par k 
France , voulut former une ligaç da^slç. i^rd do 
J^AIIemagne à Tinstar de la coafédéi:^tioiirl]i,éi)aBe^ 
NfLpolëoa en ex,cepta. exj^resséqfi^nt Içs TiUes 
j^anséaliq^nes^par la raison €|ue cette, relation n'étcôt 
^s compatible avec rmdépepdanoe indÀ9(iQQ9aUQ 
k des états commerd^x;. U est eonna , d'ajlUean^ 
q^QQh ces républiq^ues ont pa^é rayent fort choc la 
l^rol^ction précaire de lit Fraojo^ à laq^ellq eUee^ 
^toietit réduites* Est-ce qi^ touA lears^ droita aont 
^Qveuqa nvds ^ parœ qp^H a plu au djominateujr de 
1» Fram:^ de les incorporer à spn. empire^ per on» 
^uxpl9 décret y d& mêmie qu'une^ foule d'eotrea 
4tats aur lesquels il avoit tout aussi peu de pré- 
teations à former qjue suie les villes bauwatiqiies? 
Une prescription pour U perte d'un bi^» aoasi 
l^^ieux n^a pas encore pu avoir lieu depuis deux 
aps et demi; d'ailleurs les habitans de Hambourg 
<a de Lubecfc, i la première occasion quia'eak pré* 
seutéci ont protesl(é> par le £ût, de k mamèce la. 
pl\;ui énei^que , contre l'oppression qu'il^avoient 
éprouvéQ% Voilà précisément le sujet de ce gnod 
débat ^voUà pourquoi^ depuis kuit ans^ deagocjcret 
toujours plus sanglantes et plus funestes dévastent 
le coalincnt de rEurope. Il s^a^t de décider s'il 
doit être permis ou non à un puissant despote de 
tiftmformer los états > de les morceler , de les dis- 
tribuer seUm SCS caprices ^ et de les anéantir enfin 
Ic^ ^M^s aprtSi les auUts^ en les assujetiasant & sa 
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^tifTiinatioh arbitraire. Il s'agit de rétablir le droit 
ûès gèâs êTlrôpéëil et uft équilibre poUti()ùe qui 
\itÉi9$& àsàurei* lé repë^ du lilôiide civilisé. Cétbit 
Ik ïé grand âvài!itage du système eoiinû âoùs lé 
nùttï êk l'équilibre , et qu'on àptielïerdit kvëc pltià 
à^ juatè^e tèltd déa côntre-paids , que deà projets' 
eilt^^Agit^ë dé coA^uêtes ne pusàént (yas à bhiqtie 
îristènt bWilefteràér les rapport dei étatà et friè- 
Éaeèi* leù* cfXisteAcèJ, et que toute frrépondéranfcé 
dMIgerëtrsë t)rDVorquât tout dé suite une réâctiôfi 
^t^ablé d'ett ârréfter le^r f^i'ogrèa. C'est par l'efiFet de* 
ce^ S^Jrstèriie, ^lie de^ états foibleà ont pu subsistéis 
eïi séMirîté petidaht dés siècle^ à côté des voîsinsi 
léB {>li!i9 }ià}i^diansj ^ lé gôut^erneiùent dahôiâ ré- 
coflAftiit le tfi^t^ (irtiblic de Napoléon, coin nie là 
viôlèPWiter edfairriisé envers les tilIès bnfûséîrtiquéà lô; 
]^i^etive ifadoti{esfCè:blemé*t , riohùs l'invitoiW à con- 
sidérer l'instabilité de fcidtesiw cho^éfs huniaine^y 
ét-l*rtpplic*fHWi fro^ facile de ce droit publié au 
DàltfëiWàrk luî-îtfême. La Hollattide' étoit plus pliis- 
^tite^ et plus? HcHe ^uo lé Danemark; cotiàidérêô' 
^àfifrà^ lés quatre pavfiei^du monde ^ c'étoît une déà 
rêpubtî^ués !es plits estîniabîes. Cependant , ]^otïr 
ïë rhottééfii y swi rtoFMniénre a di^ru sur les càlTteâf 
géôgi^â^pbi^è*; cet «bîm^ Volcaniqtte, dPbii sôr- 
f eW feè' éi'U^iônfà et les (remblémehs dé terré ^u! , 
tlëpiii^ vîrigt âiW, orft! bouleversé PEui*ope, a en- 
gtéuli I* H<rfîtfAdê\ côtome tarit d'atùftrés «fatst ïtiD- 
Mréhiqôfea et républicaine : le'déspoibâfé'a aclièVtf 
ce qiiî àvéit étifr cw^niittenté au rtOOT dSitfe ïîbëi^te 
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trompeuse. Si, dans ce moment, les vœux et les 
e9]iorance3 de loiitea les âmes généreuses pour la 
liberté de l'Allemagne et de l'Europe veuoient 
à être friifitrés de nouveau ; si les alliés étoient 
forcés à conclure une paix désavantageuse ^'i en- 
suile le protecteur cliéri du Danemark, le grand 
Napoléon, jugeoit ri propos d'incorporer cette mo- 
narchie à son empife, en entierou du moins aussi 
loin que la mer n'y met point d'obstacle, quel 
état , nous le demandons, se lèveroit pour sauver 
le Danemark? quelle nation risqueroit pour lui 
son bien et son sang dans le combat le plus dan- 
gereux? quel ami dans toute l'Europe le Dane- 
miirlc s'est-il acquis par la politique qu'il a suivie 
ju.iqu'ici ? Pas un seul, on peut l'assurer hardi- 
ment. La chute de cette monarchie n'exciteroit 
aucun intérêt j on diroit généralement: Elle s' 
préparé .'îon sort à elle-même. 

Depuis près de six ans le Danemark, sous 
nom d'allié, se trouvoit dans une dépendance com- 
plète de la France. L'incorporation des provinces 
allemandes, depuis l'Ems jusqu'à la Trave dan» 
l'empire françois, resserra ces liens encore da- 
vantage. La communicrttion des états danois avec 
le conlinenl fut coupée par là, tandis que la guerre 
avec l'Angleterre, suite nécessaire de l'adhésion 
au système françois, fermoit la mer aux Danois. 
Avant le commencement de ce printemps, les 
prpgrès des armes de la Russie et de ses alliés 
avoieut tiré le Danemark de celte situation pré- 
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caire« Il auroit du saisir ce bienfait avec le plus 
grand empressement, et se lier à la coalition à 
âoxkt prix et de bonne foi. En tergiversant , en ne 
voulant n^éder^sur aucun point, il a risqué toute 
son existence future> soit que Napoléon ou que 
les alliés aient le dessus. 

Jadis, lorsque la ligue hanséatiqne formoit une 
puissance maritime, elle avoit souvent fait la 
' guerre^ et s'étôit rendue formidable aux Danois 
Mais, dans les temps modernes, les trois villes qui^ 
seules, portoient encore le nom de cette ligue an* 
tique, avoient toujours entretenu une relation de 
bon voisinage avec le Danemark; elles s'étoient sous 
traites avec prudence aux tentatives de cette puis* 
Sance de les réduire sous sa domination. Pendant 
les derniers événemens^ Hambourg et Lubeck 
semblent avoir offensé le Danemark par un seul 
point de leur conduite. La cour de Copenhague 
déclara dernièrement (le 24 avril) qu'elle ne 
vonloit céder aucune de ses possessions hérédi- 
taires moyennant des indemnités, mais qu'en 
revanche elle iie vouloit pas non plus acquérir do 
nouvelles provinces , ec à moins que les habitais 
€c ne demandassent eux -^ mêmes spontanément 
« la protection de Sa Majesté.'»' C'étoit une indi- 
cation bien claire pour lés citoyens de Hambourg 
et de Lubeck. Quels autres que des états aussi 
foibles et aussi voisins pourroient se trouver en- 
giagés a acheter la protection peu puissante du 
Danemark par leur réunion à une monarchie îUi'- 
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l'Angleterre de i^g çl^rger de \9, g^rnispn ^[^ cef 
villes hanséq^U^Uçt^} pi^ veriu d'vtti trai^ 4VlM^iP^9 
semblait tepdrpi a^ même bift,. Ça que l'on ^Viroit 
yrptégé pendwit 1^. guef re , or ]ç ffkxêw^iX k h 
paix générale. Les villes de (lirnbqnFg et d^ Lut 
beck se sont ^tirç \e^ tva^t^nieiis }|^ pl^s }u>stiles 
4e 1^ part du gquyernem^Ut d^nqi§ , fin s'pbftUnant 
9 np pas vftulqiF çompreudfe aes ipyi^t^tiQn^.^ Q^' 
seryona cçipe^daut pour leur j|usti$çatiAi^»quifî pi 
les états cp.iumerciaujç qi^i s'intér^aa^t k }^w 

Çrqspérilé , ni ce?. viUçfii eHesTroê«iea^ n'y ^UFoMt 
|[ag!ié tea^ucoup^ 91 elltîs. avaient pftgsé ç(« )4 àfimk 
nation fran^ois^e spus^ celle du P^^eu^rl^. J^f^jff 
^mpo^tancç daus 1q inonde commerpi^l rej^mn 
sur leur liberté*, lé^ gouvernem^t d^Qpi^i daiui 
9es principes, est aussi ab3olu que cp^ui d^F^amç^ 
quoiqu'il soit peu,t-être moins dur dans r^s^éqU'* 
lion (i); mais dans Teinpire firançois i\ ^cj^ç d« 
moins de Targent coiQptant. î^s habiti^u d^ Jfê^V 
bonrç et deLubeqJlj:. pntvu^toutdernièçein^qt^pw 
n,n seul décret dappis concernant lea ^n^qcça 9. ^f 
Ilol^stcin inondé d'\^n papiex^monnqiçsay^ T^^Wt 
ils ont vi< raisaiice de cette rid^e jfj^oxiffLçe détrw^tf 
ainsi dans un instant. 

Nous noua bornerona à cite^ qt^elq^^^ fa^j^ 

• . • ■» - . • c» ' t ^^ TPk 

(0 11 \ a ocp4Mu)aut (ies exceptions à cela. Depuis la gii^eri^ 
.•^veo rAnj;tetorro, on a élablî en Daneqaarkla peine de mort 
|M>iir une »imp)« corr«FpoD<laQCC de commerce aTCc des sofcti 
l^riUuuiqutJU 



pour làisiitte ûkbb 60n vtai J6ttt là âë6!»mit)ii de 
Ja ccmr deCopnliagae, qM wn intèiftitû il'elit 
«uHeiiieAt dtB fiiire de nouvelles ftcquifiâtiom. 

£b i8o1^ lonqtfê la Prtisse otfcupa l^^ëct5)^ 
d'HaBôyxe^ le gôûVèï'tiemMt ^afiôis fit ^ÏY'é 
^s trott^B dans le ducâië ^t Lâ'ùeâbotkfg, j^bùr 
«'enifarer dettette pâHié des étatts ^!lêlll&ttas âè Ha 
«aaîsoki royàte d'Aiiglèttfttb , Hîttiéb fttt Ub^Â de 
r£]bew En même telliips il fit débutât Hàihl)dùi'^ 
et Lubeck d'une manière trèi^^iiUpêfiëase tet ttSâ- 
violente} et àms éàtivaim qni ^AiBIoieM ^éfimàUre 
les inteiAions dii gouvernement âànbfe , ttMâèlï^ 
Ipient à ces irilks de se jeter ^ôiltiètti^At ihïifé 
ses bro; Là ïaërt de rempèreûr Pàtll^ i)ai nVOit 
engagé le Danemark à la démArche il^^rûdëfltë de 
vouloir renouveler la neutralité âriïiée pietr îA^ 
contre l'Angleterre^ ^t la jôdrâée de Nelson dëtttiït 
Copenhague , mirent tupidement un tëtmé à céïfé 
entreprise. 

En i8og^ loris de la oônclttsioti de k pàijc ëhtl^d 
la Suèd^, la Fiante et la Russie, le Datlèïtiài^k 
tâcha de fkif e Valoir aûptès des dëû± dértiièi^â 
cours les servi<3es qu'il avoit rendue par Éh ^Uêiêtë 
injuste contre la Suède ; ii dematida â'étfè fécdiil^ 
pensé par la cession deâ provinceis tiféridioiia}é§ 
de la Suède^ stipulée en sa favënn Ces tS&titf 
nVboutirent à rien j la coitr de Copenhague fttt 
renvoyée à l'avenii' rfvec de Vaines promeâ^èii/ 
comme il arrive d'ordinàiiie aux alliés àib IVâpo^ 
léon. 
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Au commencement de la gaerre actuelle entre 
la France et la Russie,. le gouvernement danois 
fit occuper Tévêché de Lubeck appartenant au 
duc d'Oldenbourg , bous prétexte d'assurer la 
pension du duc de Holstein-Ploen, laquelle n'est 
en aucuue façon assignée sur les revenus de ce 
pay«. On mit aussi le séquestre sur les possessions 
particulières du duc d'Oldenbourg situées dans le 
Holsteiii. A l'approche de troupes russes, on re- 
nonça à cet t e occupation . 

Ajoutons à cela que l'envoyé danois à la diète 
d'Oerelxro en 1810 brigua les suffrages de la ma- 
nière la plus marquante, afin de faire élire son 
maître successeur au trône de Suède. Tout ce 
que nous venons de citer prouve suflisamment 
que le Danemark n'est pas plus exempt ^e 
d'autres états, de la foiblesse humaine de chercher 
son agrandissement par toute espèce de moyens. 

Mais le Danemark se plaint de ce que les alliés, 
en particulier la Suède, lui ont fait la demande 
injuste de céder une partie de ses possessions, 
en les érhangeant contre des indenuiités encore 
incertaines, ^lous n'entrerons pas dans cette ques- 
tion. 11 est âûr du moins que , jusqu'ici, on n'a 
pas employé la force; la chose a été tentée iinique- 
ment par des négociations. Car il va sans dire 
que l'Angleterre continue sa guerre contre le 
Danemark, jusqu'à ce qu'elle en obtienne des 
conditions de paix satisfaisantes. Pendant tout 
l'hiver, il n'a pas été bien clair si le Danemark éloit 
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encore Vûlié de Napoléon ou non. Dans la pre- 
mière supposition, les coalisés avoient bien raison 
de tâcher d'affoiblir cette puissance par des négo- 
ciations, des menaces , ou de quelque manière que 
ce fut Si le Danemark, au contraire, a voit re- 
noncé à son alliance avec la France, il devoit dé- 
clarer sa neutralité d'une manière non équivoque, 
et s'y conformer strictement II pouvoit. dire: 
K Dans la guerre actuelle, nous ne nous rangeons 
«c ni d W coté ni de l'autre ; mais nous voulons 
ce maintenir nos .anciennes possessions, et qui 
<c. que ce soit qui le premier violera notre terri- 
<c toirè, nous repousserons son agression. }i> Le 
Danemark s'est entièrement écarté de ce point de 
défense par l'oppression de Hambourg et de Lu« 
beck. Quelles qu'aient été les démarches précé- 
dentes des cabinets , à présent le Danemark est 
l'agresseur vis-à-vis de la coalition. 

Ou pourroit facilement prouver, par l'histoire 
des vingt dernières années, que le Danemark a 
toujours maintenu sa neutralité mai à propos et 
pour le désavantage de l'Europe, et qu'il l'a tou- 
jours quittée de mênie. La neutralité en général 
est louable lorsque deux états, à peu près égale- 
ment liés à un troisième, se trouvent, par des 
droits litigieux , engagés dans une guerre qui ne 
met pas en danger leur existence* Alors l'impar- 
tialité d'un tiers a;l'avantage de pouvoir hâter la 
fin de la querelle, parce qu'il £âut avoir été neutre 
pour s'offrir comme médialeur. Mais il en a. été 
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de force, comme instrument contre l'Ajaglelerre. 
Celle-ci, se trouvant de nouveau, depuis la paix 
de Tilsit, sans un seul allié en Europe, hors la 
Suède, prévint ce danger* On a prodigué des dé- 
clamations sans £n contre l'ejgpédition angloise en 
Seelande; d'autres écrivains politique du pre- 
xnier rang ont justifié cette entreprise, non pas 
par des déclamations, mais par des argumena 
décisifs. Nous ne reviendrons pas ici sur cette 
c^ue^tion. Nous observerons seulement que le 
ministère anglois d'alofs commit une faute très- 
grave en ne gardant pas la Seelande dé^à conduise. 
U n'auroit pas été nécessaire de promettre Téva- 
çualion de cette île par une capitulation ; car la 
ville de Copenhague étôit réduite à un tel état, 
qu'elle devoit se rendre à disci'étion. Les habitana 

de la Seelande s'en seroieht fort bien trouvés: 

• 

une adniinisiration régulière^ l'argent comptant 
des troupes anglaises et la liberté du commerce , 
auroient non seulement conservé, mais augmenté 
leur aisance (x). Probablement la monarchie da- 



. ( 1.) Le peaple ne partageoit âucatiement l'animoaité ûm go«- 
Tern^ment contre l'Angleterre : i5oo Danob j^rirent dn fjcr- 
vice dans la flotte angloise. Un officier anglois , nommé Pa»* 
lej, raconte que les paysans de la Seelande lui -firent sooTent 
cette question : a PU 'est-ce pas, nous allons de^ienii: sujets an- 
<c gi'ois^ maintenant? » Ce même écrÎTain, dans son ourrage 
On the miUtary poUce of England , montre combien il avroit 
été important; et facile en même temps, de se mainieniJr dans 
la Seelande. 
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noise , dèih-lors, auroit atteint le terme de son 
existence ; Napoléon se seroit emparé de la périin- 
Baie cimbriqne et des iks environnantes, et la 
Norvège^ sans aucun effort , serait échue en parw 
tage à la Suède. Quieonque a suivi attetitivement 
lenc^ainement des événemens en Europe depuis 
ce temps, ne sauroit douter que ce changement 
n'eût eu l'influence la plus décisive , et n'eût été 
un grand obstacle pour l'exécution des projets de 
Napoléon» D'un autre côté^ il étoit à prévoir q\\0 
le Danemark, rétabli dans son intégrité d'une 
manière si. inattendue, même après la perte de 
sa flotte, seroit un ennemi assez incommode^ 
parce qu'il est situé très-^avantàgeusement pour 
la piraterie à l'entrée de la mer Baltique. Mais 
l'Angleterre n'a jamais eu la pensée de faire des 
conquêtes européennes; alors elle étoit déco'ura* 
gée par les campagnes malheureuses en Flandre 
de faire la guerre par terre; elle n'avoit pas encore 
appris à connokre ses propres forces à cet égard , 
qu'elle a eu l'occasion de déployer depuis d'une 
manière si brillante dans la guerre d'Espagne. En 
un mot, elle se contenta d'avoir anéanti les forces 
navales du Danemark. * 

Mais nous ne devons pas passer sous silence 
la modération et l'équité exemplaire que la Suède 
montra dans cette circonstance, et qui ensuite 
tournèrent à son propre, malheur. La Suède étoit 
encore armée après la campagne, d'été «en 1807; 
rien n'eût été plus facile que d'occuper la ^e^ 
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Umle sans Goup férir , «a moment du dépark des 
Anglois ; le gouvernement wigloi» y «fût coricieitti 
volontier»! et les^ nouveaux danger».<|tû niefià^ 
çoient r£urape et le Noi^d en particulier aprèn 
kl paÛK do Tilsit) aurc»ent juîatifié ht SikHémati 
yeux de tou» le^ hcMOfimea raiflomiaUea^ MûÉreHà 
perïiàit à uin voisin dangcfrettx de s'établir priisi» 
Usinent de nouvèavl dane lé eenlrr de ta. nodsiy 
eLie^ et il ne s'écoula pa» plus de qtiafro nsoiiy 
^'on eut à s'en repentiar. Le Danemark dédsi* 
U goerre k la Suède. Le manifeste qu'il pnUIa k 
eetie occasion est vraiment curieux à lire; les 
seals sujets de pkùntè que Fauteur do cet éùtH ak 
au trouver, sont> que Kl coctr de Stocàhotoi 
Wavoit point envoyé de lettre de CondidéMuee aui 
roi de Danemark sur l'attaque des Angkiitf ;: q^fùH 
mvofet reçu des marques d'homeur du ht paet do 
lu flotte augtoise penduit son posiiige parle Snud^ 
et qu'on les avait lendoa^ et d'autres aocdsationo 
de lu même importance; 

Peut-<Nt s'en étomncr : peut-on Uâmer lu Suéde 
si^ après lesexpertcnces de 1788 et 1808, eUedénn 
à lu fin être quitte de lu nécessité de 
une frontière d'une étendue îmmeusi 
eliaque guerre au^ekon contre un vuisîu t6u- 
lours Sttsperl ? La directioii actuelle du lu pol^ 
tique sucdoi» semble être parCùtemeuft oonformu 
au;t Wçous ^ rhistmrr. La Six de, peuilaut 1u 
sciscième d k dix-»rpticiue siède, a eonquielmue 
coup die provinces tnmsnaiiiies sur leu odieu du 
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la Baliic^l^ et même de ht m» du Nota. Ce d ac^ 
quiûtiom a plkis^ birtUantea que Tt^ment utiles^ 
éparpillèrent les forces de Vétat, et furent perdues 
sHÇGeaMîv^eineiil daha le» gmfiteB XKimbreases 
^u'eUoft moaèrent. Les conqetètes laites dans la 
pmsqB^JfS scandinsfire même : JeEnteland et Her^ 
)e4adeiivSbhuSy Btekioge, k Ballande et la Sc^xe, 
WBt left seule» q^ise la Suède ait conserrées. Si 
Charles X avait vécu plus ïongptettips , si Charifes 
"^Xl a^oift été a^sez sage pour eomm^neer sa car- 
l^ro*^ eoajfoie! il vouhit la terminer, la Suède de^ 
poia longrtenipa anvoifc obtenu ce complémenC 
de sas i^tégritâ, cette garantie contre la possî-^ 
bilit^ 4'tjne guerre dansik presq^atle seancfinaye^ 
f ufelle dberdiei à m procurer aujotird^ui. La 
WQtvègp^eA un pays si rode, si panTre^*, si stérile 
Qt si né^gé dans sa cultixre, qtr^l est fàcHe à 
concevoij? que sa possession ne sauroit en: anccmre 
fiigQittaatia&ire le désir des riche^es. Si la Suède ,. 
dans la part qu^eUe pread aux ai&ires européennes, 
étoit animés^ par l'ambvtio» des conquêtes, elle 
dirigerait ses projets vers des provinces donrt les 
x^essouxcesT lui promettroient un riche accroisse- 
ment de revenus publics, telles qu'elle en acqtnt 
souv^ecit dtos les guerre» précédente». L'iuipor- 
tance: qu;'elk^ meta effectuer cm changement es-* 
seatietà Kégàvdi de h/ Norvège, tient à des vnes^ 
d'an onlre pkis élevé. La Suède veut la com^orde* 
enitre: deu^i peuples qui tirent Vent origine d^une' 
sQucka GommonC) et ne sedistitiguent que par bu- 
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dialecte différent de la même langue ; ellç veut k 
paix dans la presqulle Scandinave , la paix garan* 
lie à jamais par un pacte d'union entre les deux 
royaumes; elle veut, après la perte de ses. pro- 
vinces transmarines , la pleine jouissance de cçtte 
indépendance à laquelle sa position presque insu- 
laire lui permet d'aspirer; elle veut le libre em- 
ploi de ses moyens de défense, sans devoir craindn^ 
pendant chaque guerre au-dehors les attaques 
d'un voisin suspect sur sa frontière occidentale. 
Ce but seroit obtenu de mème^ si la Norvège se 
constituoit en république , ou si elle choisissoit 
son propre roi à elle, et sans doute ce change- 
ment suffiroit parfaitement à la Suède. Gar alors 
les deux étals Scandinaves auroient toujourslH 
mêmes intérêts en commun, et l'on peutà pein^ 
se figurer un motif de guerre entre eux. Ce- qui 
nuit à la Suède, c'est la dépendance absolue delâ^ 
politique danoise où se trouve la Norvège. Cette 
dépendance, depuis six ans, a privé les Norvégiens* 
de leur commerce et de leur navigation; et comma 
leur pays ne sauroit se passer des blés étrangers ,^ 
elle les a constamment exposés à la disette^ à moin*- 
que l'Angleterre, par pitié et par ménagement^ ne 
laissât passer les vaisseatix danois qu'elle auroit 
pu prendre en chemin. Mais aussitôt que l'Anr- 
gleterre et la Suèd? empêchent, strictement Vimr- 
portation des blés, la famine est inévitable* ai' 
Norvège. Telle est aujourd'hui la situation de ca 
pays, d'après l'aveu du gouvernement danois lui- 
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niémB (cfatfs un article de la feuille officielle /Co-^ 
penhagùé le 4 juin), sans qu'il puisse lui porter 
le moindre^ secours ^ et sans qu'il ait voulu mettre 
uti terme à un état aussi déplorable, en se hâtant 
de conclure la paix. 

Dans la déclaration danoise que nous venons 
de citer, il est dit que la Suède veut subjuguer 
la Norvège/Nous pouvons assurer nos lectèÀrs^ 
de la manière là plus positive, qu'on n'a jamais 
pensé à cela, ni, d'après la nature des cfaiosea, nVi 
pu y penser. Il n'a jamais été question que d'une 
union libre des deux royaumes à droits égaujc^ 
comme par exemple l'Angleterre, l'Ecosse et 11iS« 
lande sont des royaumes unis. La Suède est une 
monarchie constitutionnelle et limitée; nous ne 
eènnoissons aucun autre état , hors l'Angleterre i 
où là voix du peuple, rendue à la diète par seis 
députés choisis dans toutes les classes, soit d'un 
tel poids dans toutes les a&ires nationales, dans 
la répartition des impôts et dans la législation ^ 
qu'elle l'est en Suède. Peut-on croire qu'un gou-^ 
vemément qui chez lui respecte, par conviction ^ 
ces barrières bienfaisantes, veuille dominer arbi* 
trairement sur les Norvégiens, au lieu de les 
gouverner d'après leurs propres lois et coutumes^ 
et par leurs propres compatriotes? La Norvège, 
plusieurs fois a été soumise au roi qui régnoit 
en Suède; ses droits politiques n'ont jamais sbuf*^ 
fert par là; elle n'a perdu ces droits que j>àr la 
révolution de Tan 1660. Ceat alors qu^en îkéii^' 
T0M.L 8 
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niork^pcmr s'àfiPrànchir de Taris tooratie de* la itcH 
blessa , au lieu d'obtenir une rep'réselitation des 
a^atrea élata capïibie de lui servir de coutte-poidi') 
9a. reitiit pour toujours un pouvoir ilUhiité entre 
les' mains du roi, de la nianièi*è. la plus impro-< 
dente et la plus inconcevable, en supposant les 
moindres lumièreift/ 

m 

. U résulte de tout ceci que la Norvège né pour» 
iifijAiqiïe gagnet à ce changements La nature a lié s€V 
iAtérêta de la rhanièrelaplus intime à'ceuicidela 
SiiJKto : le hasard de rhérédité eii a fait jus4i!i'ici 
tt^e dépendance de la^monarchie danoise, etoelle* 
civ impuissante quand il s'agit de protéger la Nôr^ 
vègp, l'a toujours. sacrifiée aux complications dé 
aâi politique. M^is, quelles qu'aient été les pnH 
positions pi'écédeh tes faites au Danemark 'par la 
Suède et ses blliés, dans les dernières négociations!) 
on li'est borné à dêmiander la cession dé la Jnriiè 
la plus septetitrionalé, la pliis stérile et là moins 
peuplée de laNorvège, du bailliage de Dix>ntheitli« 
Le roi de Danemark déclare , dans la ffeu131e offi^ 
çielle de Copenhague, le 4 jtiin, «qu'il est iavâ^ 
ic riablemènt résolu à maintenir l'intégrité dé ses 
« états. D ' * ^' 

On diroit, en voyant empToj^er de pareilles ex^ 
pressions, que c'est une chose inouïe dans l'hi^ 
toire, que des souverains (et même de^s souveraiils 
bien plus puissans que le roi de Danemaik). aient 
été forcés,à]a suite d'une guerre,'de céder quelques- 
imes de leurs pro vinccsi L'Angleterre est en iparre 
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^^iW le fîwottiarlc^ elle lui a ^ris m flàlte; iefl:oa- 
iQliie», 6t Jqs îlëa 4'AnhoH H de Heigoland. Elle 
^ 4pQt? bwuooup de (^Qae6 à rendre en conaluâ:iit 
]a p£^ ; tllp 9e montre aiae^ dispostéc à %e faino , 
^9tm ^g^F des éqnirsAen^ pout ell^Hiéihe:; J&llo 
Altt aeiDeineiit cette conditi^é & la parixi y que la 
Suède, son alliée, soit contentée par trreceçsibn. 
Qu'y^l^^t-U là^dçdwia d%ijti«le, ou- qtri.'àoltifon- 
Xnifip ftttîc usagp» du droit des gens ? De plUsv la 
g«ei>rQ %veç l'Angleterre fkit un mal Inbaledlàijie 
ikii <^mmercie et aux finances du Danemark ^î1» 
D^inQmabkv ftu contraire ^ est sanâ luîmes cbi|tre 
FAngleterre/et ne peut pliis lui nuire. Le Ddnë- 
nmrJk: a donc leî^ dioti& les pl^i^ hr^ehs derectiléfr- 
çfa^r h jHrix 5 tainîdis q lie Qcile paix eh èlle^râéide 
ësÀ, asset indifférèntp à: TAngleterré, et qu'elèaxie 
peut y attacher quelque imports^ncé que ^ar !lrâ{^- 
port à l'utilité, qtii pounmt en pésulter pour la 
coalition èni^énëraL On hé saûroit tolérer déœii- 
mais la neutralité du Daheiiiark $'ee seroit hii^viç- 
corddr te repos et une- ^éenrilé par&itè; jnerqufà 
ce qae le tovt des arixDés se fi^t peut-êtrç tellement 
déclaré pouiT Napoléon , qae le Danemark put re- 
tourner sans inquiétude à son ancien système* Lès 
coalisés, pour pouvoir arahcer avec Avantage ti^iis 
le nord de TAllemagne, ne doivent pas avorir «à 
eràîiidre sur leurs derrières lès mouVenlens éi\i ne 
puissance doitt les dispositions sont au: moias 
équi^oqxiea. Ij'àccessioh du Ds^nemapkâ lofaQaiiti&L 
est d^no une conditilm âradisjfiens^lslb de ; in poix 

8* 
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avec l'Angleterre. Le Danemark a offert son acces- 
sion, mais nous avons vu de quelle manière. La 
alliés dévoient donc exiger un gage pour la sin- 
cérité de cette offre, et ce gage ne pouvoit être 
autre chose que la cession provisoire d'une pro- 
vince, sous condition d'en obtenir des indemnités 
à la paix générale. 

Noua terminerons tout ce que nous venons de 
développer sur celle discussion , en observant 
qu'il faut bien se garder de juger les querelles 
entre des états d'après les mêmes principes qu'on 
applique à la décision des procès entre des parti- 
culiers. Dans ceux-ci , on sépare avec soin les 
différens points titigieus; tes états, au contraire, 
font valoir leurs réclamations et leurs prétentions 
en masse , d'abord par des négociations , et , si cela 
«'aboutit à rien , par les armes. Les traités de paix 
ne sont pas des sentences judiciaires, ils sont 
l'oeuvre de la nécessité ou de la lassitude réci- 
proque, mais ils fondent des obligations. Si ce- 
pendant l'un des deux partis offense l'autre de 
nouveau , même ce qui a été reconnu dans la der- 
nière paix redevient nul, et les états, en renon- 
çant à leurs relations sociales et légales , jusqu'à un 
certain point, rentrent dans l'étot de nature les 
uns vis-à-vis des «utiles. 

Quoi qu'il en soit , pour un Allemand qui aime 
aa patrie, il ne aauroit être douteux auquel des 
deux, du Danemark ou de la Suède, nous devons 
aoabaiteriuKgnindiâsementde sa puissance et an 



succès complet de ses entreprises. Nous n'avons 
qu'à compArer la position des deux états par rap«- 
port aux afiaires européennes, et aux affaires aile* 
mondes en particulier. Ainsi que jadis, la Suède ^ 
dans ces derniers temps, s'est montrée l'amie delà 
liberté germanique. Pendant un siècle et demi,* 
elle a été garante de la paix d eWestphalie. Cette 
paix fut obtenue par la coopération persévérante 
de la Suède ; elle donna à l'Allemagne une consti- 
tution qui, en elle-même, n'étoit pas la plus désira- 
ble, mais qui établit le meilleur équilibre possible 
entre Iqg deux partis que la division religieuse 
avoit créés , et pendant long- temps garantit l'Al- 
lemagne du retour des guerres civiles.. Lorsque^ 
après la paix de Luné ville, la France distribua ar- 
bitrairement en Allemagne les indemnités des 
princes séculiers pour les provinces cédées au- 
delà du Rhin , la Suède, en qualité de garante de 
la paix de Westphalie, protesta contre cette au-* 
torité usurpée : cette démarche honorable n^eut 
point de suite, parce qu'alors nous manquionf 
totalement d'esprit public Dans ce'moment, une 
armée nombreuse et aguerrie de Suédois vient 
d'aborder sur nos côtes pour coopérer efficace-^ 
ment à la délivrance de l'Allemagne de la domina- 
tion étrangère. Vin héros, éprouvé dans la guerre 
et souvent victorieux, est à leur tête. Ses guerriers 
ont quitté leurs montagnes et leurs vallées natales, 
asyles d'une paisible liberté; lui-même a quitté son 
siège auguste près du trône , non pas pour faire 



dea conquêtes en AJlemdgne^mak pOtta; y TOnouv^ 
1er plus brillammenir^iicienne gloire de la Suède. 
Dans ia vie privée, et cottimesouv^rsixi, ceiillos- 
t|-» capitaine a toujours. été l'ami et te protecteur 
de la liber lé,; ses seiitimetis généreux > ses pro- 
fondes vues en poiitiq.ue, lé poids de son suffrage 
atilpiès des puissances alliées, doivent faire espérer 
k yAliemagne Tinfluence la plus salutaire sur son 
rétablissement Déjà il hôus a adressé l'appel sui-^ 
vawi: (( Si les habitant dfe PAHemagne veulent rcs- 
«c settibler* à Wur^ awcêires, s'ils veulent conquérir 
« ttetle libetl'é qu'iU réclament, c'est le moment 
ce Aé te prouver» Tous les amis de la liberté ger- 
ce n)ttni<|uje qui veulisnt se réunir à Parafée sué- 
tt ^d^ise, seront reçus à bras ouverts.» Nous nous 
fions- à sa parole irbyale. Puissent les princes alle- 
mands agir {>out leurs droits communs dans un 
atoord parfait avec le prince royal de Suède f 
Puisfire la jeunesse guerrière accourir ten foule de 
tous- Cè\é3 pour se ranger sous ses drapeaux i 
Alors les temps de Gustave- Adolphe se renou- 
velleront dans de pluis vastes proportions et avec 
tin succès plus salutaire. Dans la guerre de trente 
a!is,la nation allemande étoit divisée entre elle; 
aujourd'hui, tous les Allemands qui méritent 
encore ce nom , sont animés d*un même sentiment 

* 

J>ans toutes les qualilës généreuses, CharJes-Jean 
res.^emble à soti grand dcvancit^r : puissé-t-il seule- 
ment ne pas lui ressembler dans la fin prématurée 
d'une gioûeuse carrière! puisse- t-il, après avoir 
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conquis la paix, ramener heurensement ses batail- 
lons victotieux dans leur patrie , et , pendant une 
longue suite d'années, affermir ]a prospérité du 
peuple quM'a appelé à la succession au trône ! 

Comparons avec tout cela la conduite du Dane- 
mark^ Le roi de Danemark étoit membre de l'em* 
pire germanique; cet empire, autant qu'il resta 
debout, étoit pour lui la seule barrière contre la 
prépondérance Françoise; cependant quelle assis- 
tance le Danemark nous a-t-il jamais prêtée 
pendant ces vingt années de calamités? Un 
seul bra^ danois a - t - il jamais tiré l'épée 
pour secourir l'Allemagne déchirée, qui, après ]a 
chute de sa constitution depuis long- temps afipi- 
blie, ii'étoit plus en état de réunir ses propn^s' 
forces pour sa défense? Non, les armes danoises 
sont réservées pour des destinations plus nobles. 
Lorsqu'il s'agit de poursuivre et d'anéantir un 
Schill, un homme animé d'enthousiasme pour la 
liberté, dont l'action étoit irrégulière , mais justi- 
fiée par la violence des temps, et lui auroit valu 
une gloire immortelle, si elle avoit réussijl; lors- 
qu'il s'agit de trahir des républiques sansdéfense, 
telles que Hambourg et Lubeck, de les livrer h leurs 
oppresseurs , pour punir tpns les citoyens estima- 
bles, par la confiscation de leurs biens , par l'arres- 
lation, la déportation en France, et peut-être.par 
des supplices : alors nous Toyons^ ântrer des 
troupes danoises sur. notre territoire sabs; droit 
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« 

quelconque, sans déclaration de guertei pom 
faire sentir à l'Allemagne jadis libre toute l'éten- 
due de rignominie qui raçcable. Mais le temps de 
la vengeance viendra. Aussi long*temps qu'il y 
avoit encore quelque chose à sauver, le Danemark 
opposa & toutes les représentations cette parole 
glacée de neutralité ^ ce qui au fond signifioit Fin* 
diflférenoe sur le sort de ses voisins et de l'Europe 
entière^ Cet aveuglement n'est pas resté impuni . 
Far la chute de l'empire germanique, le Dane- 
mark est tombé dans une complète dépendance^ 
)a Fi^noe« Maisisoit que la conformité desprincipea 
attirât les deux gouvememens Ton vers l'autre» aoit 
qu^un deapote se plie asseï volontiers à la dépen-* 
dance d^un autre despote plus puissant, pooiru 
que IVutorité arbitraire qu'il exerce lui-même su 
ses snjets^ reste intacte: le Danemark ti'a jamais 
montré une résolution sérieuse de se soustraire à 
œ vasselagc^ il a laissé échapper , sans rien bite, 
les occasions les plus bvcimbles pour cela en 1807 
i^t 1 )^^> et en dernier lieu depuis l^utninne iSisu 
Cepen<|ant lo roi de Dmemark aurait pu pnndn 
une telVe résolutioa avec moins de danger que la 
|4uparl ikKft souverains de l'Europe, puce que la 
yner tend une grande paitte de 
sibW A la puissance continentale delaFi 

L'AI)ema([ue lessnscitêe et finsant des cfi^ta 
Ih^^^t sa n^nérstion^ a une rrriamatiii à fiire k 
la mAnavchie danoise^ l agn e Ue repose snr les 
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pjriKi^peA de. droit les plus incontestables. Ciette 
réiclanifLtipn concerne le duché de Holstein. hé 
HoUtein est une principauté allemande ; les ducs 
qui par hasard étoient en même temps rois xle 
Danemark, }a possédoient comme un fief sous la 
mouvance directe de TEmpire et de l'empereur; 
la ligne royale n'étoit entrée en possession du 
duché entier qu'en 1773, moyennant la cession 
des comtés d'Oldenl^urg et de Delmenhorst à la 
ligne de Holstein-Gottorp. Lors^iu'après la paix de 
Fresbourg^ la constitution germanique eut été 
dissoute par une suite de violences , les obligations 
que le roi de Danemark avoit comme membre da 
corps germanique, étoient en effet momentané- 
ment suspendues. Mais t)ela n'a pas pu faire le 
moindre <:hangement dans les relation^ du princa 
et de ses sujets dans le Holsteiii. Malgré cela , le 
roi abolit par un ordre arbitraire 1 ancienne con* 
stitution de cette province ; il annula tous les 
droits et les privilèges si souvent confirmés par des 
pactes solennels entre le princeet les Ëtats^ il incor- 
pora le Holstein à la monarchie danoise , comme 
partie intégrante , et l'assujétit à la Loi royale ^ 
admise dans le reste de ^es états. Aussi long-^ 
temps qu'il existoit un droit de^ gens européen , 
ce procédé n'auroit pas même été permis envers 
une province conquise ; car le souverain, qui est 
forcé de céder une province , ne peut pas trans-r 
mettre au nouveau. possesseur des droits qu'il n'ii 
pcis lui-même. A plus fortp raison j comment celu 
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p6urroit-il être permis envers une prons€( 
héréditaire? L'hérédité dû ponvôir s(ltiverftin iie 
repose pas sur des droits al:)8ol as d'ane 'fkmille) 
sans obligations; elle repose anr un pacte fonda-* 
mental et mutuel entre Ib aonvenm et sonqpeuple. 
Il faut être, élevé sur le trône du Danemark cm 
dans le sérail de Constantihople, eommc snltain 
f u tur , pour s'imaginer qu'on puisse* partotrt ériger 
en loi ces capricefs arbitraires sur les ruines de 
toutes les lois existantes. Car là loi^ dite royale y 
sanctionne précisément la Volonté du roi comme 
la seule loi fondamentale. Une pareille forme de 
gouvernement n'a jamais pu être recommandaMe, 
mais elle se trotrve surtout dans l'opposition la 
plus frappante avec les lumières de notre siècle^ 
^ns lequel toutes les nations civilisées tâchent 
d'obtenir une représentation nationale bien ordon- 
née. Si les Danois, dans l'enfence de toutes les 
iiiées politiques pendant un siècle et demi , ont 
été contens de n'avoir absolument point <}e con^ 
2ititution, en quoi cela regardoit-il les habitans du 
Uolstein^ qui n'avoient pas le malheur d^lye nés 
sioas la loi royale? Des écrivains danois prétendent 
que cette mesure a été prise pour isôust]*ftii*e''l<s 
Holstein à la confédération rhénane. • Ce qui est 
arrif^ de pire aux habitans des états confédérés , 
c'est que leurà princes , ^yant été déclarés par 
Napoléon souverains (c'est-à-dire indépendans de 
teur ancien lien féodal avec PEmpire),' se sont 
rendus absolus ^ et qu'il a iallu fournir des- trrtppes 
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|Kiur les guei^res de conquétefet àe Napoléon. Si 
Nëipoléon âvoit jugé à propos d'exiger un contiri'^ 
gent du Holslein, est-ce que l'incorporation de 
cette province dans la monaïkrhie danoise l'en 
aurait empêché? Dès le commencement de la 
guerre coQtre h. Russie, quinze mille hommes de 
troupes hol^steinoises n'avoient-ils pas été mis à 
la disposition du général Carm Saint-Cyr par une 
convention secrète ? Est-ce que le Holstein, jmr 
l'occupation de Hambourg, n'a pas fourni, tout 
aussi bien qu'lRUCun autre état de la confédération 
rhénane , son contingent pour opprimer l'Alle- 
magne ? 

Nous ne dirons ici qu'en passant , que le Hol- 
stein^ après avoir été privé du droit de consentir 
lui-même ses impôts, a été accablé de charges exor- 
bitantes ; que la banque d' Alloua , une vraie pro- 
priété particulière , a été enlevée et versée dans la 
caisse royale ; qu'elle a disparu en àrmemens contre 

*la Suède et actuellement contre l'Allemagne; et 
qu'enfin , par le cours forcé d'un papier-monnoie 
sans valeur, toute la richesse du Holstein a été 

* engloutie dans le gouffre des finances danoises* 
On tâche même, de toutes les façons, d'abolir la 
langue allemande dans les duchés de Slesvic et 
de Holstein , précisément comme Napoléon en agit 
envers les provinces étrangères incorporées à sori 
empire. L'antipathie marquée que le gouverne-i 
ment manifeste pour tout ce qui est allemand'; 
est devenue le ton généralà Copenhague ; onfiràitô 
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arec mépris les habitans du Holstein, quoique le& 
hommes d'état les plus estimables que Je Djwe^ 
nlark ait eus | fususënt nés dans cette province. 

Nous ne nous flattons pas d'avoir éclairé les 
Danois par tout ce que nous venons de dire^ sur 
leur véritable situation et sur le rôle qu'on leur 
fait jouer aux yeux de l'Europe : les préjugés na- 
tionaux sont d'ordinaire d'autant plus enracinés , 
qu'une nation est moins nombreuse. Surtout la 
vérité sévère ne trouve point d'accès auprès des 
gouvernemens absolus ; il seroit en vain de rap- 
peler les événemens qui précédèrent la paix de 
Roschiid, à ceux qui ont déjà oublié les leçons de 
1607, de cette année à laquelle la monarchie da* 
noise n'a survécu que par la modération impru- 
dente de ses ennemis. 

Cet écrit est destiné pour l'Allemagne en gé-* 
néral , et particulièrement adressé à nos compa-- 
triotes allemands dans le Holsiein. Nous leur de- 
mandons s'ils veulent dorénavant rester Alle-^^ 
mands ou devenir Danois , s'ils veulent abjurer à 
jamais cette grande et magnifique patrie, à la- 
quelle ils ont appartenu depuis mille ans , s'ils 
aiment mieux vivre comme membres de la grande 
confédération germanique sous la constitution ré- 
formée de Tempire, ou sous la loi royale, Tex- 
pression la plus sèche et la plus révoltante des 
principes du despotisme ? Les guerriers du Hol- 
steiu verscront^^ils le sang des braves Allemands 
qui se lèvent pour affranchir leur patrie? Rien i\e 
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parle-t-il dans leur cœur pour la cause juste et 
sainte de leurs frères opprimés ? Le moment ac-* 
tuel doit décider de totit cela. jN^ous sommes bien 
éloignés d'exhorter les habitans du Holstein à des 
actes contraires au pacte fondamental entre le 
prince et le peuple. Mais on ne sauroit contester 
à leurs états le droit de se réunir, et de redeman- 
der respectuepsement, mais avec fermeté, au duc 
de Holstein, qui en même temps est roi de Dane- 
mark , leurs droits si souvent reconnus par ses 
ancêtres et par lui-^même; surtout le droit d'êti^ 
Allemands , et de ne pas être traités comme une 
province subjuguée par une monarchie étrangère 
#t illimitée. 
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SA cour, de la ïimite de l'Oyapock (c'est-à-dire âa 
fleuve qui débouche dans l'Océan entre le 4.' et 
le 5.° degré de lalitude septentrionale) entre les 
Guyanes portugaise et françoise, non seulement 
parce que ses instructions lui défendoient d'ad- 
mettre aucune interprétation ou modification à ce 
sujet, mais parce que le droit de cette limite avoit 
été reconnu parle traité d'Utrecht. 
^ Lemême plénipotentiaire a déclaré en outre que, 
voyant la stipulation de l'article 3 du traité qui 
rétablissoit les limites entre la France et l'Espagne 
du côté des Pyrénées sur le status quo du i" jan- 
vier 1793) il entendoit que le même principe 
serviroit de base pour fixer en Europe les limites 
entre le Portugal et l'Espagne, puisque la diffi*^ 
culte d'insérer, dans un traité entre la France èf 
l'Espagne, la restitution d'Olivença et d'autres 
districts sur la rive gauche du Guadiana, scmbloit 
avoir été la cause unique de cette omission; et, 
afin que ladite restitution eût lieu, il avoit solli- 
cité et obtenu les bons ofiices des puissances 
alliées et contractantes. 

La cour de Rio-Janeiro ratifia seulement la 
convention du ï3 avril, et fit déclarer, par son 
chargé d'affaires à Paris, qu'elle adhéroitau traittf 
du 3o mai, hors l'article lo, concernant la Guyane,* 
ayant chargé ses plénipotentiaires au congrès éH 
Vienne de négocier d'autres stipulations direc- 
tement avec lesplénipotentiaires françois au mêm<^ 
congrès. Le résultat de cette négociation se trouvv 



(139) 

dans lea articles io5, 106 et 1.07 de Tacte final de 
Vienne. • 

Les é v'éneméns d o mois de mars ; 8 1 5 amenèrent 
les plénipotentiaires portugais à accéder au traité 
de Vienne du 26 mars de la même année^et^ 
signer, le 8 avril , uu traité avec ks puissances 
alliées, stipulant le contingent de trente mille- 
hommes pour s'unir à l'armée alliée contre Buo- 
naparte. 

La victoire de Waterloo ayant terminé heureuse-* 
nient une guerre qui, par sa durée, pouvoitêtre si 
calamiteuse, les plénipotentiaires portugais se ren-» 
dirent à Paris pour prendre part aux négociations» 
Celles-ci produisirent un traité et des conventions^ 
bilatérales entre les quatre cours alliées et luFrance^ 
et les autres puissances furent invitées par elles à 
y accéder. Les plénipotenfiaires portugais prirent 
le parti de se rapporter à la décision de leur cour 
pour acoéder , ou , com me puissance signataire , 
traiter et arrêter les mêmes actes directement avec 
1^ France. Le roi très-fidèle préférant de conserver 
ses droits de puissance signataire^ muiiit de pleine* 
pouvoirs son ministre à Paris y M. le çhevt^ier dp 
Brito^lui ordonnant de signer le traité et les deux 
conventions relatives à l'indemnité de guêtre et 
aux réclamations particulières sim ultanément a veo 
la convention de la remise de la Guyane, stipulée 
par le traité du congrès de Vienne dans l'art. 10^. 
Là fixation de la ligne des limites entre les deux, 
Guyanes a été le sujet de cette nouvelle aéigo^ 

f OM. I. O 






ciatioa q.ai a été lerryiinée par la (Coavea^Ojnida 
ao août J 817 , ainsi que le traité et les deu^ ^ççpr 
ventions du 20 novembre i8i5. .Ceuj^ ,qui cçn- 
poissent le traité de 1801 ,en.tre Je Pprj^UigaJ let U 
Jp rance , et les limilep qju'o^n y ^a stipulée;^ 99Pf le* 
céui Guyane3, sauront apprjécipr bji 1^ l^nç l»|tf- 
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qiiée entre rembojuchure ,de l'Qyjapqc, 3pi;tué eaatrp 
les 4« et 5' degrés de latitude 5ept.eivlrioija,le ju&t 
qu'eau 322* degré de longitude à Test de Flsle /^^Fer^ 
parle partielle du 2". degré 8.4 inii^ulç^ ^p If^titg^e 
êèplentribnale^ finira les difficultés ^sç^e^ Pi^ 
â France sur rinterprétatipn de l'arlicleS duitr^Ué 
dTJtreclit, qui fut reçopnu ^ Vieni^ç et ^^ A^uit-r 
femen t à^aris , conime dey^n t sef*vir d/s rè^q^ ppuf 
la fij^alion définitive de^ li^ij,te9 eatre les ifdMi 
QuyanesJ 

Uest à observer qpe Tartiçle séparé du tr^tité 
dd congrès de Vienne au sujet de la tni^ç deîi 
Nègres y n'a pas été sign^ par le Pqrtu^^l , e> que, 
dans le textç du traité du 20 novembre i8iâ . il 
tt'y eut d'aujlrç uUératj[on textuelle qup ceHq do 
courir le terme de Tannée de \a, prése^t^tipn des. 
réclamations pi^riiculièrea. de la date (|e I4 si^gnio^tiire^ 
et non de rechange des ratification^ Çelles-^^ifux^ut 
échangées à Paris le Q mai 1^18. 
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9. ZiETTRXS insérées dans le Times en 1817 «^ 

1818. 

Lettre àa i5 janVier 1817. 



Quoique les produite ^%s ,fabriqaes apg^oi^e^ 
éprouvent pn Els^ague des pstriclionset de^jiiçoj- 
liibitions réitérées, il semoleroit que voua JCsdtçs 
un u^a^e trop libéral de ceux de ses jnauufaçture9|» 
puisque voiis avez,adn)is dans le Çocfrier.fjju^i^ 
courant un article évidemment de fabrigue 
espagnole ^ qui se trouve répété avec des xoxufneiir 
jlaires favorables par tous'les papiers-nouvelles du 
jolirsujvanL ^ ^ . , . , .,.,,,,: 

Les journalistes, anglois devroient toutefpi^Sr^ 
ce me semble, suspendre Jeur jugement w.irlf§ 
accusations intentées aux desseins du :Cabij>et;d^ 
Rio de Janeiro, ai| moins jusqu'à ce q^ip^esjex- 
plicatiôns ai^xquelles la inariçhe ^ca V^PUHf^ft.PP/r 
tugaises siir le territoire (}e Montje-Vidqp f}oni\eM 
sans doute occasion, aient^u le temps d'arriver 

^^?? ^;l?^y^-. Le TOI de , Portugal quii, Iqrsqup 
.toute TEurope coptinent^Ie plioiten j^ilencç.su^^a 
le joug, a résisté à l'inQuence de Buopfipajrte., 
jusqu'au point de i^cûuex .uçe^ œuj^gnDjÇîpçu 

iG ran de-B retagne , méri terp jit, sans te mpiji^^^^PJ^ i"^ 
(que les présomptions, s'il peut y enav^i^qgel* 

iluitc, fussent plutôt en sa faveur ^ue contre lui» 

9* 
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Le cabinet de Rio de Janeiro ne peut pas avoir 
'des vues d'agrandissement de territoire ; mais il 
a certainement un droit à assurer la tranquillité 
de ses frontières, d'autant plus que les limUes des 
provinces méridionales du. Brésil: du coté de la 
rivière de la Plata sont depuis longtemps en con- 
testation entre les deux états. Le seul agrandisse* 
ment dont le Brésil peut avoir besoin y est celai 
qu'un sage gouvernement et la politique éclairée 
de son souverain lui ont déjà donné, en ouvrant 
ses ports au commerce de toutes les.nations, en 
abolissant le tribunal de Hnquisition, en refusant 
d'admettre les jésuites, en proclamant la tolérance 
des religions, et en invitant par sa générosité des 
artistes et des colons qui soient en état de coo- 
péréi' à la pix>spérité d'un empire qui, loin de 
manquer de territoire, ne manque au contraire 
que de population. 

C'est donc^ je 'le répète, seulement après les 
déclarations que le roi de Portugal ne se refusera 
pas à publier, et non d'après des proclamations 
apocryphes ou tronqiiées , que nous devrons j aget 
•es intentions : les grandes puissances dont l'Es- 
pagne a réclamé la médiation attendirent sans 
itouté Farrivée de ces explications, sans témoigner 
préalablement ancun préjugé, ni prendre aucun 
partie ce qni sertùt essentiellement contraire au 
caractère d'arbitre, dont il est dit qu'elles sont 
Mvdtues* 

Voici cependant quelques £iits. En i8i], 
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quand la ville et le territoire de Monte-Yideo . 
étoient encore au pouvoir delà couronne d'ËST^ 
pagne, et que cette villç étoit assiégée par* le» 
insurgés de Buenos- Ayres, son gouverneur et la 
régence de Cadix réclamèrent avec instance le ; 
secours des armes portugaises, dont une division, 
s'avançant en conséquence jusc^u'à Maldonado, 
auroit, probablement remis toutes les provinces . 
de Buénos-Ayres sous la domination du roi d'£a- . 
pagne, si le gouverneur de Monte-Yideo nef fte-: 
fût hâté de conclure une convention avec la junte/ 
de Buénos-Âyres: cette convention faite sans la 
participation et sans le concours des forcea^^poi^-? , . 
tugaises, quoique toutes le^ opérations militaires^ . 
dussent, selon Faccord préalable, être concertas . 
entre le général portugais et le susdit gouverneur ,1 i 
celui-ci s^engageoit à faire retirer les troupes por-;. 
tugaises, les laissant dans leur . retraite exposées > 
aux attaques des insurgés, vu que les hostilités . 
contre Monte -^Yideo étoient les seules qui., 
dévoient cesser. Le roi de Portugal , nonobstant 
ce manque d^égards, n'hésita point à rappeler 3pa 
troupes, et en cela il donna la preuve évidente 
dont il faut se souvenir actuellement, que sou . 
unique objet étoit de secourir le roi d'Espagne, . 
et mm de faire une invasion sur son territoire. . 

Le résul tat cependant de la retraite de la division 
portugaise fut que, peu de mois après, les insurges 
assiégèrent et prirent Monte-Yideo. 

Cette conduite du gouverneur de Monte-^Yideo 
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nous rappelle Tepoque où le cabinet de l||[adriâ. 
faisant à'Balë sa paix avec la république fran* 
çôise sans y inclure le Portugal , voulut oublier 
<fdé le Portugal n'étoit en guerre avec la France 
qb'^én raisoii des secours qull avoit donnés à 
l'Espagne. 

BientôtaprèsTEspagne se ligua avec la France 
dan^ nnlentioh d'envahir le Portugal, etpourlm 
eàlëver une portion dé" territoire (OliVençâ) 
qn*ellè retient encore , malgré les désirs exprimés 
par toutes les puissances dans lé congrès de 
yîérine. 

'Revenons cependant à Monte-Video : en consé- 
quenèc des troubles continuels et des guerres 
cîvîlcfs qui déchirent ce malheureux pays^ iîn 
certain Artigas est parvenu à se rendre maître de 
la Ville et de tout Tê territoire oriental de \^ riviérç 
de la Plata : il a organisé urle espccc d armée 
arec laquelle il gouverne militairement le pays 
i»i'ns aucune forme de régime établi, sans re- 
côhhoitre ni la suprématie de l'Espagne ni le 
gbaremement démocratique de Buénos-Ayres. H 
lève des contributions^ il îixxi des incursions dans 
Ici provinces limitrophes du Brésil, et, par ces 
proclamations , il y excite les peuplesàrinsurrec^ 
tioii , et K\< ISogros à la révolte. Ces faits sont in- 
contestab!es« et les nombreuses émigrations de 
Monte-Video* devenu une ville à moitié déserte, 
attestent la tyrannie qu*îl y exerce. 

Cest dans ct^i circonstances « et lorsque le roi de 
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siebftësjlés ùWëà 'gitjveWèéi ^àr'clés (démagogues , 
lés a^trt^ eh pfroîè'àla giïè'ri'e civifé*, eï ja soïive-* 
retitieté' âii^' roî d'E^pagrfè ' ih'è'corinrie ' parldut*, "^ 
qu'o^lùirëpi^éMd'èmpltiytisé^ roVôés apaiiiécr- 
le tértiloité^dé là Piata* et à créfëhJî>ë= ses prbpres* 
étals 'dû fèù •cjtfîléis mérfafcé. 

lie 'gouVéWîém'chf d'Es^dgnè qui, ces dernières 
six années, nV pas été en'étàf *db Ipnter là réduc- 
tîort* dé- ces provinces' à son obéissance, peut-il - 
exigériqiie 'cefîn du 'Brèsif ^ uniqueinentpar/défé- 
rencë' i)où'r'ijhc* aûlôrité nomînaïe, néglige sa 
pVôilté^sûVèViîl? et le roi d'Espagne a-t-il le dro^t. 
de demân'délr qùé les insurgés soient respèciés ,, 
qiidha il na point sur eux le moindre indice, 
d aUlôWle, et quand il Jdi est par conséquent }m^ . 
piJSâ4t>lte de ' lés forcer' à ' respecter le territoire, 
dé ïcurà voisins? Que réstoit-il donc à faire ûu. 
sôùVèrrièmérit ' du Brésil?. II. devoif ou traiter, 
n vèc celui de ']VTorite-'\13eb, en supposant que Çjela, 
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Aîilgâs de ses frontières. 

I/e^'cleûx procïanî^iions'qui Ant ^lé T>ubliée3 
ici ^' celle du général Lecor api a C9mmeii|éQ:^ 
aélrciuré désavouée par la gazerfe officielle du. 
Brésil; l'autre n'y a jamais été insérée : en les sup- 
posant authentiques, qtiAnâ }'drfîqiie*"6bfët'6siéri- 
ftible est l'occupation tempQr;)ire de ce pays comme 
inoyeri*d^ï;iurét' les Trônïîef es* il u' Toresil , pour- 
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quoi voudroit-on que le nom da roi ;d'£spagne y 
fût tnentionné , au risque d'alarmei^ la majeure 
{)artle de ce même peuple qui craiiit de subir de 
nouveau le joug quïl a secoué? Cestaux^deux 
gouvernemens à s'entendre mutuellciment sur ce 
points et le gouvernement du Brésil ne doitpoint 
se môtîver à lui-même, ni à TËspagne., des obsta* 
ciles dans ces provinces , par des déclarations offi- 
cielles sûr le sort qui leur est destiné. 

, L'occùpafion temporaire du territoire de Monte- 
Tideo, au cas qu'elle ait lieu, ne. doit pas être 
consëquemmehjt considérée comme une conquête, 
et encore moins comme un acte d'hostilité contre 
l'Ëspàgne, puisqu'âcctinstant les insurgés spnt ses 
ennemis. Nous devons nous attendre à une con- 
duitesâns reprocliedé la. part d'un souverain qui 
n^a jkmàis manqué à ses engagemensy et les expli- 
caitiôns que le gouvernement du Brésil donnera 
à celui d'Espagne, éi elles nesontjpas déjà données, 
noué prouveront bientôt que les intérêts de la 
cour de Madrid dans cette affaire ne sont et ne 
peuvent' qu^être très-étroitément lies avec ceux 
dit la cour de Rio de Janeiro, et que les résolu- 
tions de sa majesté' catholique dans cette circoiir 
stance sont plus sages que les cris de guerre (pro* 
bàblément imprudenâf et inutiles dans 1 état actuel 
de Ixàp^gné) qiiè l'bn attribue au peuple de 
Madrid. ■ ^: •'■ ; ' 

Londres^ i5 janvier 18 a 7, 

. -■ ■ • .- • ' " . • - 

Signé, un ÉrêsÙien établi à Ijondrfi». 
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. Lettre du 5o uni f 6x7. 

Monsieur, 

\Tàï déjà eu irbccasiofi une fois de m'ddressér à 
Toas poùt essayer d'éclàircir, par le moyen d'un* 
journal aussi répandu et aussi accrédité que le' 
vôtre, l'opinion jpublique de ce pays au sujet des 
causç^qui ont nécessité l'expédition portugaise à ' 
Montç-Vidi^o. Je me vois malheureusemîént dans 
l0 cas à présent de vous demander d'accueillir dç^ 
nouveau cette seconde lettre, qui aura pour objet ' 
de discuter la nouvelle qui vient de se répandre 
d'otne insurrection à Fernamboufc; nouvelle iriàt-' ^ 
tendue et probablement fort exagérée, qui depuis 
quelques jours occupe presque exclusivement la 
curii>sité du public, et sur laquelle les uns ont 
aussitôt fondé des spéculations commerciales, les 
autres se sont empressés de raisonner sans données * 
suffisa^ntes sur le fait, et sans avoir aucune con- . 
noissance du Brésil ni de son gouvernement. 

En premier lieu, il convient d'observer que ■ 
tout ce qu'on sait jusqu'à présenta ce sujet, est ex- ' • 
clusivpoient fondé sur le rapport d'un négociant;' 
anglçis;, arrivé BU ;t Bàt*bade$, à bord du navire'' 
Rowena, qui seud avoit été exempté de l'embargo ^ 
mi^sur tous les autres vaisseaux quisetrouvôicnt ^ 
dans ce port', et jqiii* avoit quitté Fernambouc six • 
jours après celui :<le ritisurrection. Il est donc èvi- - 
dent qu'oâi ne ^ouroit y savoir encore , à cetto ' 
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époque, ce qui s'étoit passé dans les autres pro- 
vinces, et cVoix rôn eût pu recevoir des conrirauni- 
cations dans un si court espace de temps i^' Il est 
également probable que tout ce que Toha répandu 
ajQL^i;^iç44eafdi$pQ3itioii&.ck6ihabit*âns'^)niéme dé^ja 
p/javirxçe dePejrnambouG, qi^^i deitouscotés accou^ 
rpieni pa^rsQu^tepIir de Jeura persontné8<)t(dë letir» 
b^^^si le^parVi fks ân&urgés j dèiki être 'gràn^etnèfrt' 
ejçagflré; car enfiâ^ six joûiF» d'bbservatîoil ne' 
pji^9)^^At fKls çyffî^nspour assiaqrcr<de< i'tilianim^^^ 
^jm huhit^n;^ jdîqilMt ^aijisai Sraate premrinee ; q aati^d >it ^ 
s^jtg^tflu bQul9^''er8QmeHt! tctâtLidugo^frerHentent' 
qj^;}^fi régie pendant clos sîèelesl La (manière cPebca- 
gén^jf. left inQuv^Uea ;d'une. natùrefun^peti extrâofi?*- 
dû^^îfç, ,et>suxtoat.:quand «lies tviehnenpt d^ti^i 
1 qipjïî pftt 'trppi connue pour qti^«i> doiv^e feoikment ' 
^^yjt^sfiv tromper^ eC surtout sirrbn^coneidère^cre ' 
Iqh.i rQvp1n;tk]innaices dé rFernarabbuc auront *:«i 
pHQ^blemontrecoursà toùteasortjdsdéraensongek^^ 
popr exalter J'esprit du peuple' et' le îtronipttr*sur ' 
leurs fcirces^;.sar leurs intentions- et sui^'lefart' 
gô^fe conlre jé^gouvemcment*» Je^cîtîSWpfcèniWe 
ex^^mplela.fablequeron a ittî^cntéè''dé.^'oeHt^<iiil^ 
q^ani&).personnes qm, a voienlété' proscrite*;* ' pafr 
o?Ar0»«ecret de la eour->de*^idde><r4n^rrt', 'éf4|W-^ 
deîT'Oijeksi élre. mises à mort aans ft>rhîé dé prric^Si^J- ' 
CcUeifahle est .si absurde par ellë^iîté¥nev qii^ïè* • 
ne' méifite. pa» d -êire réfutée/ etjerfiuis biéil ' asâitiié '- 
qu'elle ne peut: être crue un-seul in8iant'}>ar'qiiJ-'= 
coq^qe a Kmmndœ connoissancey soifl d«i> csirafa^' 



tère personnel dq. souverain da Brésil, soit de 
Tes prit de son gouverilenientp et c^ue, jamais ; oif. 
n'aura pu le soupçonner que du d'i^aut corilra^^ 
à celui qui supposerc^it^ unç^seri]lpla^l^!f;. cruau^téj» 
Cela prouve cependant qup les ^^ 
dues pa,r le. canal de la Rowena viennent toutes 

rÇfif.ler sans .digestion e^t^sa,r)p^CT|^|qip,çJ 

auroii du éclater le 3 7 mars. dans d^ffifrentç^,pr,9,-- 
vincès, et qui, par un hasard, auroit été anticipé 
de dr^Jours à Fernai;nbo4^c, est en ;Coi;i,t|;ad;Lc^iqn. 
manifeste avec .la nouvelle de cette révolution 
déjà, effectuée, apportée j par un batimejît qui en 
est parti le )5,et qui n'a touché a aucun autre 
porÇ du Brévsi[. 

Uiie circonstance, assez singulière de cçtle 
affaire est que, pendant que jla fto>yeua e^t ^e9^t,éje 
à ternçimboùc, après rétablissement <le ce 2Q»- 
vernemeht provisoire, qui prétend former une 
rénublique sur le, modèle dé celle desEtat^-U'nis. 
dans une province habitée peut-être par f o.oço 
blancs et par 200,000 Nègres et IndienvV que, pen- 
dant ces six jours, dis-je, aucune proclamation 
officielle, aucun ac,te iinprinié de ce .gouverne- 
ment n'aient paru^ et^ je çroijS que Ton poprroit in,- 
férer. assez naturellemeiyt de cçltc|:^cirfon^^^ 
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que les insurgés ne sont pas traccord entre eux] 
sur la marche qu'il leur convient de suivre, o-à. 
qu'ils trouvent , comme on doit s'y attendre, do] 
l'opposition delà part des habttans l^s plus res- 
pectables et les plus sensé» de leur pays. 

L'iionime que l'on cite comme ayant été mis 
la tète de ce gouvernement provisoire, est effec- 
tivenient d'un caractère qui doit offrir peu de 
garantie à tous les gens raisonnables. Il est connu 
à Londres de ses compatriotes, pour y avoir tei 
iriïné ses opérations commerciales par une ban^ 
qberoute; et, quoiqu'on lui suppose celte espèci 
d'audace et de légérelé qui entraînent ordinaire-^ 
ment aus aventures hasardeuses , on assure que. 
faute de principes, de dignité dans le caractère J 
et des connoissances même les plus ordinaires 
il est absolument incapable de devenir le cht^ 
d'une grande entreprise. 

Mais quelle seroit donc cette grande entrepris 
qiie l'on veut attribuer aux révolutionnaires brôî 
siHens? Il n'est pas étonnant qne la faction esp^ 
griolequi influe, on ne sait pas trop pourquoi, sui 
quelques-unes des presses de Londres, et qui se 
trompe elle-même sur ves véritables inlérêls 
profilé de celte occasion pour calomnier de nou' 
veau la politique du gouvernement de Rio de 
Janeiro. II est assez naturel aussi que les geni 
qui ne rêvent que malheurs et révolutions, el qu. 
fraternisent parce motif avec les insurgés, quels 
qu'ils soient, de toutes les parties dunioiidc. 
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épanchent leur, bile ^ tort et à travers contre un 
gouvernement qu'ils haïssent en qualité de légi- 
time; mais je ne pourrois comprendre, je Tayoue, 
que les écrivains amis de l'ordre et de la vérité, 
et qui désirent voir les réformes établies par les 
gouverneméns et non pas les gouvernemens bou- 
leversés par leâ novateurs, puissent, sans con- 
noissance de cause, embrasser le parti de cette 
soi-disant révolution du Brésil, et surtout croirç 
un seul instant que l'intérêt politique ou com^ 
mercial de la Grande - Bretagne peut gagneur 
quelque chose à* la chute du trône d'un souvcjf 
rain allié qu'elle-même a conduit sjtu Brésil.. 

L'aveuglement est tel jusqu'à présent sur celte 
question, que l'on n'a pas réfléchi. assez sur la 
diflPference totale des principes et des conséquence» 
qu'il y auroit entre la révoltition que l'on sup- 
pose commencée au Brésil, et celle des colonies 
espagnoles contre leur mère-patrie. J'éviterai 1^ 
comparaison odieuse , et qui cependant se pré- 
sente naturellement, entre l^s principes et lacon7 
duite du gouvernement portugais et du gouverne^ 
ment espagnol; mais les Américains Espagnole 
combattent depuis sept ans pour obtenir ï'éman-^ 
cipation du joug colonial que leur imposoit H 
métropole; et certes, s'il est possible de juger des 
événemens à venir par l'expérience du passé et 
parla considération de la tendance, naturelle de 
toutes les colonies, on peut annoncer sans craint^ 






qhe le réstillàt final ide cette lulte sera en leor 
■fevéur. 




long- temps àffitinchî de tout ce qui pouvait 
a l'ancien syàWàiè Ùés reslnctiôns coloniales. Xes 
Brésiliens jonissënt cTu côhinferce et de là comViiii- 
jilcatjon la plus libre avec toutes Tes hâtions. 
Lfeur snàvèraîh r&idèàil hiilieù ià'éiix. Ils exer- 
cent loua les éitiplois 'de lèni* pays saris âùcuDe 
âlstinctiioti déPbrtugàiset de Brësilich , ou plutôt, 
6*il m'est pétinib Ah le cliirè, tthlèrél Lresilren 
aiirbit dep'ûiÀ cjUclqué tbiîips prévalu dans toutes 
)ès AiêsUrcs politiques ^ti gouvèrheméiit dé ilib 
lUb Janéii*ô ; et sans doute , siriiiié Ses deux parties 
ùé la uidnatxhiè ^oiiugaisé pouvoit former dès 
diSsirs ou dès plaintes, aùciine personiié împar- 
Uale a*6séroit diië qiic c^est lé Brésil. Ce ti^tst 
donc pas pôiir rèmahcipatioii que les liâl^itàèi's cle 
ï^ernâmboùc peuvent s'insurger, etlêiir cause ne 

iieùt pas,s6us ce prétexté, exciter par sympàtlîîe 
*iri{ér^ des autres nations. Examinons à*iïs peii- 
viéiii en atléguér ârautres d'ôiie nature tout aussi 
libérale. 

L'on à^ cité vdjguëinérit cofiinic causes ^u ûie- 
côuleiilbiïiib'nt' des péii pics du Brésil, la jalousie 
élioilë et là tyiuniiïc côiunièrciare exercée par ti 
gbuxk^fiifcilîcut, Uîilii q'â^ le ùcfjiùi dè^paycnicht 



1( iii5 ) 

endtire'p^O^s troupes, les iihp^ts é^OK^bità'tii'elt 
)a conscription rigoureuse ^lii arôiéhl été établis 
poupr k coriqu^te p'toyeliéc du Paraguay et tlu ftîo 
de;Ia>FiaKi. 'fc <ci?te!eô.t!crrtntes précis de dîflereiis 
articles qui <yf]ft piiii datià les jouVfiatiX 
anglois, et j'en appelle sans crainte au témoignage 
de tous l6s iV)rtu^is ou êitiitigêiis qui ont la 
moindre comioissance •dix Brésil , -pour atte^tbr si 
cesa(^ous^tioHS ne sont pàs.autànl de mensonge^. 

Par étroite jalousie , je suppose <quV)A doit èh- 
t^ndre uu gouvernement soupçonneux el tyi'âh- 
nique qui gèrie là liberté individuelle des indivi- 
dus ^ qui épie leurs actions et lèùrà paroles, oti 
qui commet des injustices crîutitc's; et certaine- 
ment à ces traits on né sauroît Tecohnoitre celui 
du Brésil. Ce gouvernement, quoique absolu, est 
plutôt paternel au point d'en être débonnaire; lei 
orimes y restent peut-être trbp sotiV€*iil îttlpunis? 
mais jamais (et je défie qu^on en cite uti séut 
exeihple) aucun innocent n'a eu à seplafiidre'de 
l'injustice du souverain actuel de cepaj's. l^âirtoùt 
on y parle avec une liberté qui dégétière plutôt 
en licence; là liberté de la 'pressé u'ei^isté pà^ 
légaleiiiént, tnais on y permtîf lâ'cirtufeitidn'dè' 
lou^leàjourriaux étrangers et des jôûrndu':t por-^ 
lùgais , imprimés dans Tétran^er et écrits? ff>^cc lirie 
indépendance absolue; la plus coniplête toTérauCe' 
religieuse y existe dé fait ; l'inquisition iruHé (iti 
Portpgal n'a jamai» été établie au Bi'éail^,' dt i^eîa 
très-Gei-toittciiieiil san» qnW rffF (?té brtoîû d^ îti" 
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stipulation à ce sujet du traité d'alliance de 1810 
avec la Grande-Bretagne} traité actuellement 
annullé. On n'accusera pas ce tableau de trop de 
partialité, si l'on jette les yeux sur l'ouvrage ^ue 
M. Koster a publié sur la province ixiême de Fer- 
nambouc. 

La tendance du gouvernement du Brésil dans 
tous aes actes, soit intérieur^, soit extéiieurs^ 
porte depuis long- temps le sceau de la politiqae 
la pi us libérale; et enfin, s'il est des réformes, et 
des améliorations dans la législation ou dans l'ad- 
ministration de la, monarchie portugaise, qu'il 
seroit à souhaiter de voir effectuer, il est de fait 
au moins que ce gouvernement n'a pas mérité ja 
Laine des peuples ,)et que l'on ne peut en vouloir 
au souverain actuel delà monarchie portugaisey 
pour des défauts occasionnés par la rouille' do; 
temps dans la machine du gouvernement, qu^il 
cherche à perfectionner chaque jour. 

La tyrannie commerciale ! ! ! Je le. répète , toua 
les ports du Brésil sont ouverts à toutesles nations;, 
les sujets peuvent librement vendre dans leur 
pays, ou exporter à volonté leurs produits çotnr, 
me'rciaux. Tous les objets de prodqclion ou de. 
manufacture britannique y sont admis sans res-: 
triction , moyennant un droit de quinze pour cent 
sur la valeur. Les mêmes objets payent de trente- 
cinq à cinquante poi^r cent dans les ports espagnols 
du Rio de la Plata, qui leur sont ouverts depuia. 
l'insun^ction : il est inutile de rien ajouter sur 
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dette àctcWÀtiôn de la tyrannie commerciale , et 
les nëgooitfhs anglois qui ont à faire avec le 
Brésil savent trop bien à qaoi s'en tenir sar ce 
point. 

' lié défaut de payement des troupes peut, à la 
vérité, avoir eu lieu dans quelques provinces du 
Brésil (je Tignoré ); mais il ne peut être général, 
puisque, dans ce pays où l'administration n'est 
pas encore fondée sur un seul système, chaque 
provinbe défraye séparément sa propre garnison. 
Je Suis sûr cependant que les troupes sont régur- 
lièreftient payées dans la plupart des états da 
Brésiliétque ce mal, s'il a existé quelque part,^ 
n'apii être que momentané et beaucoup moindre 
qiS^onvctit le supposer. Il est de toute fausseté 
que les impôts y soient exorbitans, et il n'est 
pas plus exact qu'une conscription rigoureuse 
y* ait étélevée pour la guerre du Rio de la Plata. 
Il est de notoriété que pas un seul homme , pas un 
seul soldat n'a été tiré des provinces du nord du 
Brésil ( siège de l'insurrection) pour cette expé- 
dition. Les troupes qu'on y a- employées se com- 
posent; de cinq mille hommes qu'on a fait venir 
d'Europe, et qui, appartenant à l'armée de Por- 
tugal, veçoitent exactement leur paye au trésor pu^ 
btic de Lisbonne^ et des troupes qui , depuis Jpng-I 
temps , se trouvaient stationnées silr les fi^ôbtiëres 
du- Rio Grande, et qui appartiennent présquçl 
toutes à' cette province ou à celle de Sajnf-Paulb.^ 
On aura peut*êti;e été obligé d'avancer àu 

TOM. L !• 
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d^ Rio -Janeiro quelques sommes pour If&s frûs 
de Texpédilionj m^\s}l est à croire q^'^U^jae coi^- 
tera rien ou très-pei;L do qhpse, depiiif qu'elle s^ 
trouve en pleine possession du territoire de Mopte-. 
yideo, et que les douanes seulemjent decttt^ ¥^le 
suffiront pourTentretopir; enfin , il es^ complète-, 
xnpnt faux que cette entreprjjse^ généralefyient ap-. 
prouvée dans le Brésil , ait pu fuyrnir l'oçqa^ipii 
et encore moins le prétexte de la rév.Qjlte. 

Quelle autre grande cause de méQWk\eul0n^çBl 
pourra-.t-on alléguer encore ? Jî^voiiV^ avec vé- 
rité que je n'en connois q^ue deux s.eQles qui aient 
eîs^cilé des murmures dans le Brésil; i.P la faveujr 
fro|p marquée dont le cpoimerce. apglois jouit 
dans ce pays depuis le traité de. 1810 ; ^«^ J^s 
concessions que legouvemement du £Lcé§il.a.faUea 
au gouvernement britannique au sujet de la traite 
des JNègres , et Jbes prises continuelles de 'bàtin^içm 
négriers par les croiseurs anglois. Je n'exaauiie|:m| 
pas ici jusqu^à quel point ces plaintqs soiQt fond^!^ 
et justes ; mais, puisque je m'adresse au pjubUP 
glois, je suppose qull ne les trouvera pas 
raies, et qu'elles ne sont pas faites pour exci.ieraa 
sympathie en faveur.de la cause des insurgés. ï^u, 
vérité^ le gouvernemeut et le commerce britan- 
nique n'ont rien à gagner par que réyplutiondauf 
le Brésil et beaucoup à perdre; .mais je laisse 12e 
sujets étranger aux Portugais^ poujr en revenir à.la 
discussion puren^nt nationale e.ijLtreJe 
nement et' les insurgés. 



t .' M 



( '47 ) 

Si le d^ir d'améliprer la situation de leur pa^% 
dé gagaer^es privilèges et d'assurer leur lifaiert^ 
civile^ jest le but de çe^té révolution, qui ne peiji^ 
^tre excitée par aucun justç motif de haine contra 
le gouvernement, encore içoîns contre la perspilive 
du souverajji, pourquoi les insurgés n'exposent^ 
ils pas leurs griefs , et n'en demandent-ils pas Jb 
redressement , sans commencer par ^'absurde dé- 
claration de r^ndépendance d'une seule province? 
comme s'ils étoient assurés du concours de toutes 
les autres, ou comme s'ils pou voient désirer ou 
même espérer de se soutenir isolément ! On sait 
que Fernambouc est situé au centre de la côte du 
Brésil, et distfint de plus de 1,000 milles de tous 
les points de la frpntière espagnole. Avec une po- 
pulation médiocre 9 sans forces militaires , sans 
utunitioris de guerre, privés même des pioyens 
de pourvoir à leur subsiistance, indépendamment 
des provinces qui les avoisinent, ces insurgés pen^ 
seroiént-ils pouvoir se soutenir, si tout le Brésil 
ne suit pas leur exemple? ou pensent-ils qu'il 
suivra cet 'exemple, lorsqu'il n'existe pas dans 
cette contrée une cause générale de mécoùtîente* 
meht? 

On a vu de petits pays, comme la Suisse, la 
Hollande, et plus d'uiie fois le Portu^l mèmp^ s^ 
défendre contre des forcés majeures^ et f;on(^cié;rj^c 
à la fin leur indépendance à la pointe de Vépéç^i 
mais c'est lorsqu'un sentiment général ej^ un|m}i^^e 

contre l'oppression étrangère ï» ^^^ ^)\W.^ 

xo* " 
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est si grand et si évident, qu'il paraît^ * 
jyable que des insensés aient conçu cette iéf^ ^T 
Plusieurs personnes voudroient croire qi^ ^^ ^^ 
■otation des colonies espagnoles offrira nn p»^^^^ ' 
>ut à celle du Brésil. J'ai déjà prouvé qaV^ (^ 
wit exister entre elles une véritable analq^'^^^^'* 
jBS doute, pour ce qui regarde au moitu rf' .-^^^ 
ion de Fernambouc,. quoique des éo^^^^^' 
^tt«)p«gnols aient pu avoir plus ou 01010^^* ^^ 
i^%âxitcr, U'est sûr, vu la distance itnme^^^,^ ' 
frçtltlt pro^iice et les possessions espagoo 
|>#fr'S*rT|<«irra en recevoir aucun secour», ^Z^ 
w'mo ç^ué celles - là fussent dans le 
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tontes les amea, que de semblables prodiges s'opi- 
rent ; dans Je Brésil, je le crois et je l'espère, oh 
ne trouvera pas un semblable sentiment. Dans ce 
pays, comme dans tout autre, il esiste sansdoale 
des mécontentemens plus ou moins justes, mais 
non fondés sur une cause générale. On est peut- 
être mécontent d'un gouverneur dans une pro- 
vince ; dans l'autre, on aura souffert momentané- 
nient de la £amine causée par la sécheresse; quel- 
ques défauts d'administration se feront sentir 
davantage dans une autre j mais ces malheurs, 
souvent inévitables , sont partout partiels , ili 
n'offrent pas un point de ralliement ni un mot 
d'ordre à la révolte ; et , d'ailleurs , le danger d'une 
insurrection dans un pays où le nombre des Nè- 
gres est à celui de leurs maîtres comme trois est à 
un, est si grand et si évident, qu'il paroît in- 
croyable que des insensés aient conçu cette idée. 
"Plusieurs personnes voudroienl croire que la 
révolution des colonies espagnoles offrira un point 
d'appui à celle du Brésil. J'ai déjà prouvé qu'il ne 
pouvait exister entre elles une véritable analogie^ 
et, sans doute, pour ce qui regarde au moins l'in- 
surrection de Fernambouc, quoique des émis- 
saires espagnols aient pu avoir plus ou moins de 
part à l'exciter, il est sûr, vu la distance immense 
entre cette proviiice et les possessions espagnoles, 
qu'elle rie pourra en recevoir aucun secours , en 
supposant uiéme qiiè celles-là fussent dans le en 
d'en offrir. 



Ea définitif, Monsieur , ni la nouvelle dé cetto 
révolution^ qui, sans doute , est fort exagérée , se 
confirme, j'ose espérer qû^elle sera bientôt étouffée. 
Je désire sincèrement, et autant que personne ^ 
que les peuples du Brésil et du Portugal jouissent 
de toute la plénitude raisonnable des droits civils - 
qui peuvent assurer leur bonheur , mais soua le 
gouvernement paternel de leur roi légitime, pais, 
en demandant et attendant patiemment les âmé-r. 
liorations et les réformes qu'il est toujours plus à 
souhaiter de voir opérées par les souverains ^ 
qu'arrachées parles peuples , et surtout je renonce 
à tous les avantages qui pourroient me revenir ^^ 
coQime Brésilien ou comme Portugais ^ de la cons^ . 
titution républicaine des États-Unis , que MM. les 
révolutionnaires de Fernambouc, blancs ou noifs^ 
ont la bonté de nous promettre. 

Permettez-moi , en terminant cette longue let». 
tire , de vous demander encore place dans un autrç- 
numéro de votre journal, pour quelque» observa-, 
tiens au sujet de la pièce officielle que les émisr>., 
saires du cabinet de Madrid ont jugé à propos de 
publier sur les affaires de Kio de la Plata : ques- 
tien. que le' ministère espagnol paroît se complaii^e 
très-fort à discuter devant tous les tribunaux des 
souverains et des journalistes de l'Europe, avant 
de la terminer sur les lieux même, en essayant 
de soumettre les insurgée de Buenos- Ayres. 

Londres^ ce 5o mai 1817. 

* Vjn BaJÉsiiiiEK établi à Londreè. 



i; t5« ) 

laittrcd'an Bréiilîea établi ii Londre*, âay juin i8if. 




Là bonlé que vous avez eue d'insérer dans 
votre intéressant journal la Icltre que je vous ai 
adressée sur la révolte qui a éclaté dernièrement 
ft Fernamboue, m'engage à continuer de rrmplîr 
ma promesse, en vous expliquant les motifs cl les 
détails d'une expédition qui , par l'ignorance des 
cifCûh stances dont elle est enveloppée, et par Ta- 
nîmosité que le mintsière espagnol a mise dans 
ses notes, d'abord aux cabinets alliés , et ensuite 
pai" son appel au tribunal de l'opinion publique, 
ont donné occasion aux conjectures fausses et 
nombreuses, et aux invectives peu fondées dont 
la pressé angtoise a retenti quelques jours. Cepen- 
dant, je m'iq)pliquerai moins à réfuter ces diatribes, 
qu'à expliquer la question elle-uième, qui, par 
son importance, mérite une discussion sérieuse. 
J'espère pouvoir mettre au grand jour le mystère 
dontellea été enveloppée jusqu'à présent; et alor» 
je laisserai au public à former son opinion sur les 
contestations qui se sont élevées entre les cours 
d'Espagne et de Portugal , d'après l'exposition des 
faits bien certifiés , et la production des documen» 
authentiques sur lesquels il pourra porter son ju- 
gement. 
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PônrlMt^ je tt foxïttai guère tôt flattet ée iioitf 
ver des jogeê itttptirtiaux dans qû^lques-tlns de 
voâ eofifràt^E^ îbvtiPilalistes , et encore ittdïns pve^' 
voir ttti tkkàtlgettïetït dans letir langage , ntëtiiè 
après la conyictk)n deleur jogemettt Cdé écriykihii 
ont sdm dératé deb tetiéùùÀ piiissâilfefs pour péfrsis- 
ter dans Jeats «éctlimtiôlisr tûûtt'eflâcotilr du Bré^- 
civédnataode singulière; embarrassante iuêmejpôttîr 
-ceux; qui TQudMUtteurtëpoildtb; d^est qu'ils i^é-* 
^rdenl cette e^Saïte , Hem séùlëttîetit soUs tiU ](>6Îiit 
de vne Jxen. différent, itiais totrtà-fkit eoMtradic^ 
^xve.ljé3 mrs blâment 1^ goùA^ernénrefnft du Utéi^îl 
tVa^reiv pvè%é dti secours aujii'itrsut^és; les autriôS 
i»M fdnt nnferi me d'avoir cbettiiré à attèidr lesjird^ 
gràs: de VinïtirrectiliM.' Léi lYeil^afôcusatiotiâ sdiit 
^galeanentdestituèei^dt^ fcindeibiEîht. le Mi e^ qu6 
lié gouvernement dUf Brésil tt^J/îànt lé paya qui è'û« 
virotlne ses propreiei possessiotîs en proie' à touted 
lés oalaoïités d'une rét'cdU'fiiGfil et d'une guefi'e cji- 
vile,aTait oeq^ie voudroift faire tout iioUime âéïisë', 

qoiv^^j^^^l^f^^^ ^^^^^^^^ s^n voisin , sa- 
crîii&eroiit «rie fiartié de sà^'^ilrbpriété, et prendrdit 
toiCrteB les précautîfons pouf empêëhët que les pro- 
grès dei l'incendie' n'alteigitisMiit -don habitation» 
Comment litte t^lief Conduite pourroit-élle être 
blâmée aVec ransdn? A qUe) droit le Uiattré d^Uiié 
znaisoiten ûamme^É^tti'cff^meràit^il^ quatid il se 
trouve à une trop grandef dlsteihôe ou trop occupé 
pour ; pouvoèr y porter stjtotirë ? Potrrtrttit , telles 
«ont exaGtemenrt kt po^itiôil e« k cfbttâtdte ÙU "^^ 
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de Portugal , sur lesquelles portent les plaintes àe 
la cour de Madrid, et que les autres cours de l'Eu- 
rope ont paru préjuger défavorablement, précisé- 
ment parce qu'elles n'ont pas encore acquis une 
connoLssance uuffi^anle de la cause. 

Comme il est iinposijible de prévoir toutes les 
combinaisons des événemens futurs, je ne aanrois 
prédire avec certitude le résultat de l'espédition 
au Rio de la Flata , quoique l'occupation de ce 
pays ait été effectuée saos difficulté par les troupes 
portugaises qui ont été accueillies à bras ouverts, 
et même invitées par la voix publique de la ma- 
jorité de ses habîtans. Mais je sais positivement 
que les principes qui ont conduit à prendre cette 
mesure sont , quoi qu'on en puisse dire , justes et 
politiques, et qu'elle n'a point été inspirée ni par 
un esprit d'imprudence, ni dictée par une aveugle 
ambition. Ceux qui prétendent que la révolte de 
Fcrnambouc , qui est arrivée â 1,200 milles de 
ilistance, a été excitée par l'exemple de l'insur- 
rection de l'Amérique espagnole, doivent conve- 
nir que le gouvernement du Brésil a eu an moins 
raison de craindre le contact de l'insurrection avec 
les prûviuces frontières; et, quel que soit le ré- 
sultat, ils ne sauroient blâmer toutes les mesures 
qu'il avoit prises^ et qui étoient en son pouvoir, 
pour IVii éloigner. A l'égard du mécontentement 
qiio t'ftte guerre cause au peuple dn Brésil , ainsi 
qut> des mesures uppi-essives. des nouveKes taxes, 
^1 fUttot moUU de |»luule qu'on pcétend y avoir 
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Hopné liea , j'iû àè)k ïepous84 ces inculpatiôiui 
dons ma dernière lettre ; «^ , jpôttr m'épargner la 
peine assez inutile d-y revenir eneore, je déclare 
de nouveau qu'elles sont iaussei»^ et ^e défie qu-on 
puisse me prouver qu'elles sont fondées. La guerre 
dont on naus menace de^ liai part de la Junte de 
JBûénos*Ayres , n'est ^ selon moi , pias à craindre ; 
à tout prendre, il vaut ïnieujd réprimer Tinsur* 
rection d'Artigas et de Rondeau ^ sur leur propre 
territoire ,-q:Ue de les atten4re:sar celni du Brésil ; 
ce dernier pays étant^éjà infecté par eeis iiisurgés^ 
Vauroit été chaque jour davantage^ à proportion 
q^tte l'esprit d'insùrréctibn aurait acquis plus d'âU- 
daoe et de plus grandes: ressources. 
, Maintenant^ j'arrive au document offici^el' qui ^ 
par son importance et le rang, qu^y tiennent lés 
puissances européennes qiii Font signé, doit sans 
doute avoir un grand poids dahs l'opinion" de toUS 
ceux qui s'occupent de cette discussion : premiè- 
rement, je prendrai sur moi de dire que le jour- 
nal qui > le premier^ a publié ce document, /^a 
fait sans autorisation , et même sans que le minis^ 
tre britannique en fût instruit $ par conséquent, 
toutes les réflexions qui l'ont accom^^gné étoient 
dictées par le cabinet de Madrid (de qui on a ob- 
tenu la communication de cette pièce ) , et le jour*- 
naliste lui-^m^me, dans cette circonstance, n'est 
certainement pas l'organe du gouvernement bri- 
tannique ^ comme on le croiroit dans d'autres 
occasions. Le crédit que les articles de ce papier 



E 



i54 ) 
acquièrent sur l'esprit des lectcora, lorâqu'il paasc 
pour être ministériel, m'a décidé en premier lien 
n commencer ma réponse par cette explication, et 
jo suis persuadé que ïe Courier , si ces lignes lom- 
bent sous ses yeux, ne contredira ptis les deux as- 
sertions que fai soulignées, et la conclusion que 
j'en ni tivée. 11 est pénible pour un Portugais de 
voir une espèce de coalition générale parmi leî 
journaux anglois, pour déprécier, avec ou sans 
cônnoissnnce de cause, tout ce qui a rapport au 
Portugal et au Brésil , et au point même de placer 
leur intérêt en opposition avec les avantages poIî< 
tiques et commerciaux de la Grande-Brel 
Quelque contradictoire que soit le principe qu'i 
^tLèguent, la conclusion est toujours la même; et, 
aijfisi lot qu'une occasion s'ofFi'c de censurer le goo- 
yptnement portugais, ils sont tous d'accord. D'où 
peuvent naître cette sorte de prédilection pour 
rËfipagnc qui leur refuse tout, même la recon- 
noissance, et leur haine contre le Portugal, l'an- 
eien allié tic hi Grande-Bretagne, à qui on neaauroit 
liou reprocher, si ce n'est d'avoir poussé la coi 
pltiîimnce jusqu'à l'excès? 

Mais je vexiens à la note que les minislrês'df^ 
^missances alliées ont adressée à la cour du Brésil i' 
(il. je puis démontrer que le cont«^nu même dô 
(<tt(le note prouve qu'elle a été écrite pour satis^ 
(t\ta aux plaintes de l'Espagne, et avant que le' 
;V«i:nement da Brésil ( qui ignoroit probable- 
ie brait que cette affaire ferôtt aéns stijét' 
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qtti leê avaient ticchsïàiAttéts ^ t6nk qfttô fês intén^ 
ti<ini9 ^tiî rtvôiéftt fîrtt ehtWpréhtît^ dette expédi- 
tion. Cette explication, qui n'a ptoirit ëtt iïitd. alpfï 
sera ài^iiée Aminteriàbf. Elle kWé j^féséfiiée *^ar 
k d^ir^U Brésil ài^àrif^u'ètHèyae^diydir'àûôuS 
wapçàn dé la mSdiaiîén dërii^éhiiSà pair VEspdghi 
et joeeeptéé par hêr cinq pUîèsàHbé^'j elle à' été dôti^' 
née ôpàiêttétmêMy et- pâï' écHl , pit%ts Y^tiistres de 
Porterai accréditée âà^tSèstlé &^ {Stifê^Véës^^^^ 
^ novsen pouvons ^gei^ pat Ihin pression' fÙVo^ 
vable qii'elle a pt^iiitedâris !c^ ëàbinèïs 4dï l^'ônt 
réQue.y il y a lo.ute ràîsoh de CTTÔîrè ^Tiè cette ai- 
faire> à laque) le^dntl es^yé de dtimiet tiYie âfjS^a^ 
rence si terrible v fitvira |>lhàlmblénTehtà ik satisfa'c- 
tien statuelie dêrEspa^dè et dil^ Pbtttf^àl. ïèïle^ 
est, eil pea de niot9, la situatîôii tfe cette affiiirè. 
Jb voiidrois, pour vouai frteïtrc cii(ièrf'ëi!ne*ft à'u ftiît,' 
pouvait vous ttauBcrîite la Wot« q^uë Ite ttiitiiàtré'de 
Portngar à Loridi^^ a adrèi^e à lord Cââtfét*ëagh^ 
laquelle renferme au long l'explication dont if est 
ici question. Il ^rdit cépetidànt qdë f^i/sÂge*^ ^e . 
XHjblier dahd-lcis papiers publies les 'dôcuinens' 
olficiela , n^i -jâttiàîs lieu cjàfe iorsqtiè lés ïi'é-. 
gociations soÀt roMptiés , et li^s màhif^ètes iio 
paraissent que âuivid Ah là gtteri^. iPeiïidaht le cours 
des négdciatiotiir^i ûés pubBcaticW^ Hé petivëiit; 
q^'étrè dëtep|uidii^éé» par totit 'Honitite dé hàiC 
sens ; et Je ne ttieréppél\è avictin aiiirèyxetM^lî^'* 
MUfiblabie ii oeloi d«i: fUiûi^tjc^ eâpagiiblé'^ ek ^^ 
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blianl une note avant même qu'elle fut arrivée à 
sa destinadun. Je me bornerai, par cette raison, 
à examiner le contenu de ce document sans l'in- 
sérer tout au long. 

Dès l'instant que la révolution des colonies t 
pagnoles du Kio de la Plata éclata , S. M. T.-F. i 
prévit les fatales conséquences; elle sentit, depoi 
Ja nécessité de les prévenir ; et, pour cette raisoa 
malgré l'épuisement de ses finances, produit j 
ses efforts dans la guerre de l'Europe pour le bis 
général, S. M. T.-F. se trouva forcée , en i8i;ll 
d'envoyer un détacliement de trou pes sur le terri- 
toire espagnol situé entre l'Uraguay et le Rio de 
la Plata. Cette entreprise eût produit alors un ré- 
sultat également avantageux, pour les deux cou- 
rennes d'Espagne et de Portugal , si le général 
Elio, gouverneur de Monte-Video, n'avoit pas, 
sans en prévenir le général portugais, quoiqu'il 
l'eût lui-même engagé à l'assister, conclu une 
convention avec le gouvernement de Baéi 
Ayres. 

Cette convention du gouverneur espagnol avec 
la Junte de Buéiios-Ayres, devoit paroîlre une ga- 
rantie de siiretê pour celle place et le territoire de 
Monte* Video, desquels dépend celle de la frontière 
brésilienne; S. M. T.-F. se décida à conclure un 
Armistice avec ladite JuDte,età rappeler ses troupes. 
Cet armistice, dulô du a6 mai iSia^a été négocié 
ooii formé ment a l'avts du ministre anglois à Ir 
ixiur ito Riu-Januiro, mais p«â sous la garab 
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Y>u médiation dé la - Ohinâe^Bit tâgne , cômmè'^^ôii 
Fa affirmera tort. '^ 

En ontre , on dort observer qrté c'étoit simple- 

• menton' armistice 5 et point ùh traité ou unè'cbh-^ 
ventiôn^'COa^mé on l'a encore -plets fâùssement'pré^ 
tenda; et eiifin' il île Faùdroit pas oublier que cet 
armisticea été sSgné^aTecla Junte de Buénos-Ay réi^, 
lorsque Monte- Video étoit encore sous la domina^ 
tion de la mère-patrie, et que ^expédition qui a 
eu lieu dernièrement au Rio dé la Plàta, h'étbît 

.pas destinée à attaquer Buénos-Âyres , ni parcbn^ 
siéquent à rompre Farmistioe )* mais seulement à 
occuper ce même territoire de Monte-Yidëo qui^, 
en i8xa, étoit encore sous la domination espagnole, 
et qui , en i8 1 6 , n'étoit point uid à Buénos-Ayfes\ 
mais étoit gouverné despotiquement par un indi- 
vidu, nommé Artigas^qui, de soîi autorité prïvëe^, 
i»!étoit emparé du pouvoir souverain. • f 

S. M. T.-F. n'a pas été lorig-temps à apercevoir 
la position désavantageuse où 'cet àrùiistice l'bvoit 
placécé Monte-Yideo étant tombé dans les mainè 
jdes insurgés ^ ils commencèrent à infester lès Gfi&û^ 
tières du Brésil, et à engager ies Indiens âtkfi 
JHègres à la révolte ; et, pendwt que S< M. se sèàrtiit 
4iiosi contrainte à.tolérer. ces agressions^ eUeâp^ 
prit que des spéculateurs étrangers étoient aâiiiiés 
du désir dUntroduire des armes et des munitkndb 

' militaires dans les ports de Bio de la* Plata , et que 
les révolutionnaires avoient acquis une consiManctef 
^^mante%.; .::. ...\-;; :: ...j^^r^ ■•' «ii^ia 
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XiOrsque S. M. Catholique a été rétablie sur le 
trône, on devoit présumer qu'un -de ses premierj 
soins auroiL été de paci£cr ses possessionsen Aipé- 
îique , et tle réunir à la mère-patrie les profcincet 
insurgées de la Plata; et S. W, T.-F. avoU iU>at 
^jet de croire qu'on avoit cet objet en yae, et 
qu'il pouvoit cire effectué, quand elle apprit les 
préparatifs qu'un faisoit â Cadix d'une ejcpédilion 
iious les ordres du général Morillo. Celle persaa-^ 
uion prit encore plus de consist^uce dans suii es^ 
prit, lorsque le minii^tre d'Espagne se fut adresBf 
officiellement à la cour de Rio-Janeiro , ponr de- 
mander que l'expédition fût admise dans lea poris 
du Brésil , et qu'elle y fût fournie des provisions 
dont elle auroit besoin. S, M. T.-F. saisit l'occa- 
sion de téiiioiguer son adhésion aux inlérèts de 
l'£spagne, et l'ambassadeur de Portugal à Madrid, 
piir une note oilifieile, instruisit le ministère es- 
pagnol , que IVx|)édi[iuii seroit non seulement re- 
çue dans leR ports duBrésil , mais que les gouver- 
neurs des pruvinces maritimes, parlicuUèrement 
£e]ui de Saiiile-Catïieriiie, recevroienl des ordres 
ppur lui l'ournir des provisions eu abondance. 11 
ajoutaqu'eji conséquence des mesures que la cotir 
d'Espagne avoit en vue, S. M. T.-F. prenoit la ré- 
splulioB d'ordonner que quatre ou cinq mille 
lu>B)mes de ses troupes d'Europe fussent employés 
jiu Brésil, conforiHément au svslèuie de défense 
jid,oplé,età coopérer en cas de nécessité avec l'ei* 
péditiou espagnole. Lacour du Brésil, nontxintei 
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d'anuoncçr cc^Ue Mm^v^e i M mue A-Ëàp^^g^^ 
CjCMniuuiçiqaA <if)ssi.p€^tH le^sotution au ministère» 
bI:iU^mqlae} ptj'^^nib^^^iî^r portu^ia, à Londres,^ 
lpiadrç)^àc;^^£r<^t;,#l^9Pt^^«^ ^4 màk 

l8^5« . ■ ,. ■ i • > .:• ■'.■•• 

Feu de temps après qu'on eut adopté ces me^-* 

ai;a;eSf ^egpç^çf n^^Wieint dY^^Àr^^il appi!it avec étôn- 

nejfifdi^t q^ç|'e^péd]i^op^Qiiis 1^5 ordres du gêné-) 

rai ]!iliorillo^vQit reçu une d^tpiAati(Hi -entièremexit 

diïïçt^nit ,de c^Ue q^ui ayoit ét<é annoncée offidelH 

l^xnent , sçbos ^aliégppr a^qnnp içi^lication des itai^, 

sops^qi^i avoiept donné lieu k ^'éc^urter d'un pla» 

qui^vçitété foi;mé du consentement mutuel des 

dpu^ gouy ex nemens. Un miinqli^ de convenanoo 

(pour ne jpas le qualifier d'autre nom) si inusité 

nepouVoitmanqupr d^ déplaire à la cour du Bré'f 

sily. et la convainquit) à la £n, que la sûreté de^s^s 

ppssesj^iQPS> qm avoit déjà été compromise par hts 

préparatifs quf a voient été faits pour rei::evaif 

r^ispéditioa pspagijipJe^nç d^voit pas être laisaéib 

pllJi^ long-tenips i^Ja nverci de çQntip^els délçdi 

dus ^ J'ii^explip^lj^lç versatilité du ^ministère^ea^-» 

gnpl.JLa coinr ^u Brésil sentit l,'impéi;ieuae néioos^^' 

site de se;6er;9^ulei9entà s^es pi;o,pr^ fQCces, etide 

cendre. de^.p;*|^paAxtiopsivifnédiaties poui; la^sûre 

de ses frjpptiè.r/stSjdppVla di$cuUé^ de la défense 
augçi^qteroit à mesure qu'o» ..njégligfirpit iés 
incjyens dç i'ajsuner. ;..:,... ^ . 

Dans ce m.pmenlrl^^ le dAQgcir. dç^yi^t «plus .mâr 
naçant . caf 1^ gouyexui)&ment de Buenos t Ayante 
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vemnt de reconnoître l'indépendance des provîncf 
orientales du Rio de la Pïata. Artigas , dont 1 
caractère remuant et audacieux inspiroit les plfl( 
vives alarmes , venoit de prendre possession , 
aucune élection, du commandem«it suprême d^ 
ce pays. 

Aussitôt qu'on eut connoissance à Rio -Janeiro 
que ce clief venoit de commettre des déprédations 
sur les frontières du Brésil , qu'il rassembloit des 
troupes pour envahir la province de Saint - Pedro 
au midi, qu'il distribuoit des proclamations pour 
exciter les habitans des Sept-Missionsà la révolte, 
et tous ces projets hostiles ayant été prouvés par 
des docuraens authentiques que le gouvernement 
brésilien a dans sa possession, S. M. T. -F. ne pou- 
voit plus hésiter sur le parti qu'il y avoit à prendre, 
et elle se décida à envoyer un corps de troupes 
dans le pays situé entre TUraguay et le Rio de la 
Plata , à prendre possession militairement des 
bords de ce fleuve , à poursuivre les troupes d'Ar- 
tigas pour les dissiper, ou au moins les forcer 
d'évacuer les provinces limitrophes du Brésil. 
Cette mesure , en niéme temps naturelle et néces- 
saire dans la situation où se trouvoient les affaires 
du Brésil, a cependant excité le ressentiment de 
la cour de Madrid, qui sembloit avoir oublié que 
c'étoit elle qui avoit compromis le Brésil avec les 
insurgés; et, malgré les assurances officielles qui 
avoient été données des intentions loyales de 
S. M. T.-F. , elle a jugé à propos d'adresser , par 
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son chargé ^affaires à Rio/^Iaiieira^'uiid note daUf 
da 8 novembre 1816, protestant contre Tenttée 
des troupes portugaises sur les territoires espa*^ 
ffXiAs. Cette protestation ^ inadmissible ^ conune ii 
doit le. paroltre , a été repoussée de la manière 
qu'elle méritoit de l'être ; car le ministère espar 
gnol peut # sans nul doute y laisser tant qufit hA 
plaira l'insurrection de ses colonies se conaoUder;^ 
mais n'a aucun droit d'empôcfaer uni' état , ou gour 
Temement étranger^ de prendre de» mesures de 
défenses contre ces mêmes insurgés ^ i|u?'il' ne peut 
ou. ne veut point réduire à l'obéissasice; 

De son côté, le gouvernement de Buénos<-Ayres 
a^ par* une lettre officielle , depiandé une e&plicar- 
tipn au général Lecor j snr.la marche des troupes 
portugaises, et on lui a répondu, par rassu^ranœ 
que. l'expédition portugaise étoit seulement desti- 
Bée à occuper le territoire oriental du Rio de la 
Flata; qu'on avoit agi ainsi, parce que l'anarchie 
à laquelle ce département étoit exposé , rendoit 
cette mesure indispensable pour IflÉeûreté* du Bré-* 
sil ; que S. M. T.-F. n'avoit aucune vue de coU"- 
quête ) et n'avoit nulle intention de passer les li- 
mites de ce territoire. 

Ybirlà les séries des faits ^ telles qu'elles sont 
trouvées expliquées dans une note de l'ambassa- 
deur portugais a Londres , adressée à lord Castle- 
reagh^ datée du 17 mai 1817. Il joint à cette expo- 
sition l'assurance officielle que le roi, son maitrji, 
ne prétend dispiUer à la' cour de IMbulckt WK^lid^ 
ToM. I. . ♦ 1 ;i 
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tes cïroîts dur le territoire de Mon te- Video ; que ^ 
cepeildat)t> il s'étoit trouvé dans la nécessité d'éll 
prendre possession militairement, {ant que la cbû- 
testation entre les colonies espagnoles sur la Fkta 
et la mère-patrie ne seroit point terminée d'une 
manière ou d'une autre, parce que, dans ce caft 
seulement, ce pays pouvoit être évacué sans tom^ 
ber encore dans un état de trouble civil qui pour* 
iroit compromettre la sûreté des possessions por- 
tugaises q^i Favoisinent. L'ambassadeur donna en 
outre l'assurance formelle que, malgré les an^ 
ciennes disputes qui n-étoient point encore terihi- 
nées ) dur les limites des possessions des Portugais 
et des Espagnols dans cette partie de l'Amérique', 
et malgré les justes mécontentemens que le Por- 
tugal avoit contre l'Espagne sur bien des sujets ^ et 
particulièrement à cause d'Olivença , que cette 
puissance gardoit contre la décision solennelle dé 
tous les souverains de l'Europe assemblés, au cfon- 
grès de Vienne , S. M. T.-F. ne prétendoit pas oc- 
cuper Monte-'Video comme une garantie de se» 
justes prétentions. 

Le ministre de Portug&l termina cette note, avec 
lassurance que sa cour étoit entièrement disposée 
à"è!a venir à une explication amicale avec la cour 
de Madrid , sur tous les points qui formoient le 
sujet des anciennes et récentes discussions. 

Tels sont, Monsieur, les contenus (fes dûcamens 
ofiBciels que j'ai maintenant sous les yeux , et fe 
public pourra décider si les e:xplications et les dé- 
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clarations du gouvernement du Brésil n^ont pas 
précédé le désir que les puissances alliées ont an-* 
nonce dans leur note au marquis d'Agniar, attendu 
qu'un tel document signé à Londres par le minis- 
tre de Portugal, daté du 19 mai, en conséquence 
des instructions reçues de Rio- Janeiro, nepouvoit . 
être considéré comme se référant à la ilote que les 
plénipotentiaires des cinq puissances ont signée à 
Paris le 16 mars. 

Après ces explications, vous pouvez facilement 
voir que l'affaire dont il est question peut se ter-: 
miner à la satisfaction des parties, par le moyea 
de négociations entre ceux que cela intéresse im- 
médiatement ; que la médiation offerte par les 
puissances alliées, laquelle sera sans doute accep- 
tée par la cour du Brésil , contribuera à faciliter 
cet arrangement ; qu'elle produira l'effet d'arrêter 
le ressentiment précipité de l'Espagne, et de pré-» 
venir toute possibilité d'une guerre en Europe , 
entre le Portugal et l'Espagne; événement qui,, 
s'il avoit lieu , plongeroit les deux puissances dans 
des malheurs incalculables, et peut-être rallume- 
roi( en Europe ce feu du désordre général qui n'est 
pa3 encore éteint. 

La note adressée par les plénipotentiaires as-* 
semblés à JParis au ministère de Rio- Janeiro, a été 
inspirée par une politique libérale, et dictée par 
les intentions les plus bienveillantes ; mais elle, 
auroit paru inutile, et très -probablement n'au-^ 
roit jamais été écrite si les puissances 
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reçu pi as tôt les explications qui leur ont été adres- 
sées depuis; et certainement on doit regretter 
qtie ces révélations , de là part da cabinet dû firé" 
stl, aient été retardées, en pretnier Hèu, pal* la 
distance qui exige un temps cônsicSérkble poar 
coTïimuniquer avec ce pays, et pèut-étjfè, éû se- 
cond lieu , par nnsentiment.de déplàisijf'dé iacoû- 
d^ite du ministère espagnol, lequel a été jtustéifiént 
senti a Rio- Janeiro , mais qui devra; foiijôtirs être 
subordonné aux raisôtis d'état dans les àfiairès de 
cette importance, lorsqu'il s'agît dîi sort et du re- 
pos des nations. 

De son côté , le ministère espagnol paroît fti^^oir 
cbhimis une grande faute en sontlant le tdcsià (si 
je puis m'exprimer ainsi ) dans tbUté l'Èbrope , en 
se plaîgtiant d'une agression qui li'avoît pas été 
eômintsé ni contre le droit ni de fait; car les pro- 
testations réitérées de la couf du Brésil aurôîént 
dû Firvoir convaincu que Texpédition aux rives 
de la Plata n'àvoit point pour objet de violet les 
droits (lue S. M. Catholique conserve sur ce terri- 
toire ; et , en eflFet , les insurgés de Monte - Ti^eô 
sont loin d'être les sujets de l^£spagnej ils âdht ses 
ennemis , aussi bien que ceux du Portugal, ij^eut- 
étre lé ministre qui dirigea le cabinet dç Madrid 
dans le temps que l'affaire commençoît à attirer 
ra^Uerition, étoit-il charmé d'avoir une occasion 
d'exagérer et d'altérer les circonstancçs , dans l'es- 
poir chimérique que les puissances auxquelles il 
s^étoit adressé seroient trompées par ses clàiheurs, 
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de inanièi;e à fajciliter une invasion en P<^iug^« 
pe qui est vivement désiré comnie une indeimiité 
pour 1^ perte presq^iie irréparable de ses colonies 
en Amérique. Cette supposition acquiert plus de 
probalnlité, lorsqu'on considère que ce ministJTQ, 
ic|ijii (là la grande satis^Eiptioit de toute PEspagne ) 
^ été deptiis éloigné 4a tiodpn des a&îres j ayoit 
jpoq^tsé m baine contre la cour dti Sréâily au point 
d^ prof>Q9€ir ^u^e Jeft in£a«ites de Portugal , à teor 
arrivée en Espagne , fussent enfermée^ dans ufi 
couvent ou renvoyées au Brésil ^ et cette dé.maFche 
étoit conseillée pour venger une offense supposée^ 
au Sf2^4i^ iaquèUe on ni'avoit janmi^ demandé une 
explication directe par écrit à la cour de Rio- Janeiro* 
Heureusement , la sagesse de S. M. Catholique re- 
jeta avec mépris une propQSitipn aussi indigne. 

Soyez persuadé , Monsieur , que l'explication 
que je viens de donner de cette affaire est aussi 
sincère qu'authentique , et qu'elle finira sans cet 
iéclajt qu'on avoit eu l'^iupriiâence d'essayer ûe lui 
donner, car jles puissances médiatrices son^ tiiap 
clairvoyantes pour ne pas .s'aipercevoir, et ji'JES* 
pagne eUe-mêmeest trop page pour ne pas jêire 
convaincue que ta cour du £trésil a^.doplé lie jsei^l 
moyicn qu'elle pou voit suivre , et que j'éjiraicualïùn 
immédia^te du territoire de Monte -Yideç il^'Ai^roît 
eu d'autre e^et que celui dele li'Vi'F^r^U^ in§nifg^ ; 
et qu'en le remettant k l'Espagne .( qjaii^'ap^liit 
de troupes prêtes pour le protéger), fÇgbi;irtiè||9(eDfilt 
à des conséquences qvi f^e pefiKeufiit; : ètS&^]§iiijiéfi^ 
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que par le séjour temporaire des forces portugaises. 
' Vous pouvez être également persuadé que cette 

< expédition n'a pas occasionné la révolte de Fer- 
nambouc, qui, probablement^ sera terminée au 

.moment où je vous adresse cette longue lettre ; et 
que , loin d'avoir excité cette insurrection au Bré- 
sil, ce royaume ^devra à cette démarche d'avoir 
échappé aux malheurs dont il étoit menacé pat. la 
proximité trop immédiate des provinces insur- 
gées de l'Espagne. 

Je suis, Monsieur, etc. 

Un Brésildsn établi à Londres. 



Lettre du ii juin 1817. 



Monsieur, 

Quoique je sois accoutumé à lire avec patience, 
et plus souvent avec indifférence , les articles du 
Morning Chronîole, contre le cabinet du Brésil 9 
pourtant les circonstances actuelles , et la multi- 
plicité des accusations que le Morning Chronicle 
d^ujourd'hui renferme contre ce cabinet, mV>At 
eng^igé à prendre la résolution de réfuter autant 
qu'il est Bécessaire la fausseté de la majeure par* 
tie de sa politique , et d'en .efiacer ces couleors 
qu'un jacobînbme a taché de lui donner avec au- 
tant de malice que de mauvaise foi. 
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Se ne m'arrêterai pas sur l'état du Brésil avaiif 
rémigration de la cour du Portugal; car^ avant 
cette époque , le système colonial y dominoit. Je 
m'abstiendrai pareillement de discuter sur le ca- 
ractère des Brésiliens. Je me contenterai de prou- 
ver la fausseté des imputations suivantes. 

Il est vrai qu'au Brésil , comme dans plusieurs 
autres pays de l'Europe, il existoitce que Téditeut 
du Chronicle affecte de ne pouvoir définir; c'est 
Vaposentadoria (privilège de logement dans leû 
maisons particulières \qpi^i^ appelle aposamiento; 
mais il est vrai aussi que ce privilège n'y a été 
exercé d'une manière sensible que lorsqu'à l'krri • 
vée subite y à Rio-<de- Janeiro , d'un nombre de per- 
sonnes équivalant à la sixième partie dé la popu-* 
lation de cette ville j l'on ne pauvoit laisser tant 
jde monde sans abri ; et, par conséquent, on a dû 
•incommoder les habitans en les logeant chez eux. 
Le tribunal de Consciencia (quoi qu'en dise cet 
écrivain ) n'a rien à démêler avec la religion ; c'est 
une cour à laquelle est seulement confiée la police 
des ordres de chevalerie , sans contrôler nullement 
les consciences des individus : plût au eiel qu'inné 
eût autant de pouvoir à exercer sur elles , qu'en a , 
dans ce pays*ci , la société instituée pour réprioier 
le vice ! 

A l'égard de la liberté de la presse, je vaudrois 
que l'auteur pût me montrer un seul journal étfsan- 
ger ou portugais qui ne circule pas libreioent dans 
tout le pays ; quoiqift plusieurs de& detnièrea po^ 



blicationa arrivées d'Angleterre soietit rem'piU 
fie libelles , non seulement elles n'ont pas été ^ 
fendues dans ce royaume, mais on y a a 
publiquement chez les libraires. 

Il est faux de dire qn'on ait suspendu ]e paie- 
ment de ]a dette publique au Brésil. On avoit 
adopté celte mesure, il est vrai, en Portugal à l'é- 
poque de la restauration, pour sou tenir lesénorei es 
dépeuiies de la guerre , mais seulement la dixième 
parue de la somme dont cet auteur parle, et rien 
de plus. On ne doit point j'étonner qu'au Brésil ,. 
aussi bien que dans tous les autres pays, il ait 
été nécessaire de lever quelques impôts ; pour 
conserver le tout , il falloit bien en sacrifier une 
partie. 

11 semble que Tauteur de cet article ne puisse 
être un Anglois, puisqu'il se plaint des grandes 
dépenses indispensables dans l'administration de 
la justice ; certainement il n'y a point de compa- 
raison avec celles qui se payent en Angleterre. 

L'usage en Angleterre est de baiser la main da 
roi, comme, dans les états du Portugal, c'est celui 
de descendre de sa voiture ou de soti'cheval , en 
rencontrant S. M. ; et je ne pense pas que les Iia- 
bitans de Rïo-Janeîro croiront payer trop cher, 
par cette dél'érence, le bonheur de posséder leur 
souverain au milieu d'eux. 

Enfin, il est très-aisé de répondre à ces rapports 
du méconlentement des Brésiliens, en renvoyant 
les lecteurs aux lettres reçues, dans cette ville, i 



toutes les parties de ce «ontinellt, ^tti donémit 
aiiitfioriiiément des détails cle re»th0iisia0iiie et "dii 
patriotisme que tous les habitans ont matttfdsléi^ 
dans cette occasion , «n faveur de U cause roydlcw 

Ixmdres, le ii jain 1817. 

Un de poê eonatans lecteurs* 



Lettre du i4 férrler 1818. 



Monsieur, 

X'^rrivëe du comte de Pulmella à Paris, didnt 
<m s'attend à recevoir la nouvelle à tout moment, 
est un événement aussi important que désiraMe, 
dans l'attente où Ton est de voir bientôt décider 
les différends qui existent entre l'Espagne et le 
Portugal au sujet de l'occupation du territoire de 
Monte- Yideo. Le biuit court que le cabinet du 
Brésil n'est pas disposé à accueillir favorablement; 
les réclamations de l'Espagne sur ce point, nia 
avoir égard aux remontrances pacifiques des pûis^ 
sances médiatrices. On prétend que la cour de 
Portu^I médite des projets gigantesques pour 
rétablissement d'^in vaste empire dans le Nouveau-^ 
Monde , par suite desquels elle est 'décidée à lie 
prêter l'oreille ni aux réclamations de l'Espace 
ni à la décision des souverains alSbés; ^'il en 4Mt 
lûnsi;^ le toi -d'Espagne ne m^nqileiB.:^' JiH nlÊKÙi^ 
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tenir sa dignité et Finviolabilité Se ises états ^ 
tandis^ que les monarques alliés se trouveront 
également forcés d'employer des mesures éner- 
giques de rigueur, qui soient d'accord avec le lair- 
gage ferme et vigoureux qu'ils ont tenu dès le 
commencement de cette discussion. C'est ainsi que 
les germes de la guerre répandroient bientôt les 
maux les plus funestes, et cela par l'injuste ambi- 
tion du Portugal. Ce royaume deviendroit proba- 
blement le théâtre d'une nouvelle guerre, laquelle, 
en portant atteinte aux principes du système poli- 
tique actuel du monde , ne pourroit manquer de 
produire les effets les plus funestes. Pans une 
telle conjoncture, le Brésil poUrroit être envahi, 
ou plongé dans une révolution sanguinaire pat 
les auteurs du dernier soulèvement de Fernam-^ 
<bouc, qui, sans doute, méditent encore les moyetift 
d'attaquer et d'exterminer la maison de BraganteJ 
De nouvelles combinaisons politiques attiseroieht 
l'esprit de faction ; et il est aisé de prévoir que 
l'invasion inexcusable de Monte-Video auroitpour 
derniers résultats ceux qui suivent toujours l'in-^ 
justice , c'est-à-dire la chute d'un trône et le mal- 
lieur d'un peuple* 

Permettez-moi de demander quelles seroient 
les suites d'une guerre, en supposant même qu'elle 
se bornât au Portugal? Les souverains alliés pottir^ 
roient*ils se dispenser de prendre part à œtte que- 
relle? Pourroient-ils soutenir les prétentions dû 
Portugal? Us ont déjà manifesté leur 0pimoil, 
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lâft.ne sanroient plus se rétracter sans manquer £ 
rhonnear et à l'équité; ils ont promis à l'Ëspagnè 
de ne point Tabandonner , et ild ne peuvent per- 
mettre aux deux puissances hostiles de s'entre- 
détruire, ni sanctionner le triomphe de celle qtii 
ipemporteroit la victore. Les droits de l'Europe , 
l'honneur, et les principes d'équité armeroieift 
.les souverains alliés contre le Portugal; et alors 
.il seroit presque impossible que la discussion 
actuelle ne compromît les intérêts et la tranquil- 
Jité de tous les souverains de l'Europe. Sila cour 
-du Brésil persistoit dans son plan d'usurpation et 
«de conquête, une guerre nouvelle et sanguinaire 
deviendroit inévitable, et ell^ pourroit exposer 
• aux plus grands risques la sûreté des trônes, là 
-^«tabilité des gouvernemens établis, et le bonheut 
■As nations. On ne sauroit donc douter que les 
souverains de l'Europe ne se hâtent d'employer 
- toute leur énergie pour prévenir une rupture entre 
l'Espagne et le Portugal, en insistantsur la remise 
*-de Monte-Video au roi d'Espagne. Par ce moyen 
on garantiroit bien des peuples des horreurs et des 
' calamités innombrables de la guerre. 

Le comte de Falmella est la personne doptle 
•caractère est le plus propre à arranger cette 
affaire: c'est un diplomate très-eclairé, et qui ne 
peut manquer de prévoir dans quelle affreuse 
situation son pays se trouveroit s'ir s'éngagéoit 
dans une guerre avec l'Espagne. Il ne voudra pas 
attirer sur lui et sur sa patrie l'indigaation qùé 
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l'ambîtioEi imxçusaUe de ton peéééceancfor avoit 
•^Kcitée^ ^ conaeill^nt iêt faisant exécuter Vinvar- 
mon UAJuste^t ini|i0Uiiqiie de Moi^e-Yidep. On 
virait avec ^mm une réputation aus»i grande et 
;a][}3si reapeptée ^ue <)eik du coi^te de.PiilméUa 
tenaie, b^ jpieFsiâtoit da^s iine mesure ai fM»i ^dâgne 
id'wie nation civilisée , eft qui menace de loompco» 
^9P0Upe la aujreté et la dignilé de. soo souverais» 
«Jbipiais n^ociateur ne se trouva i^bargé'd'uiwanaai 
..gS9fidis responsabilité* Le mcHïde laiaceroit des 
jipe^^ds pleins d'indignation contre rbomme qui 
pEalIumeroit les torches fatales de la guerre. L& 
jGomte est autorisé à terminer détùiîtiveaent oette 
4rès4mportante a£y^e. Son collègue , i'ambàtaa^- 
deur d'Espagne, eat doué du caractère, le plus 
conciliant ; ^t le zèle bien connu que le d«^ (Ferr 
oian Nu&ez) met à maintenir la paix du svopdb^ 
jetrhonneur de la nation espagnole , noo» ^^ipfmp 
J'espoir bien fondé de voir bientôt conclure mi 
arrangement avantageux et honorable, q ai djasîpe 
toute crainte , et même toute apparence di'iuie 
rupture. 

Cet objet intéresse également toutes les pus- 
saAces de TEurope; c'est pourquoi j'ai voulu y 
iaire porter votre attention , et j'ai l^nnesr^ etç» 

Pmi-o- JxjsiriTîJft. 

P^ris^ le i4 fÏTrier 1818. 
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Lettre 4a 1 4 mai» iSift 



• ■ • • • 

I ' ■ • ' : ■ • ... 

Fermettezt^moi de? faire» qoelqaeo obsewâliMtf 
«ar une lettre insérée dans. Totre feuille du fil^ 
fériier, et signée Philo-Justitiey ni» sujet àéë 
négociatians qui sont sur 1«, point d'être^ eittattiéM 
entre le Portugal et F£s|)agne sur la questio» 
relative k la rivière de la Plata. 

c Xea souveraines alliés (dit Fauteur delà l^WrëJ 
ontdéjàfaitconDoitreleuropinicnD, et ne sa^roiettfi 
plus àe rétracter Bans manquer à l'honneur'efc k 
l'équité^ Us 6nt promis à l'Espagne de i9e peint 
Vabandonnei*, et ils ne peuvent permettre^ àuK 
deux puissances hostiles de s'entre-détruire , ni 
san^ctionner le triomphe de celle qui remporterait 
la viotoire*». 

. Toutefois^ les souverains- alliés n^ont point 
protafiis, d)5ins'leur note de médiatioil^^ de soutenir 
l'Espagne sans entendre préalablement le Por'ftf^ 
gai; ils promirent ce qui éboit eV plus posiViF et 
pilla important^ savoir : que, dans leur média- 
tion , ils prendroient toujours pour guidiez lèd 
IMriacipeè de la justice etdeFimpartialité, et qu'ils 
^toient dane la ferme résolotion demàitfteni^y 
autant que cela^seroit en leur puissance, lapAix! 
du monde, et de terminer éette affidre die^ lU-Môiih- 
nière la. plua. (onfosme à k. iastiMy et kt^ibiMtaÉf 



calculéepour le maintien de la tranquillité générale^ 
Telles sont les Gasesyettel est le 6ut de la mé- 
diation. Il est donc évident qae ni le gouverne- 
ment portugais , ni les puissances médiatrictti , ne 
aauroient consentir à un arrangement de cette 
alËMtre qui pourroit ^rxpomc au moiudM- risqué- la 
tranquillité du Brésil. Les puissaflices médiatiimtf^ 
9|tTent très-l4en ce que le cabinet espagnol a para 
igqiorer jusqu'à ce ;our'/ que; dans ce JSSéKtsd^ 
L'objet qui. «intéresse le plus - rEspAgrié et toiôte' 
l'Europe, c'est d'empêcher que la révolution ne 
^•lépfinde dans toute ' l'étendue > de FAmériqae ; 
car toutes les puissances^ même ^^lles qhi nV>nt 
]|o>nt de possessions sur le «oontined t de l'Ame- * 
lÂq^Of Q<il néanmoins le plus grÉnd sujet de Wh* 
douter les effets du ' triomphe de hi cmltagiba 
i^tvolutionoaire en Amérique^ qui^ieatysEGqaérir 
dejioiivalles forces, et se commniliquer- ensuite 
à l'Espagne , et de là gagner toute l'Europe^ aà Ift 
awQie dea Qo^vieUes oonstituiions, et le pyrrho- 
niandA.ppUtiqoeet ireligieûx danslequel la généta^' 
tign i^otofllle a été élevée , offrentasaex de matièiéa 
iaflammahles» qu'une étincelle poanroit aïlaraiefc 
en fidaant édatev .un incendie général et révélât 
tionnaire» Les .poisaanceamédiatnees savent aosdl 
qu'une guerre entre le Portugal' et l'ÏSspagklè; 
en ajoutant des maux insupportables au gffàSA 
nombre de malheurs déjà éprouvés par le» dêitit 
royaumea, pouiroit bien eutratner la chute des* 
d^ttx monarchka de la Pàùnaulei U est donc io»-^ 
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"possible que les souverains alliés, puissent p«E^ 
mettre une pareille guerre y lorsqu'ils ont le droit 
et le pouvoir de Tempêcher. 

La médiation a été sollicitée par l'Espagne ; et si 
elle persiste dans des prétentions qui pourroieat 
compromettre la paix et la tranquillité générale, 
il est hors de doute que les puissances médiatrices 
sentiront qu'elles ont le droit, et qu'il est de leur 
devoir, d'agir d'une manière conforme aux prin- 
cipes consacrés dans leur note de médiation , en 
parlant à ^'Espagne sur le même ton et avec la 
même énergie qu'elles déployèrent envers la 
cour du Brésil dans cette note. Et elles doivent 
d'autant plus prendre ce parti, qu'elles sont à 
même d'écouter les raisons des deux cours inté- 
ressées; ce qui n'arriva point, lorsque le &ux 
exposé de Ceyallos surprit la bonne foi des puis- 
sances médiatrices, et leur arracha la note.de 
médiation. Les puissances médiatrices ont assez 
de données pour ne pas ignorer que la conduite 
tortueuse et absurde de ce ministre^ pendant 
son dernier ministère , ne fut qu'une suite 
de ses anciennes menées sous la direction de 
Godoy, le résultat desquelles fut le renversement 
des deux trônesde la Péninsule, en 1807 et i8o8* 
Avant cette fatale époque ces deux mauvais, mi- 
nistres ne s'a,ttachèrent , pendant leur administra- 
tion^qu'à aider le gouverne fneQt révolutionnaice de 
France à renverser les trônes légitimes, etànoQit- 
vêler sans cesse les hostilités coptre. l^^V9flM§iJsf 
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en cbfriiiâiÉfi «rajdbn à j^irettSte ra^èébdictitîttir 
49» Myaâiliey eÊ k Papprimer pu- fioiM les moyens 
possibles. Les traités • ds- BAle, de [Bftdh)oss^ et <fe 
EdD^iitiioMteai», M lés^ deux inVaskms^daFbrttrgal ^ 
dsn» lesqaeB#s IssÉatMignQls furent les^attuUafirét 
des années françoises, sont autant dé preaveà 
«ndttaitiqaes d» cette assertion. 

Pendant son second ministère, CenlHoa ent Ik 
liaicdâessede refusef la remise d'CHiirençtt aa Fop- 
tagfil , en dépit da Tôsiif de toate FEorope prodknié 
dana le ttaité de Vienne; oubliant qoe In-déH*» 
vrance de Ffispagne a • été en grande partie^doe l 
Jfamée angle portugaise; et que le^ traité deBadi- 
joxv n'étant qae le téstilut fùtéé d^tihe gtiérte 
îi^asle d'agression ) étoit aussi nnl= qne tona les 
toûléS' de la même nature qtle fti édàr d'Espagf^ 
M^oit iié forcée de signer avee lé goAtetnement 
françois à Madrid et à Bayonne, et dont la nul- 
lité et la ncm-yalidité ont été reconnues par Idi 
piôssanees sank'là moindre hésitation. • >' 

Ijlon content d'avoir ainsi empêché là réconrî- 
liaftion et le rétablissement de la bonne hàrmdme 
entre les deux puissantes de la Fénînsiite, ilrat 
même l'audace ds tenter aupnrès de certidna cabi- 
nets le renouvellement de l'infftme tMité de E^- 
taitaebleau, par lequel le Portugal detoit ternr 
à indemniser l'Espagne de la perte dé là-Toècafle 
et du duché de Parme. Mais^ voyant que cette JnrÀ- 
position inique étoit rejetée avec mépris , il edt 
recours sur-le-champ à l'intrigue fondée sur' Pei- 
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:)^èdiltottâe8'Portugaisà lai rivière de la Plata^ en 
dénaturant les détails de l'expédition, et en 
tachant toutes les commumcatioqs officielles qoi 
la )^récédèirent, afin d'obtenir le consenten^ent 
-des pnissances pour l'invasion projetée. du Ppr-* 
tugâk .1 

Yoilà ties faits incontestables , et des considéra- 
tions d'une toute antre importaiice pour les pnis^ 
•tances européennes que les éternelles jéréiUibdeB 
<)»ur i'anibition de la cour du Brésil répétées dans 
*!a lettre de Philo-Justitise* Je pourrois même, s'il 
le ffiiloit, en citer d'autres d'uàe. nature enofte 
plus forte. La cour du Brésil ïeconnoît toujours le 
^roit de souveraineté de Sa Majesté Catholique sur 
les provinces occupées par les troupes portugaises, 
iquoiqu'elles aient été conquises sur Artigas qui y 
^ouvernoit en maître, et non sur les Espagnols 
qui n'y exerçoient alors aucune influence. Les 
puissances médiatrices isont trop équitables et 
impartiales pourne pas reconnoître que la sûreté 
du Brésil ne sauroit avoir d'aUtres garanties que 
l'occupation de la rive orientale de la Plata par 
les troupes portugaises, la stricte neutralité du 
gouvernement portugais enVers Buénos-Ayres , 
et la médiation ilécessairè, mai^ entièrement paci<- 
fique des alliés, dans le but d'amener la réconci-* 
liationdes provinces limitrophes du Brésil avec 
]'£spagne. Une expédition espagnole ne serviroit 
qu'à détruire tous les bons efiets que cette méd&ar 
tion pourrait produire sur les chèls de Buéij^osn 

ToM. l. lar W T 
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'Ayres. Ils sàVetit très-bieti que des (irofaiessM^ et 

4es garanties, i^ùi leur croient arracbéeii par 
rappareil de la laree, peuvent faoitenlént itre 
latin allées; et une méâialk)n qui sieToit acratanoir 
t>ar de telles déiponstrations .imerrièrea ne man- 
queroit pas d'exciter des dott^l^^ la sincérité de» 
-médiateurs qui s'éearteroiènt ainsi dé Janéàtralilé 
qu^ls ont jusqu'ici consenrée dans- la 4^ar«lb 
'de l'Espagne avec àes colonies. 11 est égalemeirt 
très^ciair que^ si une nouvelle ei^péditîéné«|)a|[nolf^ 
venoit à éprouver le même sort qûeYàrtàée d'Elan 
(R qui est probable), ces contrées^* y cûtiijprik 
Monte* Video, aeroiént à jaiBai» pérduea pour 
l'Espagne, pendant que le Brésil se tr^iivêvait 
^exposé à un péril imminent lia fbree àé «ea* nâ^ 

sons doit convaincre les médiàlduir» et le'iidp fiwe 

• 

voir que , pour obtenir le but qu'ib se pit»|KiaeDtt, 

de maintenir la paix et la tranquillité géniénifea 

du monde , il faut, avant tout , dans» cetie affiiire , 

effectuer la réconciliation par&it^ deà deuJc 

monarchies de la Péûinscde, en faisant; diapMoiitfe 

aur-le-champ tous les sujets de disputa entradl«S* 

La réconciliation cordiale, et la bonne iatelH^ 

^nce qui doit en résulter pour les deua£ eoman et 

Xes deux nations^ contribueront d'une naanière 

. efficace à la réussite de Ki médiation pacifique 

ç'^ nversles provinces de la Plata, qui devrpit être 

^^ tamée sans délai. Enfin la transformation des 

^ç^ X monarchies péninsulaires en puiasances 

eiiro péo-américaines, dirigées par deâ principea 
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iïbèfi\6e,.«t d^tfil âvaûtiigd récij^mqùè fionr l«r 
tléiïx C^^TiénSf {brmeMft une nou vielle éppquèr 
dans le monde politique et cotnuierciâl. L'Auiéri^'- 
que testeroit attachée à l'Europe, par les ilefisd^un 
intérêt vraimeot réciproque ^ plus naturel et plua 
durable que tous les ressorts usés, d'un système 
colonial fondé sur la violence et tombé eti décré* 
pitude. Cela établiroit entre les deux parties du 
totonde un équilibre pTûTpaflait , et éteindroit la 
xx>ntagion révolutionnaire et démocratique; en 
même temps que Ik pal!^ et !k~ tràT^quillité géné«- 
raies , dont les nations ont tant besoin , seroient 
assurées. < 

C*est vers un tel but, à la fois glorieux et salu- 
Iftîrdy' ^ifve .les^ cabinets d^Ëspagné cft du Bi^é6il 
ddvKoiéht tourner io^ute leur attention et em- 
ployer tous leurs' moyens, - fènonçalit à toute* 
cfaicaneV et faisant disparoitré^ tous les sujets 
de discordé caj^abltes de causer de^f pertes îhcal-* 
ctilKbl^à àû^x: éieiùL monarchies. On assuï^e qiié^ 
M. Pixarrol est aussi bon Espagnol que ihidistré- 
échdré*; ety quoique, en entrant en fonctions!, il 
n'ai\ pas ptr-s'écarter d^abord du système fallacieux 
q[ab £^i[Hi prédécesseur avoit suivi dahi^ l'affuvre de^ 
la rivière' de la Plata, il est impossible qu'il n4^ 
recônnoisse combien une politique fondée sur de$ 
considérations d^égoîsme , et des vufes d'une ad)-' 
BitioTÎ secrète , ' e^t indigne d'une grande monar^^ 
chiei et que la' réëohciliatiori prompte et ènti^çft 
ei!itre rJE&paghe et le Poilngfid est wi obM4^,|l^ 
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grand intérêt pour le^ deux monarcbies, et ^9 li 
plus grande importanoe pour toute l'Europe, dana 
r^tat actuel, du monde» 

JT^i l'honneur , etc. , 

' Veritas» " 

Lonclres) to i4 mu*» 181& 



lettre du 7 avril i8l8, 

MoNSLËÛIt^ 

1 Philo-Justitiœ a commencé pÀr poser en lait^ M; 
il continue à soutenir que l'Espagne a cédé kh 
Grande-^Bretagne Pile de Trinidad , afin de rester 
en possession d'Oliyença ce sous la sanctjlon. des 
grandes puissances européennes ». Quoique, pour 
* démontrer que l'acquisition faite par l'Angletâm 
de la Trinidad n'a en aucune façon été le résujttf 
de la cession du territoire et de la ville d'OUyencat 
que le Portugal se vit forcé d'abandonner à Ytih 
pagne , il suffîroit de rappeler la date et les artidd 
des préliminaires signés à Londres pour lacessioD 
de la Trinidad et la garantie du territoire porlO' 
gais^ tel qu'il existoit ayant la guerre ; je né m 
prévaudrai pas de cet argument. Laissant i qui I ] 
de droit à expliquer le motif de la difierenoo' qu'oi I * 
remarque entre les préliminaires de Londres tth 1 ^ 
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traité d'Amiens , auqnel le Portujgal ne fut pas âdl^ 
mis , je me bornerai a exposer les piincip&les cir^ 
constances qui précédèrent et suivirent la cesaSùit 
da territoire et de la ville d'Olivença , et qui , jb^4 
crois, démontreront que l'Espagne a pérdà Ve droit 
de la propriété du territoire en question, que lui 
donnoitle traité de Badajoz, tel que cela fut réconnà 
et proclamé par les puissances signataires du' traité 
de Vienne, sans en excepter l'Espagne qui y accédk 
en protestant contre le io6* article de cet «016*^, 
fixant la réversibilité des duchés de Parme et de 
Plaisance. '^ 

Dans la guerre que PEspagne fit à la France^> 
en 1793 et 1794 , le Portugal fournit à la première 
un corps de troupes auxiliaires dont la coopéra-* 
lion^ pendant ces deux campagnes, fut très-utile à 
l'armée espagnole. Quoique cette assistance fut; 
accordée sur la demande expresse de l'£spagtié\ 
et d'après un arrangement fait avec elle , iiéan-^ 
moins, et lorsque, par suite des événemens de la 
gtierre, cette puissance se vit forcée d'entter en 
négociations avec la république françoise, -elle 
BÎgna soudainement le traité de Baie, sans y' com^ 
prendre son allié lo Portugal, et sans même lui 
communiquer le commencement des négociations 
qui furent conduites avec le plus profond mystère; 
ce fut principalement par suite de cette assistance 
prêtée à l'Espagne , que la France se considéra 
comme étaAt en état d'hostilité avec lePortagat. 
Pepuis cette époque j jusqu^en 180, la' cour d^ 
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conclure la paix avec la France; et si, à çeUe 
époque déjà , }e territoire portugais ne jîup ;poin.t 
(Onvahi par une armée républicaine y le PorJLug^ 
Xi'a çtû son sajut qu'à sa position géog^phique qui 
ne présenloît aucun point de contact entrée le^ 
deux états* 

.Cependant, en 180 1,1e ministre qui dijîgeoijt 
Je cabinet de Madrid , sur Tinstigatioa du pre«pie|r 
consul de France, enyabit, avec une arniée^espa- 
jnole^ les frontières du Portugal, sans aucun ipo- 
tif allégué ou plausible^ et dans Tunique vue i^j? Ijp 
forcera suivre son système dans la guerre ruin^iise 
qu^alors il faisoit à l'Angleterre. La paix d.'Amieii; 
et le traité de )3adajoz, gui eurent lieu environ ji 
la même époque , mirent, pour le momen|t, j&n fi 
cette lutte inégale; mais le prince ^e la-Paix , qioii 
commandoit les armées espagnoles, n'auroit pis 
accédé à cette paix, si on ne lui avqit permis de 
retenir quelques trophées de ses vicjtoires imagi- 
naires ; et , par ce motif, on fut obligé de se «oa- 
.mettre à la cession d'Qlivença. 

U est inutile de rappeler ici les saciifices poQ- 
brepx que fit le Portugal, depuis 1 801 à i3p7, popr 
)e maintien de cette paix précaire , paix tqujqtm 
menacée par l'insatiable cupidité du gouyernem^ 
de Buonaparte, et par la nécessité où^ tfouyoit 

l'Espagne de seconder ses vues ambitieuses. Il est 

1 • • • ■ 

généralement connu qu'en 1807, le çi^nçt ck 
Madrid , toujours sous la conduite du même mir 
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nistm, Aligna sec^tamont, et peodi^Dt qnlLélpit 
en l^aix profonde avec le Portugal, la traité de, 
Fontainebleau , par lequel le Porlugal depoit être, 
dii^isé. eUt trois parts, et la famille de Braganiui' 
éire détrùnéif^ . 

Cette seconde guerre, commencée sans aucune^ 

m 

provocation, dont il n'existe point de parallèle dans< 
rhisfoice, n'atvoît d'autre prétexte ostensil^le qtue, 
celiïi die mettre à exécution le système continentajlii. 
lia Portugal fut al^^rs envahi par le» armées frax^-^ 
ÇQÂse^^ et espagnolea. lieureu^ement , la résoli^tii;^^ 
<iae prit le souverain du Portugal, de traasfâre];^, 
j^oi^isoirement le siège de son gouvernement e^, 
Amérique ^ sauva-t-elle la Péiansule ,, révcillstrtr , 
çlle Ie«| peuple^ de: PS^pagn^ eux- mêmes; de Lpu^^ 
aammeil létl^argiq^e , et fujl-^elle, peut-êl^:^ le prg- 
mief signal do^ grands^^yéneinens qui eurent liea. 
dèft-loFs. 

Cependant , après qne la scène de trahison , q^i^ 
eut lieu à Bayonna, enti privé; le; gouverne menlt> 
espagnol de-tput pouvoir, et, qu^, par u^eimpul^. 
«ion nobia e|: u^i^ina^ Ja naticm espagnole en t 
réeoli^ à^ roj^ipf a? le joug q^^on, you^oit faire pfe$eir> 
su/^Qlla,.le|sPc)fjtuga^ i^nirent da> suite leura ef^^-. 
foirtSreA leijiT9>a|:ipes à cenT, de l'Espagne , sans gu^dt 
m}J9W'ilre4t existé qucuf^ traité ds paix^ ùu d^aj^, 
lUtncej et pi^^sèrent d'u^n état, de; gni^enra réel ejl); 
légî(tii»a 4 Viinion la pli;ia cordiale, li^ p^aiqtim^ 

Toi^te la nation espagnole a été;t4r9Qifij4f^jl'li|eM?{ 
ceux &Ait que; r£spagna a tiré de la coog^iratiiqi^ 
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ffe Id nation et Ses armes portugaises pendant 1» 
derhiète guerre, et tout ce qu'àcesujetonpourroît 
avancer ^ ne tenteroit qu'à diminuer le mérité du 
fait. Pas une bataille ae fut gagnée par l'itlastre et 
immortel dduc de Wellington, qui n^pful arrosée^ 
de sa];)g portugais. Les places d'Espagne les plus 
fortes furent prises par les troupes portugaises^ 
conjointement avec les angloises ; par elles^ leS' 
Pyrénées furent défendues et passées. Olivença 
même fut^ à deux reprises, arraché aux François 
par ces tràlipea^ et cependant le gouvernement 
portugais ne ise crut point alors autoirisé de le gar- 
der. Cette conduite ne peut être attribuée qu'à un 
excès de bonne fôiy et au désir qui animoit le 
Portugal de voir Olivança rendu, par l'Espagne^ 
comme un gage d'allî^nce et d'amitié entre les 
deux royaumes. Le traité de Bada)02, le seul titre 
sur lequel l'Espagne peut fonder la possession 
d'Olivença, a, ainsi que je viens de le prouver, 
été violé par le traité de Fontainebleau et par l'a- 
gression contre le Portugal en 1807 : donc il 
n'existe plus, d'après les principes reconnus de 
droit public, et en considérant toutes les circoii&- 
tances qui le précédèrent et le suivirent^ le Por- 
tugal est pleinement en droit de rentrer en pos- 
session d'un territoire que l'un de ses articles 
avoit séparé de cette monarchie. Ce droit a été re- 
connu et proclamé par le congrès de Vienne j et 
les puissances qui signèrent le traité, terminant 
les travaux de ce congrès, déclarèrent fort bien 



que la restitation d*01ivença y de la part de l'Es- 
pagne au Portugal, étoit une mesure nécessaire 
au maintien , entre ces deux cours , et à la stabi^ 
lité de cette bonne harmonie qu'elles avoient tant 
â cœur de conserver par toute l'Ënjrope* 
Je suis 9 etc* 



IUn Portugais indépendant 



Ce 7 avril 



m. 
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ÀGTES 



m PARLEMENT 



DE 



LA GRANDE-BRETAÊÎ^E, 



RELATIFS A BUONAPARTE. 



1®. j^cte à r effet de' restreindre pluê^ efficace- 
ment la captivité de Napoléon Buonaparte , 
(du 1 1 avril i8i6j. 

1®. (considérant que, pour la préservation 
delà tranquillité en Europe, et pour la sûreté 
générale, il est nécessaire que Napoléon Buona- 
parte soit détenu de la manière ci-après indiquée; 
il est arrêté et ordonné par Sa très-excellente Ma- 
jesté Royale par et avec l'avis et du consentement 
des lords spirituels et séculiers, ainsi que des 
communes, assemblés dans le présent parlement 
et par leur autorité , que S. M. , ses héritiers et 
successeurs, soient et seront autorisés à- tenir et 
;retenir en captivité ledit Napoléon Buonaparte 



fi9«9 ^ fgi$^ejb|l4nj6e d\nnt UfBh pexvoiMe^ ^vl ^ 
'P^l^% per/sQiin^9ydftQa tel^^dnail des pojsséfiskms 
,4e ^. }t.p\ nofji^ tpUe3 restrictions , ai| bon plaisir 
,f|p S. ]^. , |i|Ç9 héiri t içr.s et, tuoc^sse a rs ^ quf il pa- 
roi tra de t|çri?p? i?r^ ti^mp$ con^eo^ble à S« M.^ 
çfcçs l^éri|i^r§ et s^cçes^eiar^ 

2;.^ |1 est ^e plus prdomié qiie ledit Napoléott 
l^up^ap^rtç, détepu ainsi qu'il est mentionné 
f^f^qs lartiplç précédent, sera regardé, envisagé 
et traité çprpaie prisonnier de guerre, à moiils 
^q^i'^li tout temps ou de temps à autre, il n'^n soit 
j^u);ren3ent avisé par S. M. , ses héritier^ et suc-: 
fpçsseqi:^^ Çt que S. M.^ ses héritiers et successeurs 
sçut atitQri§é§ ^ liQmmer et désigner, par ordro 
^îgné , p9^ içt muni des sceaujx de l'un de ses on 
4IÇ ^ei^rs principaux secrétaires d'état, telle per^ 
sonne ou pf^rsojtUCj^, étaut sujet ou sujets de S. 1^,' 
^u'il p£^rQ)lr;E^ convenable à S. M. , ses héritiers 
i^t suqçesseurs, de nop^mei: pour 1a surveillance 
cludit I^apoléou fiuouf^p^rie; q^ par un semblable * • 
prdre (w^rr^nO , 4^ c,bftT^geir ^q tempsi à autre, lé 
Ijeu 4e ^ rési^çqce ^ctiiL:^} dM;4^t l^apol^n Buort 
ïiapartç, 9VI 4? ^^V\ ^M leq^çA, p^r la suite, il 
pqpi^ra çtre dHçjm, e\ d.ç^ fti^ftr, a cet efifet lou* 
auire Heu qui parpîtra f^uyçnj^bJ^. à S. M., ses 
hé^j-iti^rs et s^^ccçsi^eux^s, et dç l'y transférer^ et 
qqç la pe^soni^q oujes pçrçQnnçs,, pommées ou à 
nommer, ço^giq il a été dit précédemment, est 
qu ^^t aiitoffi$é^ k appeler à leur aide et aisis.^ 
laçQç jtQ.ut^j| QU »u^nt dç pec3imnfi% 4»uje(3 tto 
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8* M* 9 ou lui devant obéissance, )K>utr - relenir 
ledit Napoléon Buonaparte en captivité , comi&ii 
il à, Mé^ dit précédemment, ou piour le' transférée 
et convoyer ailleurs,. si le cas l'exige^ et ^ue 
toute et chaqaepersonne nommées, comme il a été 
dit précédemment, ainsi que tôuteis et chaque 
personne ainsi appeléesà leur aide ou assistance, 
aura ou auront autorité et plein-^pouvoir d'ènih- 
ployer tous voies et moyens pour tenir et retenir 
en captivité ledit Napoléon B;uonaparte ^ pour 
prévenir sa délivrance ou son évasion , ainsi qnd 
pour reprendre ledit Napoléon Buonaparte si sa 
délivrance ou son évasion avoit été effectuée, èa 
usant à cet effet des moyens légalement em-^ 
ployés pour la reprise de prisonniers de guerre 
qui auroient été délivrés de vive force de leût 
captivité ou qui s'en seroient évadés. 

3<>. Il est déplus ordonné que si quelque persbnfne 
ou personnes, sujet ou sujets de S. M. , ses h<^ri- 
tiers ou successeurs, ou leur devant obéissance, 
délivroit ou cherchoit à délivrer ledit Napoléon 
Buonaparte, ou bien assistoit sciemment et volon- 
tairement Tévasion dudit Napoléon Buonaparte de 
la captivité précédemment énoncée , ou bien dea 
bornes et limitesdans lesquelles il se trouve actuel- 
lement ou se trouvera parla suite détenu, ou qui 
lui pourroient être assignées dans la partie d'une 
île ou d'un pays, territoire ou place quelconques; 
ou bien des limites d'un dislrirl ou des confins 
compris dans une île, pays, territoire ou plaeq 
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quelconques^ sur parole ou sans parole; totl( ei 
chaque personne oa personnes se rendant cou-* 
pable ou coupables de pareille offense» s^ra ou^ 
seront, après conviction, jugée ou jugées cou^. 
pable ou coupables de félonie, et subira ou sa-* 
biront la peine de mort, commepour félonie, sanjs 
le bénéfice du clergé. 

4^ U est de plus ordonné que si quelque 
periBonne ou personnes sujet ou sujets de S. M.^ 
sejs héritiers ou successeurs, ou leur devant 
obéissance, aidoit, assistoitou facilitoit sciemment 
ejt volontairement ledit Napoléon Buonaparte 
dans son évasion d'une partie quelconque d'une 
Sle, pays, territoire ou place, hors des limites 
«t bornes d'un dbtrict quelconque de cesdits ile^ 
pays, territoire ou place, dans l'enceinte desquels 
il lui auroit été permis de circuler sur parole ou 
sans parole^ après qu'il aura été délivré ou qu'il 
aura échappé, ou se sera évadé de tel lieu de sa 
captivjté, ou des limites et bornes qui lui auroient 
été assignées pour y circuler sur parole ou sans 
parole; celui-ci , celles ou ceux, ou celles-ci se- 
ront jugés coupables d'avoir £icilité l'évasion du- 
dit Napoléon Buonaparte dans le cas prévu par 
le présent acte. 

, 5.P II est de plus ordonné :que si quelque per- 
sonne ou persQnnçs, sujet pi| sujets de S. M., 
ou lui devant obéissance, après que ledit Napo- 
léon Bviouaparte aura été déliviré ou se sét'a 
échappé ou aura quitté l'île, le p^y^ y le; .4Wi$lp^ 



. ' 



I 



ritêi coinHiè il a' élé ditprécëiîeiiioient , oti' êtHii 
ïëS' lirtiîleà desqnélles il lui att'ra été pérriifâ ilfl 
frireuler sur parole on sans pàfole , ou bîétf 
Bpri:» qu'il aura quitté et qri'Jl sera pnrii de lôtfP 
pays dans lequel il f)o'iïri*oit s'élré réfu'^é, î^ï5oi^' 
assisioit et facilitoit sciemment et V^olônlaîremenr 
6ti pleine mer ledit Napoléon Buônapartedans ^n 
évasion et danaScin chemin Vers toute aù'fré Sâ- 
Alihatioriou place qiïeIconqae8;unéiene île rsdnri'^,- 
ôu de telles perso'nnès se rendidnt coiipabfërf d'é' 
félonie et aeront pilnies de moit, cornrtiê jCoulf 
félonie, saïïs le bénéfice du clerg:é. 

6." !l eat' de pîus ordonné qtte totile désdbéis- 
sai'ice an présent acte, en quelque lieu qu'elîè' afe? 
commette , soit clans les , soit hors des posSessîô'iVi? 
de S. M., soit en pleine Hier, sera enquérie, en- 
tendue, examinée, déterminée el jugée dans toUÏ 
comié compris dans la partie du domaine de S. M; 
nomrhée Angleterre, de la même manière et 
un jury de comIé, comme si le crime avoit 
commis dans le comté, et que toute infortnalil 
ou accusation relalivement à un tel crime, poiir- 
ront être dressées et rédigées coitime s'il avoit Hè 
commis dans le comté. 

7°. 11 est en outre ordonné que toutes pieriionTii 
arrêtées, détenues ou emprisonnées pour del 
prévu dans le présent acte, pourront rester d'i 
tenues et être envoyées en Angleterre pour y êtl 
poursuivies et jugées pour ce délit. 



M; 
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* ïlasl âép\x>i ùrâénité qtio ël t{ui6l(jne àctûni 
IIaihte,iQfortnalion on aitÈÙsaliori éfoieilt portÉS, 
suivis, on poursuivis contre One personne ou 
des personnes quelconques en raison de l'ah 
on l'autre cas prévu par le présent acte, une 
telle personne ou de telles personnes pourront 
plaider l'instance générale ( pléad the gênerai 
issae) , et jouiront de son bénéfice aussi plei- 
nement et en tonles intentions et objets , que 
si l'objet spécial avoit été convenablement et en- 
tièrement plaidé, et de la même façon que tout 
juge de paix, constable ou ofEcier, interpellés sur 
rexécution de leurs charges, ou qui seroient dans 
l'eiécution de leur justification sur le gênerai 
issue par eux plaidé , en vertu de tous loi ou 
statuts de ce royaume. 



rActie pour déterminer les cornihunicntions avec 
*ile de Sainte-Hélène pendant te temps que Napo- 

liàfiB'uoncfpàrte y sera détenu, et pour exempter 
e tàute peine les personnes se trouvant dans le» 
^sy mentionnés, 

H». Considérant que Napoléon Buonaparte est ac- 
Inellenient détenu cL en captivité» l'île Sainle-Héi- 
Jèue j et qn'ilest de rigueur et de nécessité d'inter- 
rompre tous rapports et conïmunicaliuns avec la- 
nliteîle de Sainic-Héléne, soit tle la part des sujets 
ide S. M., soit par toute autre personne ou per-r 
dnes, excepté sans les restrictions et d'après 



lea loia, réglemens et conditions ci-après détaillé» 
et prescrits, pour le temps pendant lequel ledit 
Uapoléon Buouaparte aéra détenu et retenu 
dans ladite île de Ste.-Hélène, ou que S. M. , ses 
héritiers et successeurs l'y retiendront : il est or- 
donné par S. T.-Exc. M. Royale, par et avec l'avis 
et du consentement des lords spirituels et tem- 
porels, ainsi que des comniunes, assemblés dans 
îe présent parlement, et pur leur autorité, que 
pendant toute la durée de la détention dudit Napo- 
léon fiuouapar te dana ladite île de Sainte-Hélèus 
ou de celles que S. M., ses héritiers et successeur^ 
l'y feront retenir; aucuns sujets de S M,, ou tonte 
autre personne ou personnes quelconques (ex- 
cepté dans des bâtimens ou vaisseaux appartenans 
à ou armés par la compagnie de négocians unis 
anglois faisant le commerce des Indes oricntaiesqui 
sont dûment autorisés par ladite compagnie unie, 
ou par le gouverneur-général du fort William, le 
gouverneur du fort Saint-George ou Bombay, ou 
par les supercarguea en Chine de ladite com- 
pagnie, de se rendre ou de se réunir à ladite île), 
i]e pourront commercer avec, se rendre à , faiie 
voile pour ou s'établir à ladite île de Sainte- 
Hélène , sans un permis de S. M-, ses liéritieis 
ou successeurs, signé de l'un des principaux secré- 
taires d'état de Sa Majesté ; ou sans un penni» 
et consentement du gouverneur actuel de ladilc 
île de Sainte-Hélène, ou, eu son absence, du lieu- 
tenant-gouverneur actuel, ou du commandant en 
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elief actuel des forces de terre ou de incrustation^ 
né^àtedito île de Sainte-Hélène; et si: un individ|| 
ou des indiridus quelconques (hors des^cas précét 
demmentesceptés') autres que ceux qui y 8eix>nt 
légalement autorisés par licence de S. M., 8es-hé4 
ritiers et successeurs , ou du gouverneur, lieute^ 
tenant-gocaverneur> commandaM en chef; ou paf 
permis ou consentement, comme il a été dit pré«« 
cédemment, commerçoient, se rendoient, navi^^» 
guoient, alloient ou débarquoient à ladite île* do 
Saiqte- Hélène , ils seront Considérés comme étant 
coupables de crime de lèse-majesté et de conduite 
criminelle (misdemeanor)^ et pouis'ont et devront 
être traduits comme tels devant la cour duLbanc.dq: 
roi 4^ Si M. , ici en Angleterre y sur un àcfb d'acr 
cusaiion porté parle prociineujr -général de&M..'^ 
et sur la plainte admise; laquelle accusation ioii 
plainte pourra considérer le crime comme ayant 
été commis, dans le comté de Middles^ttS^/et tpiîitQtf 
et chaque personne ainsi coupables seront^ aprif 
conviction^. sujettes à telle punition, soit d'empidi- 
sonnement, soit d'amende, ^oit des.deux , (|ueila 
Couv adjugera et prononcera, nonobstant toutef 
lois^ statuta ou usages y contriiipes.. . . . i > 

2> U est de plus ordpfméqile touites'erti ohaqus 
persoasf ou personhe» ainsi coupahles , devront 
et pourront être arrêtées et transportées en A nglf» 
terre» atus: ,&ns d'y être ainsi jùgi^es» et. que laupxm 
tous juges: de paix de S. M. €ât:ûU;sant léfpkhtmaut 
autt^risés^et rQquis: de confiofiri io^!>^ !. oba^at 

ToM.1. i5 
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ifidividu pareil dans la prison du comté voisin 
gpur y rester détenu jusqu'à ce que sûreté suffi- 
sante ait été donnée par des sujets naturels ou 
naturalisés (denizens)^a£n de com paroi tre devant 
la cour du banc du roi de S. M. à Westminster 
^ur répondre à toutes plaintes ou accusations 
produites, ou portées ou à produire ou à porter 
contre lui ou eux, et de ne pas partir de ou quitter 
la cour ou ce royaume sans la permission de ladite 

COUP* 

5.® Il est de plus ordoliné que si quelque per- 
sonne arrivant devant ladite île à bord de tout 
bâtiment ou vaisseau appartenant à ou armé 
par ladite compagnie utiie précitée, débarquoit 
^e soif bord à ladite île> ou bien débarquoit 
à ladite île du bord de tout bâtiment ou 
vaisseau de ligne de S. M. ( à l'exception des 
officiers et matelots de, et appartenant à ces bâti- 
ïnttkset vakseaiix de ligne), ne reiournoit et ne se 
rendoit pas immédiatement après en avoir reçu 
Tordre et la réquisition dudit gouverneur , 
ou, en son absence^ du lieutenant-gouverneur 
pour le temps présent^ à bord de tel bâtiment 
ou vaisseau sur lequel elle venoit d'arriver, comme 
il a été dit ci-haut, ledit gouverneur, ou, en son 
absence, le lieutenant-gouverneur actuel, pourront 
et devront arrêter et détenir une telle personne 
jusqu'à ce qu'elle puisse être renvoyée ^ et de la 
renvoyés à bord du même navire sur lequel elle 
sera arrivée, comme il a été dit) et toute per- 
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snnne ayant ainsi débarquée de tout Vbisseau der** 
nièrement indiqué^ qui, après le départ dudit 
bâtiment on vaisseau de ladite ile^ resleroit dans 
ladite ile sans une licence, permission ou consen- 
tement dudit gouverneur j ou, en son absence, 
du lièutenant^gouverneur actuel, sera considérée 
comme étant coupable, et sera traitée, poursuivie 
et punie de la même manière et dans les mêmes 
formes que les individus qui, sans licence, per- 
mission ou consentement, comme il a été dit ci-haut, 
débarqueroient de tout bâtiment, vaisseau ou ba- 
teau n'appartenant pas à, ou n'étant pas armé ou 
employé par ladite compagnie unie^ ou n'ayant 
pas reçu Tordre de ladite compagnie , ou de ses 
subalternes, comme il a été dit précédemment, 
dC'Se rendre et se donner rendeîç-vous à ladite île. 
: 4.® II. est de plus ordonné que le gouverneur de 
ladite île, ou, en son absence, le lieutenant-gouver- 
neur actuel ou le commandant actuel des forces 
déterre et de mer de S. M.,- stationnées devant ou 
dans ladite ile respectivement et toute personne 
agissant sous ses ou leurs ordres et commandemens 
respectivement, empêcheront et préviendront par 
tous les moyens et voies nécessaires qu'aucun 
bâtiment, vaisseau ou bateau, aucuns bâtimens, 
vaisseaux ou bateaux (à l'exception des bâtimens 
ou vaisseaux appartenant à, ou armés par ladite 
compagnie unie des négocians^ et dûment auto- 
risés à cet effet par ladite compagnie, comme il 
a été' dit ci-devant), ne puissent se rendre à,: 

i5* 



Iraflqu!^ ^tec , ou touchex à kditô île ou f. 
e^ti^etei^iir U Q)oiadre çonipunication^ çt de 
p^^Tçnir ^t çn^p^êeher toute peraonne oa personnes, 
d^ diéb^rq^ei: 4e çejs bâtiment, vaisseaux ou ba*. 
lje#ux aur Jô^ite île, et d'arrêter et détenir loute 
pjersrtnne et personnes qui y débarqu^roient;. 
^ tpua bâtiiiiiens, vaiaseauii: ou bateaux ( ceux 
gK^h^p e:îfQeptés) qui ^e rendroient à, trafique- 
ro^^^^t j^yec^ ou touoberoieiit à ladite Ue^ ou qui 
^ÇE^k^t j^Qçntr^^ rM^j^t dans IVfiipaçe de hÂib 
liç«e§^ijtûur dç se« cotes, çt qui app^rtiendTO»^ 
qil te.at 9U en partie, à qi^ejque sujet pUi sujeUdf^ 
§« ])il^> pu à quçlqqe personne ou personnes devant 
ïikéimnfi^ ^ 9. M., serpnjfc et sont p^iT çesipjpÂïeintés 
déf^^ dfivçpw la, propriété de S. M-, et dcwLvcat 
e.fe PgWTÇPt. ^W SiWjsift et détenus et ^mm^aé» en 
Aê^ft^J^^y ^' 4piyept et pçuyiçnt êiltQ traduils 
e*>HgÇ«^Çi*t P9ff l'avocat génjéç4 d^ S^ M., devant 
t«yè^.ce«F de refiqr4 de S, M ^ à We&tminstery 
4f}, tfil je; Çijcpn et §piuis telle form^ qu,^ tpui bâti-, 
îftÇftiU ^^f s^^?*^* b<i,^eau puisi^e être s^i^ détenu, 
9U ipJL^ieaiu^w^i;!}; pou^^ toute ^^hm^\^ Qïi vip- 
^^}p^, de^, Ipis d^ navigation de ççt pays.; ^t 1^ 
%»*îÇ;PÇf^'^ laquelle spront mis en j^gf^n^eat .cçai 
b^j^^jn^., yaMs^a,Vi3i:. ou, bat<çau;s:, deyrii et ppse^mi 
4^§ repiiépeiïté^ cp^wq ay§»t 4té. pqroiO^i^.dMas 
)^ çppijtj^ d§ >l.i44Jes?x,;^t si q^eJlquê hâtir. 
mçfrt, y^isftçftu ou bateau i^'appairtQïKint pa^ c*i» 

^uA oi| rpajei^rp. pSFtie à qiiieJquQ pi^rspsn^. qui 

çorsen^^s su|e^ 4«» >^ M*, ou lui <]ky»nv&w ît 4e«, 
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héritiers et successeurs, obéissance, se tetidoit a, 
frafiquoit avec, ou toucbpit à ladite ile de 
Sainte-Hélène, ou bien étoit rencontré râdant 
/danvS. ]'e&pace de huit lieues de ses cotes^ et M© 
quiltoit pas ladite île ou ses cotes quand et du 
moment que son maître ou la personne qui éh 
aura la charge ou le commandement en recevrli 
J'ordre du gouverneur^ ou du lieUtetiant-gon- 
verneur iactuel de ladite ile, ou an commandant 
•actuel des forces de terre et de nier dé &. Ml^ 
'^staiionnéésàou devant ladite ile (excepté eh caà 
de nécessité indispensable ou de frds tenifis),. 
■un tel bâtiment ou vaisseau sera considéré cdmme 
^onfiscable, et doit et peut être saisi et détenu et 
riiis en jugement de la même manière qu'il r^î^At 
d'être précédemment ordonné relativement. au3C 
bâtimens, vaisseaux ou bateau:»; apparténatit h 
quelque sujet ou sujeta de S. M. 

6.** II est toutefois ordonné que ai, pat suite et 
tempête, danger de mer, ou de <|uelque anive IM>- 
cident inévitable ou nécessité urgente ^ un bâtif 
•ment ou vaisseau venait à. être jeté du forcé 
contre ladite ile et par suite d'y toucher , le maître 
d'un tel bâtiment ou vaissedû^ôu toute autre per-^ 
^onne qui en aura le commandem^tit , devina en 
donner immédiatement avis au gouverneiâent, 
ou^ en son absence^ au lieutenaTTt-goavefrftèur 
actuel de ladite île ; oosi Inen au commun^tsi fHf^ 
*u€l des forces de terre èît de mer de 8. ML^oilJbîefi. 
k l'im d'SeucXi et deTrà,;pendaisit tout Jic. (etepi>q4e 
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pareil bâtiment ou vaisseau aura obtenu la pei^ 
mission de séjourner en ladite île^ se cotîfbrniera 
en tous points aux instructions et ordres ^^u- 
dit' gouverneur , pu , en son absence , dùâit 
lieutenant-gouverneur actuel jj et devra ledit 
bâtiment ou vaisseau quitter ladite île et s'en écar- 
ter avec tout l'équipage et les passagers lui ap- 
partenant, tout comme et dès que l'ordonnera et 
ie requerra ledit gouverneur, ou, en son absence, 
le lieutenant- gouverneur actuel, ou le cbœmanr 
4ant actqel des troupes de terre et de mer de 
S. Ifi. en laiKte île, ou bien Pun d'eux; un bâti- 
ment ou vaisseau ne sera pas^ en cas pareil , su jet 
à confiscation, et ne seront ni le maître, ni l'éqoit 
page, ni une personne ou des personnes quel- 
conques à bord, qui se seront conformées aux 
instructions et ordres indiqués ci-dessus, sujettes 
aux peines et punitions mentionnée^ ci-^devant: 
pourvu toqtefois que la partie sollicitant l'exemp- 
tion des peines et punitions.ci-devi^nt indiquées, 
produise la preuve que le bâtiment ou vaisseau 
a été jeté ou forcé contre, et de se rendre à ladite 
île par suite de tempête, danger de mer ou tout 
autre danger inévitable et nécessité urgente, aiifisi 
qu'il a été dit ci-devant; nonobstant tout contenu 
contraire dans cet acte ou tout autre acte. 

69 Considérant que, par suite de la détention et 
captivité de Napoléon Buonaparte dans l'île de 
Saintertlélène, etafin deTy détenir et garder avec 
sure|éeU^curité,ilsepQurrqitquelesçominis^^ 
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chargés des fonctions du lord grand amiral^ ou I9 
gouverneur actuel de ladite î]e, ou le commandant 
des troupes de terre et de mer de S. M. respecti- 
vement, ou d'autres officiers et personnes les asi- 
sistant ou ayant assisté ou ayant agi d'après leurs 
avis, ordres ou comniandemens, eussent, en raison 
de l'urgence du moment, donné des ordres, commis 
des actes et employé des moyens qui ne pourroient 
strictement être justifiés par laloi^ et que, dans cç 
cas, il est absolument convenable qu'un acte dt; 
parlement les justifie et exempte de toutes peines à 
cet égard; il est ordonné que lesdits commissaires 
chargés des fonctions de lord grand amiral, et le 
gouverneur actuel de ladite île Sainte-Hélène j e^ 
le commandant ou les commandans actuels de^ 
troupes de terre et de mer de 5- M.j^ et tous çt 
chaque officier ou officiers, personne ou perspnne;! 
appelés à leur aide et assistance et ayant agi, d'à- 
prèsleurs ordres et commandemens respectifs, se- 
ront et sont, par ces présentes , e:çeroplés de toutQ 
peine à cet égards 

7,^ Il est de plus ordonné que toutes actions^ 
suites, accusations, poursuites et démarches quel-» 
conques qui pourroient avoir été ou par la suite 
pourroient être commencées ou dirigées çontrç 
toute personne ou personnes, pour ou par suite 
de tout avis , ordre^ ou commandement émis , 
ou bien pour et par raison de quelque acte y 
matière ou chose avisée, commandée^ appintée, 
ordonnée en fait par lesdita commissaires chargée 
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éea fonctions du lord grand amiral , ou pBt îô 
gouverneur actuel de ladite île, par le cotnman-» 
dant des troupes de terre et de mer de S. M. res- 
pectivement, ou par tout officier ou QJËciers, où 
personne ou personnes employés à leur aide et 
assistance , ou diaprés leurs avis , ordres et coin- 
Imandemens , à quelque époque antérieure ââ 
présent acte que cela puisse être, doivent et de* 
vront être déchargées et rendues nulles en vertu 
Ûe cet acte; et que, dans toutes actions , siiiies, 
accusations, poursuites et démarches actnelle-!' 
ment commencées , ou qui par la suite p6ur- 
roient être intentées ou commencées envers lés- 
dits commissaires, gouverneur ou gouverneurs, 
Cômmandans , officiers , personne ou personnes 
mentionnés pour ou par suite de quelque avis, 
ordre ou commandement de cette nature , oti 
pour et par raison de quelque acte, matière du 
chose faits en tels aide et assistance, ou d'après dé 
tels avis, ordres ou commandemens, respective- 
ment lui, elle ou eux peuvent plaider le générât 
issuey et donner en évidence le présent acte et 
l'ohjet principal (the spécial matter). 

8.^ Il est bien entendu toutefois que cet acte, ni 
rien de ce qu*il contient, ne doit restreindre, iii 
pouvoir être interprété restreindre pu porter pré- 
judice au commerce et au droit de navigation de 
ladite compagnie unie de négocians d'Angleterre 
faisant le commerce aux Indes orientales, avec la- 
'diîe îfe de Sainte-Hélène , dans des navires appar^î 
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tenant à, ou armés par ladite compagnie et dû- 
ment autorisés à cet effet par elle , ni porter aucun 
préjudice aux, o!i enfreindre les droits de ladite 
compagnie à et sur ladite île et ses habitans ; ex** 
cepté en ce qui est nommément ordonné et con- 
tenu dans ces présente^* 

9.® Il est de plus ordonné que le présent acte 
pourra être altéré , chan^ durêvb^dé, partout 
acte ultérieur qui sera rendu dans la session ac- 
tuelle du parlement. 
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ACTES 

■ 

RELATIFS 

A LA PRINCIPAUTÉ 

DE RHEINA-WOLBECK, 



^^f^m^^^^^mf^/m^%^^^f*^m/%^f^^^^ 



1®. Protestation de Charles - Louis - Auguste 
FerdinandrEmanuel ^ duc de Looz Corsu>aren et 
de Corswaren Looz , prince de l'Empire d^jàt-' 
lemcigne par droit de primogéniture , colonel au 
sérpice de S. M. le Roi des Pays-Bas ^ Grande 
Duc de Luxembourg. 

O^PUis le traité de paix de Laiiéville , arraché 
{^r la force à la nécessité des circonstances , l'em- 
pire d^Alleinagne a gémi dans l'oppression : Napo- 
léon Buonaparle y a d'abord exercé nne grande 
et funeste influence; il a ensuite parlé en msdtre; 
et^ par une combinaison malheureusement trop 
bien concertée de moyens d'artifice et de violence^ 
ilétoit parvenu à réduire au silence les princes 
opprimés. 

IjCs monarques puissans renvoyèrent la ter* 
reur au tyran de r£urope dans les mémorables 
campagnes de i8i3 cl i8i4; le congrès 
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complément du traité de Paris ^ permet aux prin^ 
ces d'un ordre inférieur, faisant partie du corps 
germanique, de réclamer l'appui de ses lois fon- 
damentales, méconnues durant Pintarrègne; le 
jour de la justice va luire pour eux. 

J^e duc Guillaume «Joseph de Looz^ mon père , 
décéda le 20 mars i8o5, deux ans environ après 
}e traité de Lupéville* 

Entre les actes spoliateurs extoiqués au duc 
GuilUume qui lui ont été faussement attribués, 
actes qui ont scandalisé l'Allemagne et la France^ 
il faut comprendre un testament portant la dato 
du Jour même du décès» 

Mqn père étoit entouré de la bande d-intrigans 
auxquels les actes précédens dévoient le jour, et 
gui fous ont été cassés par les trjbunaux , soit cri- 
minels , soit civils. 

^'illégalité des dispositions indique assez la 
SQurce impure dont elles découlent. 

Par l'article i.«r, mon père transmet à mon frère 
guinê ^ Ki'ï\QXx\A ^ ses principaux pays et biens, no- 
faipn^eni ses pays de Rheina-fF'olbech , récemment 
^cquis: iV nomme Arnquld son héritier ci succes^^ 
seur universeL 

Mais le duc Guillaume ne possédoit le pays de 
.Rbeina-Wplbeck que comme remplacement du 
duché de Loqz, soumis aux lois de l'Empire, nor- 
lamment à la bulle d'or et à la capitulation* de 
pharlesYI, auxquelles les ducs prédécesseurs &e 
jgn^Ç^nfQrméç par Jeyys fiisppsiriona tôtiiiiiBii^^ 
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tairez ) qui toutes consaGronlenmà îaVetifte âtoit 
¥àe primogéniture^ 

- Par le traité deLuTiéviUe, il àvoit été décidé 
'que les princes qui se tronvoient dépossédée de 
leurs souverainetés, au moyen des cessions faites 
a là France sur la rive gauche dur fthih , séroient 
indemnisés dans l'Empire germanique. 

Tel fut le principe de l'indémuiié qu'obtint le 
doc Guillaume. 

Ainsi les droi(s et les obligations rèktifi^ an 
dacbé de Looz ont été transpoflés, par le recès 
du congrès de [Ratisbonne^ sur la piineipaulé àé 
Rheina-Wol beck. 

C7est contre toutes les lofe qtrè l'on a iilèéré 
dans Facte imposteur que mbn pète possédoit k 
souveraineté de Rheina-Wol beck en pajrfaitè pro- 
priété. 

Même en supposant une existence réelle à Pacte, 
c'étoit porter atteinte aux droits de suseèrainété'dii 
chef auguste de TEmpire. 

Ce n'étoit pas moins violer le diplothé de reiir- 
pcrcur Charles VI, les pactes de fatnille fef lé titre 
même de la possession du duc Gnillatime , gréfé 
d'un majorât perpétuel. 

Le droit de la primagéniture est ttop bkfn éta- 
bli dans les hauts fiefs de PEmpire,poûr être a^ 
foibli par la volonté capricieuse d'un pôsses^seur. 

Le duc Guillaume, au surplus, a disposé sflns 
octnn de S. M. Tempei-eur et de PEmpire , cotitré 
Tordre de la succession féddate^ cdndâcf^ piédr nilè 
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férié (ie diplon>es et de trailcs dan^ la mabou. d» 

Mon frère Afnould , favorisé par rusurpa,teur^ 
duni il meadia la fa.veur par de bassea adulation;»,: 
n'a pu avoir qu'une possession précaire de hk 
principauté, qui, t^n AUemaghe, représente Je 
duché de Looz : la pessession légale m'en est slGt] 
qjiue par Iq droit incontestable de oia naissance. 

£n attendant que la diète soit rasseo^blée , J9. 
déclare à l'illustre congrès germanique qui. va. 
s^'ouvrir à Frapcfoit , pur la voie des papiers pu*- 
blics, que je me pourvoirai devant elle pour ê(ro. 
reconnu légitime successeur du duc Guillau^me^ 
^t entrer dans la possession réelle do Ja princii-^ 
paulé de RheimirWolbeck, du rang, droits efc 
prérogatives qui y sont attachés: je soumets aussi 
mes titrçs^^ dens l'intervalle à S. M. l'empereur 
d'AuUidiq ^ çomm^ président de cet auguste, 
cjorps. 

A Bruxelles, ce lo janvier 1816, 

« ■ 

2o- Contre* déclaration de Joseph Amould, duc de'- 

I^ôoz ^ Çor9ft?aren^ 

A.ltaqué publiqiiQinenJ; dans une protestatipn,, 
signée. Charles , duc de Looz-Corswaren ^ cola-. 
n?U In&érjâç d^iiiji le; Jourui^l de E'iîandfQrt ^u 
*6 jaHviçf:. a8^6,^ap, a6, k 4o».fiu £HW.^c.ç|t i^ 
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VO^ÎGAM DE LA ll^OMNERIEf 



LIBB)eM£NT TBADUIT DE I.'ALLi:MANIJr(l). 



%/^^.^f\/\ék/%/%^/%/\^/%/\^V\^%t^/^ 



La rapidité avec laqnelîe la société secrète, connnè 
sous le nom de Maçonnerie, s'est répandae, depuis 
environ un siècle, de TAngleterre où elle a pris 
naissance, en France, en Allemagne, en Suède, 
en Danemark , et dans les colonies européennes 
aux autres parties dti monde ; les principes phi- 
lanthropiques de cette institution; la bienfaisance 
et la charité , dont elle a donné tant de preuves; 



(i) Les matériaux de ce Mémoire se trouvent dans l'ouvrage 
intitulé : Les trois plus anciens documens de la Société. Ma- 
çonnique, Dresde, 1810 et 1812,^ vol, in-8^ (eti allemand). 
Les trois documens dont parle ce titre sont : i** la Constitution 
d'Atbelstan y en anglo-saxon, dont il est question dans ce 
Mémoire; u^ une espèce de Catéchisme maçonnique du teinps 
de Henri VI, roi d'Angleterre; 3° la formule de réception, 
aussi ancienne que la constitution d'Athelstan, ou d'York, 
et qui est encore le rituel de toutes les loges. 
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îe mystère soùs lequel elle tâche de couvrir se» 
travaux i ^quoique les symboles dans lesquels la 
vérité est enveloppée la laissent assez clairement 
pei'cer pour cei^x qui veulent la feConnoître dans 
le grand nombre de stlfituts, de discours prononcés 
dans les loges , et d'apologies que des initiés ont 
publiés; la protection que de grands et sages mo- 
narques ont accordée à la société, taïidis que d'au- 
tres , effrayés par le serment qui lie les récipien- 
daires, et instruits par l'expérience i^ue des hom- 
mes, les uns fanatiques, les autres malinten- 
tionnés, ont essayé et quelquefois réussi à se servir 
de cet ordre pour des objets étrangers à son ins- 
titution et à son but , ont fait des efforts infruc- 
tueux pour le supprimer ; toutes ces circonstances 
ont fixé l'attention du public sur cette association 
secrète. Les rapports intimes dans lesquels la ma- 
çonnerie se trouve avec la civilisation , la réforme 
salutaire qu'elle est sur le point d'éprouver dans 
son régime intérieur (i), engagent un maçon 
zélé auquel son attachement pour l'ordre n'a pu 
faire oublier les hautes obligations qu'avant d'y. 
être entré, il a contractées envers la société poli- 
tiqoefà'laquelle il appartient avant tout, à exposer 
brièvement dans ce mémoire les faits les plu3 essen- 
tiels qui peuvent instruire la curiosité du profane^ 
et que l'initié ne doit pas perdre de vup, s'il ne 
veut s'égarer dans un labyrinthe au risque d'être 
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(i) En iàUemaguie. 

TOM.1. lé 
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la dupe du premier imposteur qui aura trouvé 
moyen de s'emparer de son imagination. L'inten- 
tion'de Tauteur n'est pas d'expliquer ici les sym-» 
boles et les emblèmes mystiques de l'ordrç. Ces 
signes n'appartiennent qu'à sa £>rme;^ pt pour 
^insi dire au matériel de l'ordre. Il s'agit de re^ 
monter à l'origine de cette association, et, a l'aide du 
flambeau de l'histoire, faire conno^re, piar sa consr 
titutiion piême et par les lois qui la régissent^ 
le véritable caractère de la société , le but que 
ses fondateurs se sont proposé, le point où. il ^ 
trouve maintenant ; |>ar~là le lecteur impartial 
sera mis à même de décider si l'humanité a droit 
de fpnder quelques espérances sur les travaux 

de l'ordre. ; \ 

> 

Des hommes d'une instruction superficielle ^ 
des miembres même de l'ordre , ont accrédité l!o* 
pinion que la maçoaiiexie est la continuation non 
interronipue des mystères de la Grèce , ou même 
de ceux de TjSgypte i d'autres en ont cherché )'o« 
rigine 4^ns l'ordre de Pythagore ou datn^ celui de$ 
£sséens. H est vrai que le principe fondamental 
à% la maçonnerie lui est commun avjE^c lout^s ces 
instîtytiQn^ de l'antiquité , à en juger au moins 
par les notions imparfaites que noii9#<i avons; 
tputes se sont approprié ce principe ^ Wais en )e 
modifiant d'après leux but particulier et lep leTCSr 
treignanH; dans des limites pi us ou nuûns iétroites. 
U est vrai encore qu'il se trouve une grande res- 
semblance dans la doctrine que l'ordre professe , 
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et plus encore dans ses sytobol^s et ses cérémo-- 
nies 9 avec ce que nous savons des mystères et de 
la discipline des écoles de philosophie de l'anti- 
quité; cette ressemblance est inhérente à l'ordro 
et s'y trouve dans sa forme pur© et primitirej 
mais elle est plus grande encore dans les divers 
systèmes philosophiques, politiques ou théosophi^ 
ques qu'on a trouvé moyen d'y foire entrer, et dans 
ce qu'on appelle les degrés supérieurs. Il n'en est 
pas moins certain que, long-tem}>s aprèis que ^les 
mystères de la Grèce et ses écoles de philosophie 
eurent cessé , leurs symboles, leurs emblèmes et 
leurs cérémonies , dont parlent des auteurs claa^ 
siques et des écrivains ecclésiastiques, ont ététraps* 
férés dans l'institution déjà e:2^istante delà maCQKi<7 
nerieetamalgamésavecsesstatutsprimitifs. Le |>lu9 
souvent cet emprunt a été fait ^par des hommies 
qui n'avoient qu'une connoissanee tr^s-imparfaite 
de l'antiquité, dont ils ne sa voient que ce ^v'qh 
trouve dans des compllatip:ps modernes faites 
3ans critique et sans jugement: ce/*^proche tomibo 
principalement sur ceux qui ont enté Bnv la ïtoar» 
çonnerie les grades et les systèijnes ci-dessus s£« 
^nalés qui lui sont étrangers j et par lesquels 
Tordre a dégénéré de sa puTie^ originaire. 

Le flambeau de la critiqae défiruit encore d^au-^ 
très hypothèses sur l'origiop^ de la maçonnerie 
dont quelques-unes oxA eMiidela vogue dans le 
dix-huitième siècle, ou en pu^ encore parmi quet* 
ques initiés quil appartieijiiieat à eette daase d'hoin.- 

i4*. 
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mes superficiellement instruits^ dont la prédomp-» 
tion, qui est le vrai caractère de l'igtiorance , à 
fait tant de mal de nos jt)urs. Tel est le système 
qui a dérivé la maçonnerie de Pordrè supprimé 
des Templiers; telle est une autre hypothèse d'à- 
près laquelle elle seroit le perfectionnement de 
cett^ association fanatique et alchimistique qui a 
existé au commencement du dix^septième siècle 
sotis le nomde Rôsecrôi^, ^t qui^ après avoirpen- 
dant- quelque temps tourné la tête aux amateurs 
de0 sciences occultes, est retombée dàhs Tôubli, 
d'où ont voulu la tirer de nos jours d'autres im- 
posteurs. Une troisième hypothèse, à laquelle l6 
ziotH de son auteur a voit procuré des partisans, 
est celle de Lessing qui a cru voir l'origine dé 
rotdre dans uhetspèce d'association secrète formée 
pa* Christophe Wreii , qui a liirigé la construction 
de l'église de Saint-Paul de Londres; asSociàtioiii qui 
s'est perpétuée jusqu*au dix-septième siècle. Cette 
opi^aion a surtout séduit des initiés peu iiistruils 
qui^ii ont trouvé la confirmation dans VHiatoria 
erdinis , écrit , expressément rédigé pour servir 
dans certaines cérémonies, et dans lequel, sous uiiê 
histoire imaginaire, on a masqué quelques faits re- 
latifs aux soidisant grades supérieurs et oriehs in- 
térieurs et dont les initiés ont la clef. " 

Enfin, on a prétendu que la maçonnerie «st née 
d'une corporation ou jurande de véritables ma- 
çons, dans le sens propre de ce mot. Quoiqu'il y 
ait quelque chose de vrai dans cette opinion; 
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Ainsi que nous allons le faire voir, elle n'en est 
pas moins entièrement fausse, dans le sens on ses 
auteurs Tont prise. Long-temps avant qu'il y eût 
quelque part en Europe une jurande ou corps de 
métier, av^ntqu'il y eût en particulier des corpo- 
rations de n)açons, tailleurs de pierre, charpentiers^ 
couvreurs, serruriers, vitriers et autres artisans 
dontle concours est nécessaire pour la consfruct4pn 
id'un édifice, il existoit un grand nombre de cor- 
porations^ très-nombreuses composées d'hommes 
tirés des nationales plus instruites de l'Europe, 
exerçant tous ces métiers sous hi direction et le 
gouvernement d'un ou de plusieurs architectes. 
Protégées par des diplômes émanés des autorités 
ecclésiastiques et sécuiièreç , réunies pour chaque 
construction qu'elles étoient appelées à exécuter 
par des statuts particuliers tt analogues au but 
qu'on se proposoit, ces corporations, érigèrent 
dans toutes: les contrées chrétiennes ces fabriques 
nombreuses et sajavent gigantesques , qui appar-^ 
tiennent à ce que fort improprement on appelle 
architecture gothique; architecture qui.se dis- 
tingue par un style grand, noble et sublime.. Ces 
corporations se retrouvent dans !& moyen âge 
par toute l'Europe, toujours sousia même forme^ 
toujours composées d'architectes et d'ouvriers 
italiens, allemands, belges, françois, angloiâ.et 
écossois, souvent aussi grecs. Nous les trouvons , 
j)o.ur en citetr quelques exen)ples, à l'occasipii de 
la conatruction du fameux couvent de BataUUy. 
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igùe J^an I, roi de Portugal^ fit exécnlet vers i4oo 
en mémoire de la brillante victoire qu'il avoit 
remportée en i385 à Aljabarota sur les Castillans, 
'En Allemagne, nous les voyons occupés , pendant 
trois siècles , de la construction de la cathédrale de 
Stra$bourg, dont la flèche ne fut achevée qu^en 
1459; dans les treizième et quatorlzièilne siècles, ce$ 
associations construisirent la métropole deCologn^ 
et la cathédrale de Meissen : le d6me de Milan , le 
monastère du Montr-Cassin^ont leur ouvrage; in- 
dépendamment de cela, tous les grands édifices de 
la Grande-Bretagne ont été élevés par elles. 

C^eâtdeces corporations architectoniques qu'est 
sorti l'ordre de la maçonnerie; ce fait, aufourd'htii 
élevé au-dessus de tous les doutes; est le dernier 
résultat des recherches critiques faites sur l'his- 
toire de l'ordre; le but de ce méqioire est d'en 
donner un précis rapide. 

Les premières associations de l'antiquité, oti| 
pour parler plus exactement et d'une manière 
plus conforme à l'ordre des ten^ps*^ les dernièret 
avec lesquelles les sociétés maçonniques se 
trouvent dans une liaison historiquement propr 
vée, sont les corporations architectoniques qne 
les Romains appeloîent coUegia pu çorpora. Ce 
fut, d'après la tradition , Numa qui institua les 
premiers corps d'ouvriers travaillant aux bâti-» 
mens {collegia fabroruTn\ ainsi que d^tttres corpsi 
de métier {coUegia artificum): cette institution 
étoit une imitation des tribus et des ordres de 
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prêtres qui avoient lieu chez les Grecs;. Numa 
régla leurs assemblées et leurs cérémonie^ reli- 
gieuses. Gonformémenlà la législation de So|on , 
les loisdes Douze-Tables permirent aus collèges ()e 
se donner des statuts et de conclure des contrats, 
pourvu que les uns et les autres vÊ fussent pas en 
opposition avec les lois de Tétat. Ces corps, et 
principalement ceux qui renfermoient les métiers 
nécessaires à Tarchitecture civile , navale et hy- 
draulique » s'étendirent promptement dans les 
ailles municipales et les provinces, •et conUi-' 
huèrent eflftcacement à répandre les mœursj^ la 
littérature et les arts des Romains. Nés dans ces 
siècles reculés, où Pétat et le culte religieux, mo-r- 
^elés Fun et l'autre sur le type d'une famille^ 
ne formoient qu'un seul tout, les collèges romains 
étoîent à la fois une institution civile et une so- 
ciété religieuse. Ce caractère favorable aux progrès , 
de la civilisation^ ils le conservèrent juscju^à la 
chute de Tempire, et les collèges composés d'ar^* 
listes employés k rarcbiteclure le transmirei^i; 
aux corporations de même nature qui se for-- 
mèrent dans le moyen âge. 

Comme les collèges romains avoient l^habitu^^ 
de tenir lexftrs assemblées à huîs clos et d'en 
exclure tous les profanes, ils devinrent le fpyep 
des factions politiques, le théâtre des mystères et 
des initiations que la superstition recueillit chezf 
tous les peuples étrangers, le refuge de toutes 
«ortea d^ doctrines secrètes. Ce fut à ce titre 
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que les juifs réussirent, depuis Jukes-Q^aat, i 
tenir des synagogues dans plusi^ursi villes de 
Fempire. A leur exemple, les chrétiens tâchèrent 
d'obtenir à Rome les droits des corporations et 
des collèges; mais leurs tentatives ne furent pag 
couronnées di%même succès. Les premiers empe- 
yeurs romains restreignirent autant, q\ie possible 
Jes privilèges, de ces associations qui commen- 
çoient à leur inspirer des inquiétudes ) mais leurs 
successeurs 9e virent obligés de les |raiter.plu8 
favorablement, et de leur accorder même dc^ pri- 
vilèges plus étendus. Le corps du droit, romain 
nous a conservé , des troisième et quatrième siècles, 
des listes de plusieurs arts et métiers au torisé$ par 
les lois et jouissant de Timmunité des contribua 
tiens : il y est question d architectes, de construc- 
teurs de vaisseau:^, machinistes, peintres, sculp- 
teurs, marbriers, maçons, charpentier^ et autres. Il 
n'yavoitpas de ville si insignifiante ni de province 
si éloignée, où Ton n'eût trouvé, jusqu'au démem- 
brement de l'empire, quelques-uns de ces* ool-^ 
légès, ayant leur régime particulier et leurf 
statuts, et dont le rapport envers l'état et le sacer'* 
doce étoit déterminé avec précision. SagisscjLt- 
il de construire une ville, de bâtiijiun palais ou 
une église, les corporations répandues dans les( 
provinces étoient convoquées par l'empereur : à 
chaque légion étoit attachée une petite corporation 
architectonique. 

lille de Breta^e, pu la civilisation fit ^ç gran^4 
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progrès sous la domination des Romains et où les 
maîtres du monde avoienl fait construire de grands 
et magnifiques bâlimens, renfermoit un grand 
nombre, de corporations architectoniques, les 
unes placées dans les villes, les autres à la suite 
des armées. Ces collèges et la plupart des ouvrages 
qu'ils avoient construits, périrent à l'époque où 
les Pietés et les Scots et les Saxons dévastèrent 
l'île j mais les corporations semblables que renfer- 
rnoiçnt les Gaules, l'Espagne , l'Italie et l'Empire 
d'orient survécurent aux troubles dont ces contrées 
avoient été le théâtre. Lorsque les Saxons eurent 
affermi leur domination en Bretagne, ils appel- 
lèrent auprès d'eux des architectes de ces pays , 
^t les chargèrent de leur construire des châteaux, 
çt de bâlir des églises et des couvens. Alfred et 
«on petit-fils Athelstan en donnèrent l'exemple 
dans le dixième siècle. 

Quoique ces architectes et le petit nombre do 
leurs confrères qui avoient échappé aux malheurs 
du temps fussent chrétiens, et que leurs chefs 
fussent ]ç plus souvent des prêtres, néanmoins 
les corporations dont ils étoient membres no 
pouvoienl fivoir d'aptre forme ni d'autres lois que 
celles qui leniç avoient été transmises par leurs 
ancêtres^ et qui existoient dans toute l'Europe 
civilisée, c'est*à^dire l'organisation des collèges 
qui est insérée dans le corps, du droit. C'étoit la 
même forme sous laquelle avoient* existé en 
firçtagne les Apçieqs collèges romains; c'étoit la 
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.^ule que connussent les membres qui vivoîent 
encore sous Alfred et Athelstan. 

Dans le dixième siècle, qui est l'époque dont 
nous parlons, l'Europe éloit couverte de sectes 
Teligici,8es et d'hérésies. Parmi les artistes appelés 
en Bretagne, il y en avoit beaucoup qui profes- 
soient des opinions condamnées pair Péglise. Ces 
hommes demandèrent que le pape et le roi leur 
accordassent des lettres de sûrelé contre toute 
persécution, et le privilège de n'être respon- 
sables qu'à leurs propres juges, ainsi que le droit 
de fixer eux-mêmes leur salaire et le prix de 
leur travail. Munis de ces diplômes, ils se réu-- 
nirent en corporations et se donnèrent des cons- 
titutions auxquelles celle des tribus grecques et 
des collèges romains, et les dispositions consignées 
dans le corps du droit, servirent de base. Grâce 
à la diversité des cultes que ces ouvriers pre- 
fessoient, aux lumières des architectes et des 
prêtres qui les gouvernoient, ces corporations se 
distinguèrent d'une manière favorable parla pureté 
de leurs mœurs, par une tolérance religieuse 
qui les élevoit au-dessus de leur siècle , et par 
cet enthousiasme pour leur art qui leur donna 
la force d'exécuter les monumens qui excitent 
encore notre vive admiration. 

Les membres de ces associations nourris de la 
lecture de Vitruve, le manuel des artistes du 
moyen àgeyne connoissoient rien de plus grand 
et de plqs sublime que la profession d'architecte^ 
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Us étolent en possession d'une doctrine tradition«- 
nelle qa'ils conservoient religieasement comme 
nn mystère ésotérique ; elle étoit enseignée par 
]e moyen de symboles qui se rapportoient à un 
système de religion et de morale , et à des acteâ 
de dévotion empruntés des doctrines des anciens 
philosophes, surtout des Stoïciens^ entremêlés de 
Ixagmens des initiations égyptiennes et grecques; 
quelques maximes chrétiennes et des ustbges pro^ 
venant soit de Téglise primitive, soit des Gnosti-^ 
qiles> formaient la liaison entre ces parties hété- 
rogènes. La sévérité de Téglise à laquelle la puis-* 
sance séculière prêtoit son ministère lorsqu'il 
s'agissoit de sévir contre Thérésie , fat cause que 
ce système fut soustrait à la connoissance des 
profanes. Onmettoit à le leur cacher le même soin 
gvec lequel on conservoit le secret de la théorie 
de Farchitecture et de ses sciences subsidiaires, 
telle que la chimie, la métallurgie^ et de la phy^- 
sique en général. Ce précieux dépôt n'étoit dévoilé 
^ux initiés: que successivement et sous des formes 
symboliques qui, piquant leur curiosité et exal- 
tant leur imagination, les forçoient h deviner 
plutôt la vérité, qu'on ne la dérouloit à leurs 
yeux^ Les mon umens que ces corporations ont 
érigé§ prouvent bien que les connoissances qu'elles 
receipient dans leur sein les éle voient au-dessus 
de leur siècle, sapsqae nous ayons besoin de citer 
ces signes mystiques qu'ils ont eu soin d'imprimer 
fi leurs ouvrage^, çquimis s'ils avoient voulu cpps- 
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ta ter par là, aux yeux de ceux qui eti aufroîënt U 
clef, qu'ils ne partageoient pas les erreurs de la 
multitude et de leur siècle* ^ 

II. suffit de connoître l'antiquîté classique et 
l'histoire d'Angleterre, et de considérer l*idêntité 
delà constitution, et celle des svinboles et'des 
cérémonies des loges maçoniques d'aujourd'hui, 
avec la constitution et le rituel des corporations 
du îTioyeft âge,et le rapport intime qui existe entre 
cellesrci.et.les collèges romains, peur se con- 
vaincre que les unes, ont été la continuation dies 
autres. Cette conviction existeroit, quand même, à 
défaut de monumens historiques, nous né pour- 
rions, retrouver le fil qui lioit ces institutions. 
Heureusement ce fil n'est pas perdu; toute obs- 
curité qui pesoit sur ce problème historique^ a 
dispara depuis qu'on connoît les trois plus anciens 
documens de Vhistoire de la maçonnerie ^ qui ren- 
ferment toute la doctrine et le rituel des corpo- 
rations du moyen âge. Ces documens ne laissent 
plus aucun doute sur l'intime liaison qui a eu 
lieu entre elles et les collèges des ancierts. 

Avant d'aller plus loin il est nécessaire de rap- 
peler une circonstance qu'il ne faut pas perd^-e de 
vue, lorsqu'on veut se faire une idée juste des 
corporalions architectoniques que l'Angleterre a 
possédées dans le dixième siècle. Plusieurs siècles 
avant l'invasion des Saxons, le christianisme flo- 
rissoit en Angleterre. De saints évêques britan- 
niques sont nommés parmi les pères des plus an^ 
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tîiens conciles œcuméniques, et Téglise britannique 
éprouva une persécution sanglante sous Dioclétien» 
Son sQirt étoit attaché à celui de la civilisation que 
les Romains avoient intrbduitedansl'ile. Les Pietés 
et lesScots anéantirent l'uneet l'autreVLe petit nom* 
bre de chrétiens échappés au carnage seretiraàlors 
dans les petites. îles, qui entourent la Grande-Brè* 
tagne^ surtout à Anglesey et à Moen, de même que 
dans les montagnes du pays de Galles et de l'Ecosse. 
Plusieurs d'entre eux trouvèrent un refuge en Ir- 
lande. Dans cesasylesils conservèrent religieuse- 
ment le dépôt. sacré de leur doctrine; ils con- 
tinuèrent à praliqjier les cérémonies que leurs 
ancêtres leur î^voient transmises, et une consti- 
tution qui, se rapprochant de la simplicité de» 
premiers :temp3dt?s}apôlres, ressembloit beaucoup 
plu3 à l'église; orientale qu'à celle des Latins. 
Ces. prêtres qui, dans la langue du pays , portoient 
le titre de Keldéens, jôuissoient d'une grande ré- 
putation de sainteté, et étoient regardés comme 
des modèles de piété. Réunis dans de vastes mO* 
nastères, ils nei se vouoient pas seulement à la 
pratique d'une dévotion austère; ils cultivoient 
les sciences et les langues anciennes ; ils exerçoient 
en même temps les arts utiles de la vie sociale. 
Les évêques et les prédicateurs, ainsi quelles her- 
mites formés dans ces écoles, travailloient avec 
zèle à inspirer aux Saxons et aux rois barbares 
qui les gouvernoient des principes d'humanité, 
«t a les converti au christianisme, Lorsqu'en Ô97 



saint Anguslin fut envoyé en Angleterre avec une 
suite de quarante moines, Tégli^e ro^iaine réus* 
ait à établir successivement sa domination dans 
cette île. Les Keldéens s'enfermèrent alors dans 
leurs monastères jusqu'à ce que , devenus les 
objets d'une persécution sanglante, il6 furent 
obligés de céder leurs coavens etleuirs éooles aux 
missionnaires du pape. L'égli^ romaine parvint 
à les exterminer entièrement en Angleterre; ils 
existèrent en Irlande jusqu'à la conquête de cette 
Sle par les Anglois; en Éoossé, il s'en perpétua 
quelques restes qui, plusieurs siècles après, furent 
les précurseurs de la réformation. 

• A l'époque où les Keldéens n'avoient pas en-* 
core succombé sous l'influence prédominante deë 
iliissionnaires romains, ils trouvèrent moyen 
de gagner la confiance de deux rois anglo-saxons, 
Alfred et Alhelstan. Ce dernier s'étant proposé 
de rebâtir les villes dévastées et de reconstruire 
leséglities, appela auprès de lui un grand nombre 
d^ouvriers pour les charger de Texécution de ses 
projets. Bientôt il sentit la nécessité de réunir en 
un seul corps approuvé par Pétat et responsable 
au gouvernement les corporations d^irchitectes 
répandues dans l'île, et composées d'individus de 
toutes les nations. Les Keldéens saisirent cette 
occasion pour exercer leur influence sur Tor^ 
ganisation qu'il s'agissoit de donner à un corps 
qui renferrooit beaucoup de partisatrs de lectrs 
opinionset d'adhérensde leur culte. Ib ttourèrent 
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moyen d^enler sur les statuts cJohnéi à ce corps 
leurs dogmes religieux et moraux , et d'y faire 
recevoir le rituel de leurs cérémonies. Cette doc-» 
trine et ces pratiques furent amalgamées aux lois et 
aux cérémonies des anciens collèges dont la tra- 
dition ayoit conservé le souvenir ; mais on donna 
à une partie de ces derniers un sens qi^UIs n'a- 
voient. pas eu chez les anciens: c'est ainsi que le 
système chrétien tt celui qui venoit du paganisme 
furent fondus et réunis en une seule liturgie. 

L'original anglo-saxon de la constitution que 
Athjslstan donna à toutes les corporations architec- 
toniques d'Angleterre, et que son frère Edwy con-^ 
firma à York en 926 au nom du roi, existe encore 
dans cette ville. £n voici le préambule : ce Que 
la toute-puissance de l'Eternel-Dieu , gère et créa- 
teur des cieux et de la terre; que la sagesse de 
son Verbe divin ; que Tinsplration deTesprit qu'il 
a envoyé soient avec notre commencement, et 
nous donnent la gnâce de nous gouverner dans 
cette vie, de manière que nous y soyons dignes 
de son approbation, et qu'après notre mort nous 
gagnions la vie éternelle. Les bons frères veulent; 
savoir d'abord comment le vénérable art d^ Tar^ 
chitectujre a commencé, et ensuite de quelle ma- 
nière il a été conservé et rendu florissant ^ par la 
protection des rois et des princes. Ensuite ils veu- 
lent savoir quelles sont les lois romaines intro* 
jduites pair ^aint Alban , qui peuvent encoire ^tre 
bonnes et utileB. iBuisipie les Gpecs et les ftovains 
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jugèrent raVchitecliire cligne d'ôtre observée fidè- 
lement comme un grand art et une science su- 
blime, il en sera de même parmi nous , confor- 
mément à la pieuse volonté du roi Athelstan. > 

Ce passage se ressent de la manière et des opi- 
nions des chrétiens des premiers tenips et des 
Orientaux. Ces opinions percent encore mieux 
dans divers passages du diplôme, et les auteurs tra- 
hissent leur pônsée en affectant de ne donner au 
pape d'autre qualification que celle d^évêque de 
Rome. • 

Ce préambule est suivi d'un historique de l'ar* 
chitecture qui commence par Adam et sa famille; 
on y parle delà tour de Babel dans le sens des ti*a- 
ditions des Rabbins ; il est question ensuite do 
temple de Salomon où l'on fiiit une mention ho- 
norable d^Hirani , en se bornant toutefois au peu 
de mots qu'en dit le Pentaleuque. L'auteur passe 
ensuite aux Grecs et aux Romains , et célèbre 
surtout Pythagore, Euclide et Vitruve, Il passe 
à l'histoire de l'architecture et des premières cor- 
porations en Bretagne ; il la donne sans l'altérer 
par le mélange de récits fabuleux , et telle qu'on 
la connoît par les historiens les plus dignes de 
foi. Le document rapporte que , vers l'an 3ob après 
J.-C, Saint- Alban, digne chevalier romain^ se 
déclara protecteur de l'art ; qu'il donna aux ma- 
çons des institutions et des statuts ou charges \ 
qu'il introduisit parmi eux des cérémonies ; qu'il 
leur procura de l'occupation et de bons sialaireS) et 
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qu'il obtint en leur faveur de Tempereur Caraù*' 
sius un privilège d'après lequel ils dévoient for- 
mer en Bretagne une société légale gouvernée par 
des architectes. 

Le diplôme parle ensuite de la dévastation du 
pays et de la destruction de ses monumens par 
les peuples du Nord et par les Angles et le$ 
Saxons. I ce Enfin , c'est ainsi que continue l'origi- 
nal , la paix retourna dans le pays , et l'évêque de 
Rome fît convertir les Angles et les Saxons à la 
foi; par-là il se forma en Bretagne de plus ei| 
plu&des ouvriers habiles qui furent instruits par 
le reste des anciens maîtres britanniques. Alors 
furent construites les églises de Cantorbéry et de 
îlochester , et l'on répara les anciennes mai- 
sons de Dieu. Plus tard le roi Charles Martel j 
répondant à l'invitation des rois saxons, envoya 
d'outre-mer beaucoup de maçons , et ainsi l'archi- 
tecture refleurit de pi us en plus sous la surveillance 
des anciens maîtres britanniques. Il est à regret- 
ter que les incursions des Danois aient ruiné plus 
d'un bel édifice, et que beaucoup de documens con- 
cernant la société aient été brûlés avec les couvens 
où les loges se tenoient. Le pieux roi Athelstan 
à résolu de réparer cette perte. Il a ordonné que 
les institutions des Romains , introduites par 
Saint- Alban, fussent rétablies et confirmées : eu 
conséquence, il a remis à Edwin, le plus jeune de 
ses fils, qui a lui-même adopté les lois (charges ), 
et appris les cérémonies , un diplôme pour les 
.ToM.L ;i5 
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maQotis, d'après lequel ils auront la facahé destf 
gouverner eux-mêmes eL de faire des atatatls pour 
Favantage de Tari. Il a aussi fait venir de la Gaule 
des maçons pour diriger les travaux ; enfin, il a 
fait revoir les institutions des Gifecs, des Romains 
et des Gaulois, que ces maîtres ont apportées dans 
des écrits, ainsi que celles qui proviennent de 
Sumt-Alban, et c'est d'après elles. que tontes les 
sociétés maçonniques doivent être organisées. 
H TOUS a fait convoquer ici à York, éifin que 
les chefs vous récitent les lois qu'ils ont trou- 
vées dans les anciens documens dignes de foi 
qu'on a parcourus» entant qu'on a jugé qa'il 
seroit bon et utile de les conserver, d 

Après cette introduction historique suivent Ces 
lois mêmes ^ au nombre de seiîe; elles sont cou* 
formes à tout ce que l'étude des sources et le corps 
du droit romain nous font connoîlre des maximes 
des anciens collèges; toutefois ces principes sont 
purifiés et ennoblis par l'esprit de l'évangile. Les 
quatre lois suivantes sont les plus remarquables* 
l^ a Votre premier devoir est de craindre Dieu 
et d'observer religieusement les lois desNoachides 
parce que ce sont des lois divines auxquelles 
toute la terre doîl obéissance. Vous fuirez Tes 
fausses doctrines, et ne pécherez pas contre Dieu 
en les adoptant. » 

ny «Vous serez fidèles à votre roi sàiis trahison, 
et obéirez sans détour aux magistrats partout où 
Vous vous trouverez. Que la haute trahison soit 
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loin de vous; si vous apprenez quelque chose dq 
ce genre, vous avertirez le roi. » 

3.<* ce Vous serez serviable» envers tous le* 
hommes, et observerez envers eux, autant qu'il 
est en vous, une amitié fidèle, sans examiner s'ils 
sont d'une autre opinion ou religion que vous. ]y 
. 4.® ^ Surtout vous observerez l'un envers Tartre 
la plus grande fidélité; si un frère péchoit contre 
un frère ou contre un autre, ou qu'il commît 
quelque autre faute, tous les frères l'assisteront 
afin qu'il puisse la réparer et qu'il se corrige. » 

Les corporations architectoniques d'Angle teripe> 
et d'Ecosse conservèrent cette constitutioiï dand. 
se^ points essentiels jusqu'au quatorzième siècle^, 
où les ouvriers commencèrent à entrer dans le$ 
corps de métiers établis dans les villes. Il est 
prouve par une suite de documens qu'il a existé èa 
Angleterre et en Ecosse une succession non inter- 
rompue de loges travaillant d'après la consti- 
t&tion d'Athelstan, et que ces sociétés ne se com-*-: 
posoient pas seulement de maîtres ou maçons 
proprement dits, mais qu'elles renfermoient des 
hommes étrangers à l'architecture, distingués 
par leurs connoissarces, leur naissance ou la 
considération dont ils jouissoient dans le monde 
et qu'on appeloit maçons reçus (^accepted masonti). 
Parmi ces membres honoraires se trouvoient des 
vassaux puissans du roi; on y compte même queiK 
ques rois d'Angleterre. Dans les temps ded troubles 
civils, aux époques où. les factioiiâ dé9Bhikt>ioiii!LJaè 

i5* 
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pays, les loges de^vinrent le refuge :dfes hommes 
loyaux attachés au gouyernement légitime; ce qui 
leur attira quelquefois des persécutions de la part 
des factions dominantes. Après le grand incendie 
de i666y Londres renfermoit encore plusieurs de 
ces loges de maçons reçus qui, formant des se* 
cié^és particulières organisées, sous la protection 
du gouvernement, d'après l'ancienne constitution 
générale, avoient conservé dans leur pureté pri- 
mitive, ou avec plus ou moins d'altératiou^, l'an- 
cienne doctrine avec ses symboles et la liturgie. 
En 1717, il subsistoit encore à Londres quatre de 
IDesloges^ La plupart des membres dont elles se 
composoient, n'étoient que deamaçons reçus quine 
ppuvoient trouver, dans cette association, d'antre 
tattrait que l'accord qui y régnoit soiis le. rapport 
des principes politiques, ainsi que la pureté et la 
moralité des doctrines traditionnelles qu'on y en- 
seignoit par paroles ou par symboles. Ces frères, 
qui n'avoient des îuicicns maçons que le titre, mo- 
difièrent les loges d'après ce que leur paroissoient 
exiger l'esprit du siècle ou les rapports dans les- 
quels les loges individuelles se trou voient »oit en- 
vers l'état, soit envers la religion dominante.* 

C'est ici que se termine la première période de 
l'histoire de l'ordre; pendant cette période, la so- 
ciété maçonnique fut une réunion d'architectes et 
d'ouvriers libres qui, réunis en corps pour l'achè- 
vement d'une entreprise ou d'un ouvrage dont ils 
étoient chargés, tiavailloient dans leurs assemblée^ 
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i leur perfectionnement moral et religieux, et s'ef- 
forçoient à faire estimer un art auquel ils appli- 
quoient tous les progrès que faisoient successi- 
vement les sciences sans le concours desquelles 
Tarchitecture ne pourroit rien produire. 

Une nouvelle époque commence on 1717. Elle 
avoit été préparée par les célèbres architectes 
Inigo Jones et Christophe Wren qui, trouvant 
dans les loges beaucoup d'ouvriers honnêtes et 
intelligens, dont les bras leur furent utiles pour 
l'exécution des grands travaux dont ils étoient 
chargés,. s'intéressèi*ent à ces établissemens et en- 
treprirent de les perfectionner. La réforme que ces 
ideux architectes et quelques-uns de leurs conterut« 
porains avoient projetée, fut consommée en 1717 
par trois membres distingués des quatre loges qui 
4ubsistoient encore à cette époque. Ce furent lo 
célèbre physicien DesaguUers, le savant théo- 
logien James Anderson et George Paync. Sous la 
ilirectidn de ces trois frères distingués par leur 
Tertu et leurs lumières, les me^ibres des quatre 
loges prirent la résolution de continuer la société 
maçonnique en lui conservant son ancienne coris- 
iitutipn, sa doctrine et sa liturgie, mais eh y 
faisant les modifications demandées par les lu- 
mières du siècle, et en dégageant entièrement*la 
société de toute connexion avec l'architecture et 
avec tput corps de métiers, ainsi que cela con- 
venoit à une réunion exclusivement composée 
^e niQSQus Tççtis {accepiedmasons). Se conformant 
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à J'esprit des traditions, ils déclarèi*ent que Tamour 
fraternel, Tassistance mutuelle et la fidélité (iro- 
therly love, relief and truih) étoient le but et 
l'essence de la société; ils s'efiForcèrent de repré- 
senter l'ordre aux yeux de la nation et du gouver- 
nement tel qu'il étoit en efiet; savoir, une asso- 
ciation s'ocçupant à exercer en commun la 
charité et à répandre Fesprit de tolérance; une 
société dont les membres prenoient rengagement 
le plus solennel d'obéir sans réserve au gouver- 
Tiement légitime. En conservant le tiUre, la cons- 
titution et la litui'gie de Vancienne et hatiorable 
société et confraternité des maçons libres et reçus 
(the ancient and honorable society^ brotherhood 
or fraternity of free and acceptée fnasons )^ 
les réformateurs assurèrent à leurs nouvelles 
}oges la jouissance d'une tolérance consacrée parla 
prescription ; ils les firent entrer dans les droits 
d'une ancienne corporation reconnue et autorisée 
par les lois; ainsi, ils engagèrent facilement tous les 
frères qui tenoient encore loge à se joindre à'eux; 
plusieurs membres distingués, qui avoient re- 
nopcé à fréquenter les réunions à cause de la nul- 
lité dans laquelle elles étoient tombées, rentrèrent 
dans l'ordre régénéré. Les réformateurs arrêtèrent, 
pour nous servir de leurs propres expressions, 
a de fixer solidement le centre de l'union et de 
-l'harmonie par la nomination d'un grand -maître; 
de placer sur le siège le plus ancien parmi les 
maçons, étant en même temps maître d'une loge; 
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de se constituer pour le moment en grande Ic^; 
de rétablir les délibérations trimestrales des ofl&- 
ciers des loges; de tenir une assemblée annuelle 
où Ton célébreroit la fête; enfin de nommer daita 
leur sein un grand maître provisoire, en atteifida)%t 
rhonneur d'en avoir un q^ui fut pris dans la hau;le 
noblesse. 7> 

C'est avec cette réforme des loges que com^ 
mence la seconde période dç l'bij^toire de Tordre j 
la maçonnerie devoit dorénavant former une so- 
ciété indépendante de toute autre institution, tra^ 
Taillant à atteindre un but purement mmal, et 
conforme à la charité et à la tolérance ^ en pratir 
quant l'amour de Thumanité , en s'assistant réci^ 
proquement , en observant Tun envers Tautre 
Xine fidélité à toute épreuve ; en vouloit tout^ 
fois cacher ce but aux yeux des profanes, en cou* 
servant le nom , la doctrine et les cérémonies de 
l'ancienne framaçonnerie proprement dite, el en 
enveloppant ses travaux dans le secret des lénè^ 
bres. La réforme fournit en même tempsun moyen 
de répandre la société, ou les formes extérieures 
de la maçonnerie, dans toute l'Europe et dans tous 
les pays habités par des. Européens. 

En ;L7ai , James Ander&on fut chargé par la 
grande loge dç Londres de faire une révisiô.it 
des copies très-défectueuses des anciennes cons- 
titutions gothiques y et de rédiger un code gé- 
néral et exclusif pour toutes les loges qui soiti** 
roient à l'avenir de la grande )oge« Andei^spn 
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rassembla beaucoup d'exemplaires manuscrits dés 
anciennes constitutions; c^étoient des copies de 
celle d'York augmentées de nouveaux statuts et 
de diverses notices; elles lui servirent pour la 
rédaction de son code , dans laquelle il prit pour 
base l'ancienne constitution d'York , en y faisant 
lès retranchemens, les additions et les change- 
znens exigés par l'esprit du siècle , et surtout par 
le nouveau plan d'après lequel la grande loge s'é- 
toit constituée. Le travail d'Anderson fut soumis 
à l'examen d'un comité de quatorze frères savans 
qui y firent encore quelques corrections. La 
grande loge le sanctionna comme sa seule et uni- 
que constitution fondamentale, et en ordoima, 
en 1733, l'impression, dans la vue de fixer l'atten- 
tion du public sur la société régénérée, et de dé- 
truire les préjugés que le peuple anglois et son 
gouvernement nour rissolent contre elle. Un^ se- 
conde édition fut faite en 1738, après qu'Ander^ 
son se fut occupé d'une nouvelle révision de la 
constitution dYork, et eu eut extrait encore 
quelquespassages.Entincken publia une troisième 
édition en 1766, après une nouvelle révision de 
l'ancien document Dans toutes ces éditions et 
dans celles qui les suivirent jusqu'à la réimpres- 
sion de Noortbouck de 1764, la partie historique 
est tantôt étendue, tantôt abrégée; on y a suc-^ 
cessivement joint le récit des faits postérieur» 
aux anciennes éditions et les réglemens sanctiou^ 
nés par la grande loge. 
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Ce que le livto des cotistitûtions de la nouvelle 
grande loge angloise renferme de plus important ^ 
ce sont ce qu'on appelle les six anciens comman- 
démens ( old chargea ) qu'Anderson a extraits 
des seize principes fondamentaux delà constitution. 
d'Yorck, et auxquels il a donné la forme dans 
laquelle ils sont encore la \oï constitutive de la 
grande-maitriseanjgloise. Dégagés des préceptes par- 
ticuliers propres à cette grande-maîtrise^ ils sont 
aussi la base constitutive de Tordre dans tous les 
pays du monde ; car toutes les loges existantes 
sont sorties de la grande loge de Londres ; aussi , 
quelque différence qu'il y ait entre elles par rapport 
leur organisation et à leur rituel > toutes regar- 
dienl-elles ces six commandemens comme l'arche 
sacrée , comme le point central s^uquel tendent 
tous le ur s efforts : 

Voici comment l'édition de 1784 exprime ceà 
préceptes fondamentaux : 

ce Le maçon est obligé, par son devoir de ma** 
çon, de pratiquer la loi de la morale ; s'il parvient 
à un certain degré de perfection , il ne risquera 
pas d'être un aveugle athée , ni un homme iri'é^ 
ligieux, Quoiqu'anciennement on eût exigé dès 
maçons' de chaque pays de se conformer à la re- 
ligion du peuple 9 au milieu duquel ils vi voient, 
néanmoins on a cru maintenant qu'il seroit plus 
convenable de n'exiger d'eux autre chose, sinon 
la profession de la religion sur laquelle tous les 
hommes sont d'accord , sans vouloir diriger l<a 
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opinions particulières de chacun ; cette religion 
leur prescrit d'être des hQoime$ droits et fidèles, 
des homnaes d'honneur et de bien , quels ,qao 
soient les noms des partis auxquels ils appar- 
tiennent, ou les opinions qui les distinguent. 
C'est ainsi que la inaçonïierie deviendra un 
centre d^ réuniom et un moyen pour établir 
une amitié fidèle entre des hommes qui, sans 
lui , seraient toujours restés étrangers l'un à 
l'autre. Le maçon est un sujet soumis à la puis- 
sance temporelle , quel que soit le pays qu'il ha- 
bite et où il travaille ; il ne prendra jamais part 
à aucun complot ou conspiration contre le bien- 
être et la tranquillité de la nation; il ne désobéira 
jamais aux magistrats subordonnés. Aucune haine 
particulière, aucun difiérend ne doit erxtrer par 
les portes de la loge ; on n'y discutera jamais 
sur la religion, sur les nations, ni sur des ques- 
tions politiques; car, comme oiaçons, nous som- 
mes tous de la religion catholique dont on a 
parlé ci-dessus; nous appartenons à toutes les na- 
tions, à toutes les langues et dialectes; nous noos 
sommes prononcés contre tous les débats poli- 
tiques qui n'ont jamais porté et ne pourront ja^ 
mais porter bunheur et iivautage à la loge. > 
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IX. 

MÉMOIRE 



DE 



JEAN OUOSK'HERDJAN, 

PHéTRE ARMÉNIEN DE WAGARCHAPAD, * 

r 

fOryk SERTIR a l'histoire des éviNEMENS' QUI ONT EU "LTWtf 
EN ARM^NIS ET EN céoR&IE A LA FIN PU DIX - HUmiwE 
SlicLE fiT AU COHMENCiSMENT PU »1X - MEUViiMX y 

tUIVn DE TtNGT-HUIT AMCIENVBS INSCRIPTIONS ARMiNIENKBS^ 

TRADUrP Dfi l'arménien 

A l'fùde de M. Aroutiovs AsTifrjtT*4TCSR; 
PAR lUUES KLAPROTH. 

CHAPITRE PREMIER. 

Après la mort de Nadir^ Hhah de la Perse , Héra^ 
clins II, roi de Géorgie, devient puissant. 

Après son retour de Per&e, Héraclius, roi de 
Géorgie, expulsa les Khalalon^ ou le3 tro^pfs 
persanes envoyées par Lç chah pour gardçir la fortç* 
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tesse de Tiflis, de sorte qu'elles furent obligées 
de quitter la Géorgie et de se fixer hors des portes 
de Gandja et d'Eriwan. Eu 1 âoo , suivant Tère 
arménienne (l'jSi de J.-C.)^ Hé radius ^ invité 
par Hhassan-Aly, khan d'Eriwan y marcha sur 
cette ville et défit Asad Khan, d'origine Afghane, 
qui avoit été un des fiivoris de Nadir-Chah. Asad- 
Khan avoit l'intention de s'emparer d'Erâwanj 
mais il fat repoussé, et Hhassan* Aly-Khan resta en 
possession de cette forteresse et de son territoire. 
Bhassan-Aly promit au roi Héraclias un tributan- 
nuel, qu'en effet il paya régulièrement jusqu'à 
l'an iaa6 de l'ère arménienne (c'est à dire ^777 
de J.-C. ) ; mais l'année suivante il se révolta 
contre son bienfaiteur, et renvoya les personnes 
que ce dernier avoit chargées de recevoir le tribut. 
Sur ces entrefaites Héraclius rassembla, au mois 
de septembre lââS (1779 de J.-C), une arméei 
composée en partie de ses propres sujets, et en 
partie de montagn4rd9 et des habitans de Gandja 
et d'Artzakh (Karabagh) (1), avec laquelle il prit le 
phemin qui coudait au pays de l'Ararat. Il arr 
riva à Achtarak , village situé au pied de la mon* 
tagne Arakats (2), où le katholicos ou patriarche 
Siméon vint à sa rencontre et lui offrit ses bons 
oiïïces pour arranger h. l'amiable sa querellé avec 
le khan d'Eriwan, qu'il promit de disposer k 
payer le tribut annuel, si Héraclius s'engageqît 
à ne pas livrer bataille. Mais ce dernier, sans 
^gard pour cesf offres, marcha contre le khan. 
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le battît^ et repoussa son armée jusqu'au village 
d'Utch-Tapa (3). 

De Jà Héraclius retourna au village arménien 
Parakar, une heure et demie de chemin d'Eriwdn^ 
où il campa. Le patriarche essaya une seconde 
fois de jouer le rôla-de pacificateur^ mais avec 
aussi peu de succès que d'abord. Héraclius dé--» 
ploya son artillerie sur des collines, et com- 
mença à bombarder la ville; mais la distance étant 
trop considérable , ses coups ne faisoient aucun 
dommage. En attendant, tous les habitans du 
territoire d'Eriwan se sauvèrent. Héraclius envoya 
après eu:! ses affidés Mélik Cbakaroh et Mirza 
Raby avec le prêtre Johannès, tous les trois Ar- 
méniens d'origine, et leur fit dire : ce Pourquoi 
fuyez -vous? me croyez -vous votre ennemi? 
et ne savez - vous pas que je suis venu pour 
vous sauver des mains des Persans? Soye^ con- 
vaincus que je ne m'en irai pas avant d'avoir, 
détruit cette forteresse et avant d'y avoir mis 
un des vôtres pour la garder. Je forcerai, en 
outre, les Persans de vous restituer sept fois la 
valeur de tout ce qu'ils vous ont pris. » Héracliùa 
exigea du patriarche qu'il tranquillisât le peuple, 
et qu'il lui fît prendre courage , disant qu'il étoit 
venu pour le délivrer, et non pour l'opprimer; 
enfin qu'il invitât les fuyards à rentrer tranquil- 
lement dans leurs domiciles. *£n même temps 
Héraclius pria le pacha de Bayazit de ne pas re- 
tenir ceux d'entre eux dai s'étpieiit sauvée dunt 
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Bon territoire, uuûa au contraire de les lui rerf 
X oyor. 

Les Arméniens, trompés parlesdiscoursflatieQi 
des envoyés d'Héracliua et par le contenu con- 
solant d'une lettre que leur patriarche leur avoît 
adressée, revinrent en tlFetaux villaffes qu'ils 
avoient quittés. En attendant, l'armée Géorgienne 
ne sachant pas quelle issue la guerre pourroit avoir, 
se dispersa partout, dévastant les champs et les vil- 
lages du pitys de l'Ararat. Malheureusement pour 
elle, les fruits uiùrissoient alors , et la conaora- 
malion immodérée que les soldats en firent, 
produisit des maladies, entre lesquelles la diarrhée 
et les fièvres enlevèrent beaucoup de monde aux 
Géorgiens. Trois mois plus tard, quand l'hiver 
s'approcha, les maladies augmentèrent d'une 
telle manière que le roi Héraclius pensa sérieui 
ment à son retour. 

Il envoya alors des troupes pour occuper 
villages arméniens , dont il avoit fait revenir 
les habitans par ses promesses fallacieuses. Cfs 
villages étoient Halîhweis, dont fi<dassau étoit 
Mélik Cchef) ; Plour, don t Minas étoit Mélik; Zaled- 
lou et Zewdjtlar, gouvernés par des anciens. Ces 
quatre grands villages étoient situés au-delà de 
l'Eras(Araxe3).En deçà de cette rivière, il fît occu- 
per Kala Karkhoa,dont le chefétolE Mélik Sarkis- 
dj;m,Chahriar sous le chef Oàn,Gourdougonli (-iï 
soaa le chef Kbarlnats Aroutioun, et AchtaTi' 
aons Kewourk (George). Sitôt que ces huit v3 
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Uges furent en son pouvoir, il les fil piller et dé- 
truire, et envoya les habitans soU3 escorle en 
Géorgie, où il leur assigna des demeures dans le 
Karayaa (5j, à Lilo (6) , Tiflis et Thelawi (7); 
d'autres furent obligés de s'établir contre leur 
gré à Top-Karagatch (8). Ces malheureux lui en' 
voyèrent des députes qui lui dirent: «Roi , que 
fais-tu de nous? Pourquoi nous dispeisea-tu et 
pourquoi nous as-tu fait tomber dans l'abyme de 
misère? Permets-nous de vivre à Thelawi, car il cat 
impossible de rester à Top-Kara^atch , endroit où 
nous sommes continuellement exposés aux atta- 
ques des voleurs Lesghîens. » 

Ce discours mit le roi eu colère, et il leur re- 
ndit ; «Comment osez-vous me dire de pâ- 
lies choses? Ne savez-vous pas que c'estraon 
'sabre qui vous a faits captifs, et que j'ai le pou- 
voir de vous envoyer où bon nie semble? » 
Alors Kharnatz Aioutioun répliqua : « Qui a 
pimé le pouvoir à ton sabre? n'est-ce pas Ion 
rment solennel qui nous a fait retourner de 
Bayazit?Où sont à présent tes paroles amicales?» 
Mais ce discours ne fit aucune impression, et 
Héracliusfit chasser indignement la dépulaliun des 
rménii ns de Top-Karagalch. Pourtant il leur 
irmit bientôt npiès d'aller habiter Thelawi, 
Ces inalhi'ureux avoif nt vécu en Géorgie 
pendant trois ans et quelques mois, quanti Hlias- 
«au-Aly, khand'Ëriwan, envoya sonlilsGhnulam- 
&.1y eu ùlHge au roi Uéracltus , avec plusieurs 
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présens et une partie du tribut qu'il s'étoit en* 
gagé de payer annuellement. Il fit en même 
temps prier le roi de donner à 5es sujets la per- 
mission de retourner dans leur patrie ; et ce der-^ 
nier agréa enfin la demande , en lear laissant le 
choix libre , ou de rester en Géorgie , ou de s'en 
retourner chez eux. Lorsqu'il vit que tous étoient 
décidés de quitter ses états , il fit rompre le pont 
de Tiflis pour les empêcher' de passer le Kour , 
et les retenir par cette ruse. Mais les Arméniens, 
trop mécontens de lui, préférèrent de passer ce 
fleuve à la nage ou au gué, se réunirent et arri- 
vèrent heureusement dans le territoire d'Eriwan. 
Cependant le malheur les avoit réduits à un tiers 
de leur nombre primitif. Encore Héraclius avoit- 
il empêché les habitans de Kala Karkhou, de 
Gourdougouli et de Geuk Kilissa de retou rner chez 
eux, et ils se trouvent encore (depuis vingt cinq 
ans ) en Géorgie. 

CHAPITRE II. 

* 

Destruction des mines {Mii^den)(g\parOmaï'Khan 

des Lesghis. 

Trois ans après l'expédition qu'Héraclius avoit 
entreprise contre Eriwan, le khan des Lesghis, 
nommé Omaj(io), rassembla 5o,ooo hommes avec 
lesquels il fit une invasion en Géorgie. Il passa à 
coté de plusieurs villes et s'avança jusque dans' le 



Voisinage àè Lori, où il y a des mines, situées à peu 
près à deux heures de chemin de Sanahin (ii)'et 
Haghpad. Sur cette nouvelle Héraclius ramassa tout 
ce qu'il avoit de disponible en troupes, entre les- 
quelles il se trouvoit aussi trois cents des meilleurs 
soldats russes. Il marcha à petites journées contre 
les Lesghis. Omaï avoit déjà: commencé le blocus 
d« Mft'deu, quand Héraclius arriva à Sadaklou, 
village éloigné d'une lieue et demie du premier 
endroit Néanmoins lesLesghis attaquèrent Ma'den 
avec toutes leurs forces, et on perdit beaucoup de 
monde des deux côtés. . ^ . . 

Ma'den étoit principalement habité par des 
Grecs, ^u'on avoit fait venir de leur patrie, pour 
qu'ilsy exploitassent les^minîes^ car cette nation a 
la réputation d'être très-expérimentée dans l'art 
métallurgique. A Ma'den on gagnoit de l'or, do 
l'argent, de l'étain et du cuivre. Poussés à la 
dernière extrémité, les habitarts de la ville s'adres- 
sèrent à Héraclius, et le conjurèrent de venir à 
leur secours. £n conséquence^ il changea son 
campement et l'établit à Tchotchka, à une heure 
de chemin de Ma'den. De là il envoya un des 
siens , nommé Kakh Awoutandil , c'est-à-dire 
Awoutandil-le-Boiteux, au khan des Lesghis^ 
avec des propositions de pail:, que ce dernier re- 
jeta. Le chef des troupes russes demanda au 
roi la permission de faire une attaque avec ses' 
trois cents hommes j mais Héraclius lui fit répondre 
qu'il n^en étoit pas encpre temps. ' ^ 

ToM. I. a6 



Huit jours après le commencement da bloci» 
de Ma'den, Omaï ordontia que chacun des siens 
lilxattît une branche d'arbre dans la, fpFé.t voisine. 
Toutes ces branches furent entassées k côté de» 
pfiurs de la foirteresse , et les Lesghis s'en sévirent 
pour escalader }es murs de U plac^; ^tte ma* 
pçeuvre leur réussit parfaiten^ant. Quant aii:iç viU 
Jages arméniens situés dans le ypitSinagie , les ha^ 
lutins les avoient fortifié^. 

JiM Grecs s'éloient si. bien battua > qu^s perdi- 
rent beaucoup de mond^ mais In p^rt^ deci Leagbis 
fi^t aussi considérable. Beaucoup de Grecs et d'Ar- 
méniens furent faits prisonniers, et les Lesghia les 
menèrent à Akbal-tsikh^ (l^) pour les y vendre. 
Pe cette dernière ville Omàï-Khan envoya de noa- 
veau ses troupes contre Wakhan (\5) en Géorgie , 
dont elles s'emparèreut de la même n^anièrQ qu'elles 
i^VQieut fait de Ma'den, 

Jusqu'alors Héraç]ius s'étoit avancé lentement 
contre les liesghis, et u'avoit pas permis non 
plus aux troupes russea d'attaquer l'enneipi. 
Mais, avant qu'il pût seulement s'approcher de 
Wakhan , cette forteresae étoit déjà toipbé^ ib 
pouvoir des Lesgbis, qui avoient fait saatçr un« 
partie de la muraQle. Toutes les femme» et les 
én^us qui tombèrent; entre leurs main» furent 
^nvpyé^ a Akhal-tsîkhe pour y être vendus, La 
conduite iiiie:$,plicable du roi Héradiua avoit 
ej(cité le mécontentement du chef des troupes 
russes (i4)^ qui le quitta^ après avoir brûlé tous se3 
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bagages, pour ne pas les perdre dans la retraite ^ 
en cas d'une attaque imprévue. 

Omaï^Khan resta pendant tout Thiver à Akhal* 
Tsikhe , où il se réjouit avec les siens qui 
avoient tiré beaucoup de profit de la vente du 
butin et Iles prisonniers. Le printemps de l'année 
suivante* il demanda à Héradius la permission 
de retourner aux montagnes da Caucase, eii 
passant par la Géorgie ; elle lui fut naturellement 
refusée. Alors Omàï-^Khan s'en alla par le terii-, 
toire d'Eriwan , mais il y trouva tous les villages 
abandonnés parleshabitans, qui s'étoient sauvés 
dans les forteresses. Les Lesghis entrèrent par 
Achtarak dans le territoire d'Ëriwan , où ils 
saisirent et tuèrent quelques hommes occupés 
dans les jardins. De là ilf prirent la route de 
Chouchi et retournèrent dans leur pays. 

Plusieurs personnes demanderont: Pourquoi 
le roi Héradius n'a-t~il pas voulu attaquer lea 
Lesghis, et pourquoi a-t-il perniis qu'ils détrui- 
sissent Ma'den et Wakban ? On prétend qu'il 
avoit deux raisons pour agir ainsi. La première 
étoitque son fils Ghiorghiet son gendre Davith^ qui 
gouvernoient la Somkbethi, avoient l'intention, 
d'augmenter la population de leur pays et d'ac-^ 
croître ainsi leur puissance : Héradius, au. con- 
traire, préféra de voir le Kharthli plus peuplé^ 
et c'est pour cette raison qu'il permit la destruc* 
lion de la Somkhethi. On dit , pour seconde raison , 
que les Grecs qui babitoient Ma'den, devenus 

j6* 
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très-iiclies * et puissans, cxcitoient souvent des 
dissensions entre les gouvernans, et qu'HéracKus' 
cràignoit leur caractère fier et indomptable. 
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CHAPITRE III. 



I)e r invasion de Veuhiique Persan en Géorgie. ' 



» . 



Après la mort de Nadir-Chah, la dissens^ion et la 
guerre se mirent entre les khans dé la Pei*sfe, et 
chacun d'eux tâcha de s'emparer du pouvoir su- 
J)rêrtie. Kerim-Khati étoit celui qui a voit le plus* 
de génie, et il réussit à réunir les autres sous 
son sceptre. Il régna jusqu'à la seconde année du 
palrialxhe Louka (1782 de J.-C.) sous le litre de 
Wàkil'ou vicaire du Chah, à Chiras, ville qai 
l'avoit vu naître. Après la mort de Kerim-Klian, 
Agha-Mohhàméd-Khan, que Nadir-Chah avoit 
fait faire eunuque, s'empara de Tehran; bientôt 
après il soumit toutes les provinces de la Perse, 
et entra dans l'Atrapaghan (Ads^ai^baïtchan), où 
it s'empara des villes de Khoï, Tauris et Na- 
khidchewan. 

En 1243 (1794 dé J.-C), au mois de juillet, il 
envoya son frère contre le sérdar A'Iy-Khan 
d'Erîwan, qui arriva en effet devant cette for- 
teresse et campa près du village de Tcharbagh. 
Trois jours après, le patriarche Louka se rendit 
chez lui chargé de présens, que le Persan reçut 
avec beaucoup de politesse, suivant lecarac- 
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tère faux- de sa nation. Agha - Mohhamcd-Khan 
passa, en attendant , l'Eras (Araxes), par le pont 
de Khouda-Perîm , entra cUns TArtzakh ou Ka- 
rabag, cerna et attaqua la forteresse de ChouchL 
Ses troupes se dispersèrent dans les plaines 
fertiles de ce pays, exerçant partout le pillage. 
Mais bientôt Agha-Mohhamed-Khan s'aperçut 
qu'il ne réusslroit pas à pretrdre la forteresse 
d'Artzakh(Chouchi) aussi peu qu'Eriwan qu'il 
tenoit bloqué. Il préféra donc de quitter ces 
deux places; et, comme il croyoit qu'elles compr 
toient sur' le secours d'Héraclius , il marcha 
contre \^ Géorgie. Des messagers furent dépéchés 
à son frère A'Iy-KouU-'Khaii, pour l'instruite 
de cette nouvelle, guerre, afin qu'il joignit ses 
forces à celles du chaU* .Comme A'Iy-Kouli-IÇ^han 
n'avoit pas encore pu prendre Eriwan ,. il ipeçut 
en otage la femme et les enfans.du |kha\^ c^ 
cette ville, qu'il envoya à Tehrap^ et..4e^Fçridit 
auprès de son frère avec les. troupes d'Atrapaghan 
( Adzarbaïtchan ) , qui é^oient cçmmandées paip 
Djaphar-Kouli , khan de Kboi; Kalb-A'ly, klîan 
de Nakhidchewan, et Djawat, khan 4^ Gandja; 
Mélik - Medjloum, Arménien , qui s'étoit jqnfui 
de la forteresse d'Artziakh (ou Çbouohi), se joignit 
aussi à ces chefs. Tous ces khans marchèrent 
vers la Géorgie. 

Héraclius, épouvanté de l'approche des Persyans, 
rassembla à la hâte unç partie de.ses.trp^ip^s; 
mais le temps étoit trop court i>our^ ^çg :;ii4ftni>^ 
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toutes. Les Persans arrivèrent à Gandja , et Hé« 
racliûs fut obligé d'armer les liabitans des villages 
situés dans le voisinag;e de Tiflis , et de louer de» 
troupes imet'elhiennes au nombre dé 1 5,oôo liom- 
mes, avec lesquelles il s'avança vers les Piersans 
jusqu'à Chàmchadin (i5), où il resta quelques 

jourd. 

Fendant qu'iF étôit campé à cet endroit, 

là reine son épouse (Dedopala) lui demanda la 
permission de quitter Tiflis. Cette permission, 
qu'HéracHus lui accorda , fut le signal (Funo 
pareille demande de la part' de ses ti^oupes. Tous 
les soldats sollicitèrent de les laisser retourner 
chez eux, afin de mettre en sûreté leurs femmes 
et leurs enfans dans les places fortes du p^ays, aprèâ 
quoi ils promirent de revenir et de se battre. 
Mai^ aucun de ceii^ qui aivoient quitté ainsi, 
ne pensa à remplir sa prbfnesse. L'armée géor- 
gienne manqua aussi de vivres, ce qui obligea 
le roi de se replier sut Tiflis à l'approche .des 
Persansi Ceux-ci s'avancèrent alors avec rapi- 
dité jusqu'à Koumissi et Soghanloughi. 

Hëraclius voyant qu'il rie lui arrivoit aucun 
secours, que ses propres fils et ses vassaux n'é- 
toient pas d'accord, et que les troupes d^Imerethî 
commehçoient à piller Tiflis, résolut d'attaquer 
les Persans à Soghanloug^|i. Le premier jour, il 
fut assez heureux pour les repousser un peu; et, 
après cette victoire, il rentra dans la ville. Le 
lendemain, 1 4 septembre, qui fut le jour de 
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l'exaltation de la Sainte-Croix, il en sortit, et at- 
taqua Tennemi entre Kodjori et Kertsanissi, Le 
temps étoit froid et très-nébuleux , de sorte qu'on 
ne pouvoitpasse técotinoître , et que chaque partie 
craignoit la force inconnue de l'autre. Mais sitôt 
que le brouillard se fut dissipé, les PersMis^ 
voyant la foiblesse des Géorgiens, les attaquèrent 
avec fureur, et les défirent entièrement en s'âp- 
prochant de la ville. Melik * Mëdjloum (i6j^ qui 
commandoit un corps d'armée perstfn , s'avança du 
côté de l'occident versles hauteurs de Solalani (i 7)4 
Sur cette nouvelle , Héraclius se sauva et laissa sa 
capitale et tant de ses sujets chrétiens expo$éâ 
à la fureur des soldats persans avides de leuv 
sang. Huit jours après, il n'existoit plus de Tiflis 
que des monceaux de ruine. Après avoir mis le 
feu à tout ce qui étoit combustible, les Persans 
s'en retournèrent , emmenant avec eux d'innon-^ 
brables prisonniers, homme», femmes et tous left 
enfans des deux sexes« La fille fut enlevée à la 
mère, et le fils au père. Les )eunes gens , tant 
Arméniens que Géorgiens, furent vendus à la 
frontière turque ; mais tout ce qu'il y avoit de 
plus beau entre eux fut envoyé en Perse et dans 
le Khorassan. Dieu seul connoit le nombre des 
morts et des prisonniers. 

Après vingt-cinq jours de malheur, Héraclius 
revint à Tiflis avec ses grands pour pleurer son 
malheur. Il régna encore deux ans en Géorgie 
jusqu'à sa mort (en 1798). 
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CHAPITRE IV. 

I I ' * 

« . • 1 ■ * ■ 

Prise de la forteresse jirtzaih (Chouchi)^ capitale 
du Karabagh , par V eunuque Persan Agha- 
, Môhhamed-Khan. 

' Le méchant eunuque Agha-Mohhamed-Khan, 
chah de la Perse, voyant que le succès av^oit cou- 
ronné son entreprise contre la Géorgie, et que 
les khans d'Artzakh et d'Eriwan avoient perdu 
tout espoir de secours, quitta Tiflis, et retourna 
à Kandsag (18), d'où il prit la route de Chou- 
chi^ en dépéchant son frère Serdar-Kouli-Khan 
contre Eriwan. Ce dernier s'empara de cette 
forteresse, et fit prisonnier Mohhamed - Khan 
qui y commandoit ; il l'envoya à Tehran, où son 
frère le chah se trou voit déjà; car il n'avoit pas 
réussi de s'emparer de Chouchi, n'ayant pas asses 
de ; troupes et trop peu d'artillerie. La nature a 
fait d'Artzakh une place aussi forte que si elle étoit 
construite par le meilleur ingénieur; les Persans, 
ne pouvant la prendre de vive force, résolurent 
de la réduire par la famine. Dans cette vue, ils 
avoient déjà dévasté tout le pays pendant la 
campagne précédente, en détruisant les blés prêts 
à être moissonnés, et dans celle-ci ils empêchèrent 
qu'on n'ensemençât les champs , après quoi ils 
retournèrent à Tehran. 

Au mois de mai 1211(1790), Agha-Mohhamed- 
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KLban Qt^onnsL aux k,hans de Khoï^ d'Eritvan et 
de Nakhiddbewan, d'entrer a^ec leurs troupes 
daïisie Karabagh, et de le dévaster entièrement, 
llflf y arrivèrent pendant la récolte, détruisirent 
tout, et. firent prisonniers beaucoup de chrétiens 
qu'ils vendirent aux Turcs. La famine avec toutes^ 
ses horreurs s'empara de cette malheureuse pro- 
vince, et les habitans étoient réduits à se nourrir 
d'herbe comme les bêtes. L'air du printemps et 
ccitte nourriture malsaine enlevèrent beaucoup 
.de monde. Les herbes enfloient les entrailles 
des hommes ^ leurs corps devenoient noirs, et ils 
toinbpient morts, comme frappés d'un coup d'apo- 
plexie. Dans, la contrée de Khansoris, on observa 
une maladie qui rendit les gens maigres comme 
des squelettes horribles à voir. Ces malheureux 
dévoroient comme des bêtes féroces tout ce qui 
leur tomboit entre les mains, sans pouvoir se 
rassasier, et devenoient bientôt la proie de la mort. 
L'e;ccès de la famine et des maladies força beau- 
coup d'habitans du Karabagh à s'expatrier et à 
se rendre dans les contrées d'Eriwan, Gandja, Na- 
khidchewaH,Khoï,Wan, Bayazit, etc. Mais, comme 
les ordonnances du chah étoient très -sévères 
contre ce malheureux pays, plusieurs furent faits 
prisonniers en chemin^ ou massacrés par les mu- 
sulmans et par les voleurs, qui n'épargnoient pas 
même leurs propres compatriotes, mais les ven- 
dirent aux Turcs jet aux Lesghis (19). La dévasta- 
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tion étoit si considérable, qu'oin pttA âite qu'il 
ne resta qu'Hun tiers des habitans daâs le jMiys. 

L'eunuque revint en i9i4 (1796) avec unetrës^ 
forte armée dans le pays d'Artxakh; et Ibrahim , 
khan de Chouchi , voyant que la fEnnine et la 
^ ruine totale du pays rempèchéiy>ient de lai 
faire résistance, s'enfuit et ctiercha nn asyle chez 
Omaï, khan des Lesghis. Agha-Mohhained ne 
trouva donc aucun obstacle d'entrer daiur la for- 
teresse d'Ârtzakh ou de Chouchi , qu'il li^ra au 
pillage. Tous les gens riches furent dépouillés 
de tout ce qu'ils posséd oient, entre autres aussi 
Djemchid, fils du Mélik Chah-nassr. Le chah j 
resta pendant vingt-cinq jours, et se prépara à 
faire une nouvelle invasion en Géorgie; mais ses 
projets furent arrêtés par la mort^ qu'il reçut dt 
la main de quelques-uns de ses gardes dans la for- 
teresse de Chouchi. Sur cette nouvelle, les troupes 
persanes se dispersèren t, et ainsi finit le destructeur 
des églises et l'ennemi du nom chrétien. Le bon»* 
heur et l'espérance des Arméniens du pays d'Art-* 
sakh s'étoit évanoui comme. un songe; car ils y 
avoient été auparavant très - nombreux , ayant 
beaucoup d'églises et de braves guerriers. 



CHAPITRE V. 

Dispersion des Arméniens de la province de 
VArarat^ sort mçdheureux des habitans en^ 
levés de Wagarchahad et des villages voisins^ 

Après aroir terminé le récit prccédent,je veux 4 
présent vous raconter rhistoire des événemens ulté- 
riears. Jela ûis pour vous , mon cher ami, vous qui 
êtes issu de race arménienne, gracieux et afiable, 
pour vous, Astwatzatour«Aroutioun(do),fils fidèle 
et croyant de la grande ville Wagarchapad (21). 
Je remonterai à l'an 1200(1751), qui est celui de 
la mort de Nadir-chah, et f irai jusqu'en 1 a 53 de 
notre ère (i8o4). Mais il me sera impossible de 
donner une histoire complète de tout ce qui a 
eu lieu dans le pays d'Ararat; car je ne suis pas 
en étart de rapporter tous les événemens qui ont 
eu lieu avant ma naissance. Depuis Aràk'hel^ 
Badmakri (22) , personne ne s'est soucié d'écrire 
l'histoire du pays d'Ararat. 

Notre patrie étoit effectivement heureuse pen- 
dant les vingt-trois ans du règne de Kerim-khan. 
Après cette époque il y est arrivé différens événe- 
mens, mais personne ne s'est donné la peiiie de 
les recueillir. Parmi les quatre chapitres précé- 
dens, il y en a seulement un* qui traite de l'histoire 
du roi Héraclius , et de ce que j'ai pu voir de mes 
propres yeux, et que personne ne peut mienx dé- 
erire que moi. Dans le trobième chapitre j'ai 
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consigné tout ce que j'ai receuilli avec grand- 
peine des récits de témoins oculaires; mais il 
se peut que je me sois quelquefois tjrpmpé d^ 
dates , et je vous priç d'être un peu indulgent sar 
ce point. Autrefois je possédois des mémoires 
exacts sur notre histoire, depuis 1200 (1761 de 
J.-C.) jusqu'à mon temps, dont j'étbis en paktie 
moi-même l'auteur , mais je les ai perdus à l'époqae 
de notre destruction, et ils ont été anéantis. Comme 
pn ne vole pas sansailes^ il est aUssi impossi3>Ie :d%- 
crire l'histoire sans une chronologie exacte. Je veux 
pourtant essayer de donner ici un récit des événe- 
mens dont j'ai été témoin, de mêmeque de tous les 
malheurs qui les accompagnèrent. 
. Aprèsquel'eunuque eut fini d'une manièrje miser 
rable, son successeur Baba-khan fut nommé ofaah 
fie la Perse. Il se réconcilia , par l'ehtrejrxiiae de sa 
mère, avec Mohharned-khan d'Eriwap , auquel il 
laissa le pays qu'il avoit gou verijié ^uparaTaoït, «'eit* 
à-dire la forteresse et le territoire d'Eriwan, où il 
commit toutes sortes de brutalités* Il se réconcilia 
avec son beau-frère Kal b - A'iy - khan de-.Nakhi- 
çlchewan,auque]onavoitcrevé les yeux pi^r ordre 
d'Agha-Mohhamed-khan. Celui-ci fut aveugle 
au physique; mais Mohharaed-khan.le fut mo- 
ralement, et le premier étoit obligé de guider le 
second; aussi fut-il l'auteur de tout le mal que ce 
dernier commit. Au commencement de l'année 
11260 (1801), les khans d'Eriwan commencèrent 
à s'immiscer dans les disputes de nos patriarches 
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Daniel(23)êt David, occasionnées par un Arménien' 
nialintentionné, nommé Mélik- Abraham, qui 
étoit un parent de David. Les khans détruisirent 
le couvent principal d'Etschmiadsin , et disper- 
sèrent ses richesses. 

Baba -khan résolut alors de porter laguerro' 
contre ces deux gouverneuiJs mutins (Kalb-A'ly 
et Mohhamed- A'iy), qui Tattendoientavec fermeté) 
dans leur 'forteresse. Sitôt qu'ils eurent reçu la: 
nouvelle de sa marche , ils se hâtèrent d'envoyer, 
un de leurs affidés à Tiilis auprès du prince* 
Tsitsianow, qui y gouverno\t au nom du grand 
empereur (de Russie). Ils l'invitèrent à se rendre' 
à Eriwan, à recevoir d'eux cette forteresse, et 
à les admettre au nombre des fidèles sujets de 
son maître. Ils promirent eh même temps d'ap^> 
provisionner son armée pendant qu'elle se battroit 
' contre les Persans dans les plaines d'Ararat. D'un.- 
autre côté ils tâchèrent de regagner les bonnes, 
grâces du chah, en l'invitant à venir lessauver des 
mains des Russes, et en lui promettant que doré-, 
navant ils le serviroient avec fidélité. De cette 
manière ces deux khans ti^ompèrent les deux 
parties, en les engageant à se faire la guerre. 
Sitôt qu'ils eurent la perspective que les hostilités^ 
entre les Persans et les Russes alloiènt commencer,: 
ils se hâtèrent de faire ramasser, tous Içs vivres 
de leur territoire, et les firent, transporter dans la, 
fortjBresse d'Eriwan.En même temps ils chargèrent 
les princes arméniens Mélik , : fila 4e Ssahak. et 
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Ousbek-Joliannès, de sauver les hafaitans du pays 
des maius des Persans, à l'exceplion de ceux dont 
ils avoient besoin pour défendre la ville. Ces 
princes forcèrent les Arméniens de se retirer dans 
Je pays de Kars. Je me trouvai moi-même à 
celle retraite entre les habitans de Wagarchapad, 
village situé dans le voisinage d'Etchmiadsin. 
Sitôt que les deux princes mentionnés avoient 
reçu cet ordre des khans d'Eriwan , ils nous cbas- 
aèi'ent du pays, sans nous permettre d'emporter 
nos effets. Cela arriva le 17 avril i253 (i8o4), et 
nous fûmes forcés de quitter noire patrie, et d'y 
laisser tous nos biens, même nos lits; les vivres et 
nos meubles y restèrent en proie aux étrangers. 
Par cette raison notre voyage devint si pénible 
et malheureux, qu'il est impossible d'en faire 
une description exacte, et je veux seulement 
raconter les principaux événemens, pour ne pas 
ennuyer le lecteur par des détails minutieux. 

Tous nos compatriotes étojent faligaés et outrés 
des oppressions qu'ils essuyoient de la part da 
patriarche David, installé par les Persans, et 
gouvernant alors à Etchmiadsin par la force ou- 
verte. Il étoit presque împossiblede trouver quel- 
qu'un qui n'eût pas été outragé par lui. Ses par- 
tisans, qui étoient en très-petit nombre, se 
tron voient avec nous. Accompagnés par eux, nous 
arrivâmes à Abaran, qui est limitrophe de Chirag, 
contrée dupays de Kars, ainsi que de Bambag.Ici 
les partisans de David commencèrent à réfléchir et 
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préférant de se rendre à jBambag pi utot qu'à Kars ; 
ç'étoit aussi le vœu des habitans de Kik-Boulak (24) 
qui, pour ae sauver des maias des Persans, ayoient 
rintention de se rendre dans le pays du grand 
empereur ( de Russie ). Quand nos persécuteurs 
Ssaliak et Johannès en furent instruits, ils dé-« 
péchèrent aussitôt un messager à cKeval pour en 
avertir le khan d'Erivran, qui ordonna sur-le-* 
champ à la cavalerie légère de nous reconduire 
3ur let:hetbin de Kars. Ne sachant pas ce que nos 
persécuteurs avoient imaginé pour notre malheur^ 
nous quittâmes tranquillement Abaran, et nous 
nous trouvâmes près d'Alayakh, village arménien 
détruit y sur le. chemin de Bambag. Samedi, aS 
jnài, vers le soir, le temps devint nébuleux et 
le. veut excessivement froid. Les brouillards qui 
nous entouroient, devenoient à chaque instant 
plus épais, et le vent froid qui venoît contre noua 
nous tourmenta autant que Thumidité de l'air* 
La lendemain aprçs midi, un orage éclata, et 
bientôt la pluie se changea en grêle d'une telle 
grandeur qu'elle nou^ faisoit mal à la figure et 
qu'elle empêchoit les chevaux d'avancer. ]> temps 
continua ainsi pendant trois heures. Exténués ^ 
sans habits et sans nourriture , nous nous trou- 
vâmes dans une position si affreuse, que nous ne 
pensâmes plus nia nos en&ns ni à notre propriété. 
Chacun songea seulement à se sauver soi-même^ 
et beaucoup d'enfans et de jeunes gens moururent 
k cette occasiou^ La pluie , la grêle et le vent nous 



poursuivirent jusqu'à Alayaya,où nous arrivâmes 
avec beaucoup de peine ; et, pour notre malheur, 
noua n'y trouvâmes pas une seule branche d'arbre 
pour faire du feu. 

Lundi, DO uial , nous nous mîmes en route 
pourBambag; niais à peine avions-nous fait une 
heure de chemin, que les troupes envoyées par 
le khan d'Eriwan nous atteignirent. Us nous at- 
taquèrent, nous battirent et nous traitèrent 
comme des rebelles; enfin nous dévalisèrent, et 
nous forcèrent à retourner et à suivre la roule de 
Kars. Alors vous auriez dû voir la misère et les 
calamités de notre caravane ! Les guides qui 
nous avoient montré le chemin de Bambag furent 
tellement niaUraités de coups, qu'ils tombèrent 
de leurs chevaux, et les soldats persans se niè- 
ièrent dans la foule des honunes, femmes, enfans 
et bestiaux. Ces vexations harharcs durèrent 
pendant cinq longues heures; on nous obligea 
de marcher |>ar un chemin montagneux et de 
grimper des rochers escarpés. La plus grande 
partie de nos Arméniens fut repoussée dans le 
pays arrosé par l'Akhourean (ou Arpalchai)(a5), 
et nous campâmes enfin près des ruines de l'an- 
cienne ville arménienne, appelée Marmaraclien, 
c'est-à-dire construite en marbre. J'y admirai 
une ancienne église très-curieuse, bâtie par 
Wahram, pelit-GIs de Grigor-Magister, de même 
que quatre églises plus petites, dont seulement la 
moitié des murs étoit conservée. Les inscric 
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de là grande église se trouveront à la fin de cet 
ouvrage. 

Notre séjour à Marmarachen se prolongea 
pendsuit cinq jours ^ jusqu'à ce que nous reçûmes 
d'£riwan la triste nouvelle que le fils du chah 
étoit entré avec une armée innombrab^le dans 
le territoire de cette ville, et qu'un corps àvbit 
ordre de nous poursuivre comme clés rebelles^ 
de nous faire prisonniers et de s'emparer de touB 
nos biens. Nous nous dépêchâmes donc de passer 
la rivière Âkhourean, pour atteindre les villages 
de ja province de Kars. Mais nos chefs^ Ssahak«t 
Johannès, non contens de la diligence que lioùs 
y mîmes nous*mêmes, forcèrent à coups debâtote 
les habitafis de Wagarchapad et de Kirk^Bsulak 
de franchir la rivière pour arriver sitôt que pos- 
sible dans le territoire turc. Beaucoup des hôtrei 
craignirent de s'avancer plus loin, parce qu'iif 
avoient entendu que le pacha de Kàrs ne vouloit 
pas permettre aux Arméniens d'entrer dans ses 
terres, et qu'il avoit promis de les renvoyer les 
mains liées aux Persans, sitôt que ces derniers Iss 
réclameroient. Mais nos chefs et perséouteuirs 
ne firent aucune attention à nos plaintes; et, en 
nous forçant d'exécuter leur volonté, ils jetèrent lés 
hommes et le bétail dans l'eau, de sorte qiié 
tout étoit dans la plus grande confusion. Enfin 
le peuple se rallia, refusa de suivre leurs ordres 
et xetourna sur la route de Bambag. * . -^ i 
Lors![][ue les troupe» appelées KaM-PdpsI 
ToM. I. ij 
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(bonnets noirs), nommés par les Persans Tdioban-* 
kera , et d'autres infidèles s'aperçurent de notre 
résiatatice, ils fondirent sur nous, et Fescarsioache 
dora depuis trois heures après nxîdi jnsqa'aa 
coucher du soleil^ pendant que nous poarsiimons 
sotte cObemin. C'étoit une jomrnée nébnlease de 
printemps; le vent et la pluie nous incommodoient 
beaucoup. Mouillés par la pluie et couverts de 
boue, xious marchâmes par un pays montagneux 
et rempli de défilés, ce qui fit souvent tomber nos 
bêtes de somme, qui sur-le-champ étoient pillées 
par l'ennemi. Enfin nous gagnâmes une pkine 
où le chemin étoit moins pénible poar le bértail, 
et où nous reprimes un peu haleine. 

L*#traemi, s'apercevant que nous avions quitté 
les montagnes et que nous nous approchions des 
frontières de Tempire russe, mit tout en ceoyre 
pour nous arracher nos derniers moyens et poar 
nous fiiire prisonniers nous-mêmes. Poussés par 
nos persécuteurs au dernier désespoir, nous 
doublâmes Varrière-garde, destinée à oou viir^notro 
retraite. Tout*à-coop l'ennemi noos cbai^gea à 
la manière persane , en fidsant une attaque gé* 
nérale de cavalerie. Les nôtres y opposèvent on 
(eu assez vif accompagné d'un cri de guerre. 
Heureusement pour nous, le commandast des 
Persans perdit la vie, et beaucoup de -se» gens 
furent blessés et tués. Sitôt que les Persans viteiit 
que leur commandant étoit mort, ils privent la 
fuite, et tous ceux d'entre, nous qui âvoient des 
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chevaux «e mirent à leur poursuite^ de sorte qoe 
BOUS reprimes tout notre bsétail et d'autre butipi 
qu'ils avoient fait sur nous. Vers le ^loir^ nQOs 
arrivâmes à Bambag, où nouseu^ues epfid ^uf l^j^ip 
repos de nos persécuteurs. 

r ■ 

CHAPIT&E VI. 
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Pourquoi les Arméniens de ia pro4^ince ^Ararat 

aidaient le désir de sejixer en Géorgie. RJelatwn 

dé la iataille entre les Russes .et les Persans 

dans la plaine de fFJagarchapad. 

• . » 

Dansoe temps Johannès (526), n^ àConstmitii^pI^ 

ëtoôit arc^evâque des Arméniens qijii habitent ^a 
Géorgie. Il mérite le nom d'un niarty rf^ vivant «^ 
ciejni d0 «auveur de la lance qui a percé JHoXtp 
Seigneur. Au commencepient de i'annéiç l.9.$p 
(1801), cet ardbevéque et ses confrères à. ^sa^i^ 
Èbchmiadsin s'opposèrent au patriarche David-, .^t 
tâchèrent de le déposer; mais le .succès ,pe;Çpj^ 
ronna paa leurs effort^. Johannès avoit l'ospcit 
très-ipénétrant et préuroyoit les .malheurs quif^ic^r 
njaçQÎent Jle siège d'Etchmiadain ; en conséquence , 
il se ren^^ità Jiflis pqi^r ^her de faire ^MV^ 
ce saint. endrçit des main^ des Pers£^ps,..par la 
.puisaance du grand empereur (de Russie). Feq(}f^i)t 
spn pp^mier séjour ^ Tiflis , les parti^i^s ^n.^gf^ 
tjwccb^e Di^vid lui ayoiient , déjà f^^ .^^fu^ufltr 
beAubQup de 4^i;^«M9 imM.;j| m ^VHftiffil# 

17* 
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•vîbt&Meux.^ Quand les troupes russes y 'soiis h 
cômnlandeinent du brave prince Tsîtsianow, li- 
vrèrent la bataille de Gandja-AgHwarisk (â7),'il 
'lùî rendit de grands services. L*empetetir, sur 
le rapport favorable qui lui fut Mt de Ik conduite 
de ce prélat, daigna lui conférer plusieurs marques 
de reconnoissance , comme des croix en diamans 
et des lettres patentes , par lesquelles il fut 
'nominë^ premier archeVéqué de tous les Arméniéiis 
*dé.}à Gréorgie et de TArtzakh (Karabagfa). 

Pendant que nous nous trouvâmes siAr les 

bords de l'Aklioureari(Arpa-tchài)ef. présides ruines 

de Marmaracheh , cet archevêque^ qui saiyoit 

yàtmée russe destinée contre Eriwan , aHiVi* au 

-yillàge Kara-Kilisfâà (28) dans lé téiritoitede Bàm- 

liag; Alors nous lui ènvbyâmes'ùnê pétitioii , pour 

'qtiHl nous' recourût en prcicurant à nôfire'co- 

lonie arménienne la pernnssion d'aller bàHter la 

'Géorgie. Il remplit notre désîr, et iiotis envoya un 

éorps'dé cavalerie légère pour nous convoyer; mais 

'ihdFhëùreuseméntcette escorte ne nous fix^nVa pas, 

car liouà' étions déjà arrivés. La craiiitè^dea'Zàndi 

*xlôus- 'âvoit fait penser à' nôtre propre saltrt, et 

nofus* avôit' faif faire diligence poiÊir ■■ gagner 

■BamlîagV comme je viens de le ràcontéir.' -'^ ' 

^'^ Bëux jôùk's après , nous envoyâmes ^nbs' deux 

-dhëft à Kara-Kiïissà, pour annoncer '^à l'adrclie- 

"i^fiqtie notre heureuse arrivée. Cette nouYéllè lui 

'fit graiïd plaisir, et il nous fit' dîjte :"«• Vous 

^liàbilietèz ici dans le^pàysdeBambàlg^^l^ui d'est 
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pas très^éloigné d'Ëtchmiadain ; et, sitôt q^i'JErir, 
wan sera tombé en notre pouvoir, vous retourne-, 
rez dans votre patrie.. )>: — Alors l'archevêque et 
Tarmé^ , russe marchèrent, sur le yilUge Artikr 
dans. le Chjirakouan, où l'archevêque reçut lea 
nouvelles les plus affligeantes des. Arméniena 
qui s'étoient dirigés vers Kars, et qui le conju- 
roient de les sauver avec promptitude des maina^ 
des Zandl> qui a voient été envoyés après j.nous^ 
pour noua faire retourner. Nous avions reçt^ 
la. nouvelle que les Zandi s'avançoient contre 
nous,; quand npus nous trouvions encorie sur 
les bprdsde TAkhourean, et près des ruinas de 
Marmarachen, d'où nous nous étions sauy es la 
4t juin pour atteindre Bambag. Dès le lenc^e^ain, 
qui fut un dioianche, les. Zandi arrivèrent k 
l'endroit où nous étions rampes le jour précédent; 
ne nous y trouvant plus, ils se mirent à p9ur-^ 
suivra nos compatriotes qui a voient pris la 
route de Kars , et se trouvoient sur le territoire 
turc. Par- tout où les Zandi. rencontroient des 
Persans ou des Arméniens , ils les arrêtoient 
comme rébelles con^e le chah, et enformoient 
des ban des qu'ils dirigeoient sur Eriwan» Instruit 
de cet événement, l'archevêque demanda des 
troupes au général en chef russe, se transporta 
à l'endroit où se trouvoient les Zandi, les mit 
en déroute, et sauva les Arméniens , tombés 
en leur pouvoir. Après quoi il suivit le prince 
Tsitsiaaow^ q,ui étoit déjk entré dans le territoire 
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d*I^iWàrf, et ^tkï mài?àsi^ toUlte le chab-Mdxk 
d Yrtk (Abfctts Miwà). 

' LchtiqueU pritu^ fut arrivé dai»1a pkâne it 
Wâg&rdbàpiEid , il y trouva le duah-xadek tovù 
^rès dé livrer bafaitlle. L'asméd peraone, omn- 
ftisét d'aiie h^fanterië et d'tiiye calvalèri^ lartKMih- 
lïrablé^ te trouvÀ eh face deâ Russes. A roriettt, 
tëi Persane occQpoietit )ed vignes sapérkaies 
d'Elchmiadsirï ; aa stid, ils éfoietit pcistës^ près lia 
éotfteht de la Sainte^-Rip'hsimé^ et à Vœcïi^nt 
Ha (éttûient Kayaiiefa et l'église^nême EtekiniadsiB. 
Bd aVoient miné nne partie dîi teifraiti -i^ni étoit 
fort Hérissé de retraùclieniêlis et dé refdonteSi 
èh ils tenoietit leurs eanons stombourac^ (fidco* 
vêts) et djassaïr (fasils d^nne grossei>r étidnae). 
Lesretrancbemens s'éteiidoieht)iisqa'aiut ùmnàen 
^strdins d'JEtcbmiadsin, et )a cavalerie pemne 
étoif rangée à Foccident da fleuve KanaUi. 
Les Eusses n^avoient d'autre défaoucbé que le 
tkùTà^ d'où ils étoient venus. 
> A peine ces derniers furent-^ils descendus dasa 
la plaine de Wagarchapad, que l'ennemi^ sans 
leur donner le temps de se Imposer ni de jie raiH 
ger en ordre de bataille, les attaqua brusquement 
* L'âvant-garde des Persans entonna le eri ordi- 
naire, et se jeta sur les Russes, qui perdirent à 

cette occasion quelques fourgonsdeTarrière-gàrde. 
Le vaillant prince Tsitsianow plaça son centre 
sur la colline Oraneits, qui s'élève au milieu de 
ia plaine, et la hérissa de canoUsj qjneiques 
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régimçnâ forent opposés à l'ailegaiiehe des j^ersans^ 
et d'autres à la droite, qai se trouvoit près des 
vignes supérieures d'Ëtchmiadsin et au couvent 
de Choughakat. Entre la colline et les vignes 
étoit un espace que les deux partis laissèrent 
vide; c^rt sur cette plaine que la cavalerie 
légère des Persans attaqua les Russes , avec la 
célérité^du vent, et leur fit quelques prisonniers^ 
entre lesquels se trouva aussi le moine Ayoub» 
lié à Constantinople, et le diakon Terdat, qui 
étcàient des nôtres. Les Persans n'ayant aucune 
idée de la tactique des Russes , et méprisant le 
petit nombre de ces derniers, se croyoient sûrs de 
les faire prisonniers. 

Au moment de l'attaque, les Russes commencè- 
rent à battre les caisses et faire jouer leur artillerie ; 
leur infanterie déchargea une pluie de feu contre 
les- Persans 9 que les boulets faisoient tomber 
comme le moissonneur fait du blé. L'ennemi^ 
épouvanté j)ar ce spectacle^ commença à plier , 
et se retira bientôt tout*à*fait. Le cbah-zadeh 
fit rimpossible pour encourager ses généraui^ e.t 
empêcher ses troupes de fuir devant un si petit 
nombre de Russes; car il craignoit de reparoître 
avec déshonneur devant son père et ses frères* 
Il espéroit encore emporter la victoire; mais 
quand il vit ses canons et ses sambouraks démontés^ 
ou perdus, et les siens en pleine déroute^ il pensa 
à sa propre sûreté , et s'enfuit au village aménien 
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ICa;tiakhier, situé sur une hauteur à la gauche 
de^la rivièrq Zanghi , à deux, lieues d^Ërîwan.'Là 
il se fortifia et ra}]ia ses troupes. - ;. 

C'éloit le 20 juin, jour de la Saintc-Rlp'hsimé, 
que le brave Tsitsianow remporta cette victoire 
éclatante. Comme la bataille fut livrée près de ré- 
alise consacrée à cette sainte, il est clair que c'est 
die qui a protégé les chrétiens. Le prince: laissa 
dans l'enceinte d'Etchmiadsin tous les bagages; trop 
lourds, de même que les malades et les blessés, 
et poursuivit son chemin contre le chah-zadeh à 
Kanakhier; mais celui-ci, connoissant. dès-lors 
la valeur des Russes, fut saisi d'épouvante, et se 
sauva ^ en laissant son camp à la merci du vain- 
queur, de sorte que les troupes russes y trou vèrent 
tout ce dont elles avoient besoin. Alors le généiai 
en chef marcha droit sur Eriwan. Mais il est temps 
de reprendre le fil de la ua^^ration de nos propres 
aventures. 

CHAPITRE VIL 

Rébellion des Kazalh et Bortchaloy qui habitent 
dans laprovince géorgienne, nommée Somhfiethi, 
située au ^ud de Tifiis £ leur entreprise contre 
les troupes russes. 

L'archevêque Johannès nous avoit ordonné 
de rester prçs de la frontière, et de ne pas pénétrer 
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trop avant en Gréôrgie f mais la crainte des Persans 
nous fitàllbr jasque dans le voisinage de Lore, 
où nous restâmes trois jours près de la montagne 
Warta-Plour (c'est-à-dire colline des Roses). 
Nous nous reposâmes dans cette belle contrée , 
f t j'eus occasion d'examiner en détail une an- 
cienne, forteresse , tombée en ruines , qui y a été 
jadis construite par le roi arménien Gorighé. Dans 
la forteresse on voit encore les murailles d'une 
église. Curieux de savoir le nom du fondateur, 
je transcrivis une ancienne inscription, à peine 
lisible, qui se trouve sur un de ses cotés, et que tu 
liras à la fin de ce mémoire. Nous nous trouvâmes 
à cet endroit le 20, juin, et nous entendîmes 
ce jour un. bruit souterrain qui ressembloit au 
tonnerre ou à un tremblement de terré; ce fut 
en vain que nous nous efforçâmes d'en connoître 
la cause. Trois jours après, nous sûmes qu'il 
avoit été occasionné par la canonnade entre les 
Russes et les Persans, qui avoit eu lieu à Wagar- 
cliapad. : ; 

Dix jours après notre arrivée à Warta-Plôur, 
les Kazakh et Bortchalo, tribus . nomades qui 
vivent dans le voisinage, commencèrent às'ameu"^ 
ter. Naghi-beg, chef de ces rebelles, s'avança contre 
nous, et nous prit quelques chevaux et un trour 
peau de bétail; après quoi il se rendit à Eriwan 
chez le chah, et coupa toute communication 
avec Tarmée russe* Ce dernier accident re^4it 
notre position encore plus difficile i;nou& p'oaions 



( 266 ) 

jhis . ni avancer ni reculer ; tontèfbis nous nons 
portâmes sur le. village du Sâîut-Qtnetzi qui é'ap- 
pelle actiieïIeœeHt OQ80]iilar(39), oà nons^easH 
pânaes au pied de la forteresse^ après avoik^ envoyé 
dea patrouilles arméea^ pour reconnoitiN^ ïi nous 
étions en sûreté. Suivant ma coutune^j^dEaminai 
ici un grand nombre d'andennesiiiflcripliaBa^ ks 
églises et plusieurs grandes croix en pierre dont 
les inscriptions avoient été endommagéea par les 
Jjesghis et par d'autres ennemis , de • aopte cp'il 
et oit impossible . de les déchiffrer» «le troiavai ici 
une orcMX en pierre qiui étoit tombée^ et qai 
montroit sur le dos une inscription que ta vewm 
à la fin. 

Nous restâmes dans le voisinage de ee vilhge 
jusqu'à la récolte^ quand tout-à-coup les K^^th 
et les Bortcbalo tombèrent sur nou9 et nous 
enlevèrent tout notre bétail et nos vaclies. Cela 
arrivaau mois d'août. Pour nous gaiiàntir à l^ivenir 
contre une semblable surprise, nous campâmes 
dans la vallée profonde de la rivière, contre un 
rocher escarpé , et chacun de noua in^plora la 
protection de Dieu. Mais étant toujours exposés 
à l'ennemi, nous commençâmes de suivre la 
rivière jusqu'à Sanahin (3o). Aussitôt que PeuBeini 
s'aperçut de notre résolution, il nous ferma le 
passage, jeta de grandes pierres du haut des 
rochers , tira des coups de fusil , et nous obligea 
à la fin de rebrousser chemin. Avec beaucoup de 
peine et de fatigues nous retournâmes^ le long de 
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l'eaH y jusqu'au pkd de la forteresse Sburp Nechèn 
(c'est-à-^dire ta Sainte-Croix) qu'on appelle or4i« 
naireineiik HagBpatl (5x). La peate de la;moii<tagne 
sur laquelle elle est située, est très-liaute et' 
escarpée, et nous la montâmcis avec diflSeulté. 
La position de Haghpad est nalurcdlement très^» 
forte. Du coté de Foccident et an sud elle a dnî 
précipices très-profonds, de sorte que personne 
n'y peut monter ou descendre. A l'ouest, elle est 
arrosée pat la rivière, qui est très-belle^ et dont 
l'eau claire coule avec une rapidité étonnante et 
se brise contre les rochers escarpés de la TaUée». 
Cette rivière fournitd'excellenspoôssoais. AFovient 
et au nord, on voit de belles fiorêks, qui otxa^ 
tiennent différentes espèces d'arfarea fruitiers^ et 
les alentours ne montrent qae des jardins et des 
vignobles sauvages. La contrée est si fertile quVsfi 
devroit y construire un couvent.' Le chemin ftàt 
le précipice à côté de la forteresse est très'-étroit 
et taillé dans le roe; c'est bu monument de nol 
rois et de nos princes.. 11 y a encore un autre 
chemin taillé de même dans le roc, et tous lei 
deux sont en quelques endroits si étroits , qu'oB 
cheval chargé y peut à peine passer , et qa un 
seul h(Hnme s'y pourroit défendre contre des 
ennemis nombreux. Après avoir monté le préci- 
pice , on se trouve dans une belle plaine et dans 
des champs cultivés. Dans la plaine on voit six 
églises qui appartiennent au couvent : i;^ Sourp 
Nechan (è Jb St(inte>Croix)î, fondée ^ les «dis 
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d'Arménie Sempad et Gorighé,(5â). eci , 44o 
(991 de J.-C); ^«^ ^^^ petite église située plus 
au. nord, qui est ausssi appelée Sourp'-Mecbsûi: 
elle a été bâtie par Khatoun, fille de. Hassan et 
épouse du grand sasbalar Zak'haré en 654 (ii85); 
5.^ au nord-est , une grande église nommée Ha- 
mazasp, bâtie en 706 (i^Bfj) par un archevêque 
d'Haghpad qui s'appeloit Hamazasp; 4.^ l'église 
du sud-est est celle, de Sourp-Lonsa Wertchf, 
c'est-à-dire dé. Saint-Grëgoire-le-Grand , lumière 
de Féglise ; 5.^ une église ornée d'un beau cloeher 
à six étages , qui est d'une construction étonnante; 
elle 'porte le nom d'Anoun*Déarn-Astoutzné, c'est- 
à-dire au nom de Dieu^etfut construite par le même 
arcl^eyêque.Hamazasp, en 694 (i245), dans le der- 
nier temps >de9 Tàrtares. Une même muraille en- 
toure ces cinq églises qui ne sont pasirès-eloigaéês 
l'une de l'autre :. elles sont construites en iiierres 
de taille du même grain, et' dé la. même couleur; 
tous les autels sont taillés d'une seule pièce , et 
les voûtes sont, si artistement arrangées, qu'on 
les croit taillées dans le roc. Enfin, on. doit avouer 
que ces édifices sont bâtis d'une #nanière vrai- 
ment royale, et qu'ils doivent avoir coûté des 
sommes énormes. Que Dieu soit propice à cette 
Zion ! Un petit quart-d'heure plus à l'orient on 
voit encore une petite église, destinée aux er- 
mites 9 près de laquelle habitent quelques moines 
dans leurs cellules. Voyez toutes les inscriptions 
de ces églises à* la fin de ce mémoire^ . 
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Malheureusement ces églises, si belles et si ad- 
mirables, setrG^vent'â présent dans un mauvais 
état, par Tinsouciance des derniers archevêques 
de Raghpad. £He9 commencent à dépérir - et se 
couvrent -d'herbes. La pluie y pénétré, et les toits 
sont tout-à-fait abîmés, comme nous l'avons vu 
de nos propres yeux en iii53 (i8b4). ir n'y à pas 
d'autres bâtimens que ces anciens édifices, de 
sorte que personne n'y peut habiter^ ni des ecclé- 

' âiastiques ni des ouvriers. Aussi n'y avons-nous 
TU qiue quatre personnes. Outre les deux chemins 

' mentionnés plu^ haut, il y en a encore deux autres 
qui mènent à la fprét , l'un dans une direction 

• à l'est et l'autre au nord ; mais ili» étoient tous les 
. deux si étroits et pierreux, qu'un cheval chargé n'y 
. pou voit presque pas marcher. Quand l'archeyéque 

Johannès vit le délabrement de ce couvent cé-^ 
lèbre. il commença, en 1260 (1801), à faire ré- 
parer les édifices^ entreprise pour laquelle 'il 
s'étoit lié avec les princes arméniens du pays 
qui y contriibuèrent. On commença a rendre 
plus commode le chemin occidental, de sorte 
qu'on pouvoit même le passer' avec une araba 
ou voiture tartare. Ce travail étoit très-pénible, 

* et l'on fut obligé de faire sauter les rochers à l'aide 
de la poudre, pour rendre le chemin praticable. 
Ce môme prélat fit aussi venir de Wan (55) en 
Arménie des tailleurs ' en pierre pour réparer les 
églises. 

■ •••■I ■ • m ^ . . . f § t :i .... 



( 370 ) 

tt, , CHiPlTRE VIIL 

^turguoi nous quittâmes la fortereeae.t 
'1 1 pad. Bataille entre les Russes et les Persans , 
1, . dans la plaine d'Ararat. Entreprise d'Aiexanr 
dre,filsd'Jiéracliu&y cwec des troupes persaii^Ê 
contre Lori. '^1 

Quinze joarss'ëtoientécoulés à Haghpad, quand 
Le pain pournoasetlc fourrage pour le bétail com- 
mencèrent à manquer. Pendant que noxts étions 
encore à réfléchir sur les moyens de nous tirer de 
cette position dangereuse, un certain Dolmaa se 
présenta chez nous avec un écrit en géorgien, 
signé par Alexandre, fils d'Héraclius,iqai, après 
s'être sauvé de chez les Kusses^s'é toit rendu chez le 
chah de la Perse. Ce dernier venait de lui confier 
des troupes avec lesquelles il avoit fait une incur- 
sion dans le pays de Gandja et de Lori (54). Voiei 
le contenu de la lettre qu'il nous adressa : 
(( Je vous }ure, par la tombe de mon père et (par 
la puissance victorieuse des Persans, et je vous 
promets que vous n'essuierez le moindre 
si vos chefs se rendent, munis de présens, 
moi et chez le khan (d'Eriwan), « 

jNous avons dit plus haut que le vaillant prinde 
Tsitsianow avoit trois fois ifaattu le chah-zadeb 
et pris le camp persan à Kanakhier. Aprèaij 
victoires, il avoit porté sa force contre Eri' 
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qu'a bombarda; il avoit déjà fait préparer les 
échelles pour escalader cette place , quand le 
chah-zadeh trouva moyen de se sauver et de se 
rendre auprès de son père. A la nonvclle de la 
bataille perdue contre les Russes, Baba-khan se 
mit dans une forte colère, ramassa toutes ses 
troupes et marcha contre les plaines d'Ararat, 
pour détruire l'armée russe. En chemin il ren- 
contra le chah-zadeh, avec lequel il arriva pen- 
dant la nuit devant la porte inférieure d'Eriwan. 
Trois cents hommes de troupes russes étoient 
postés plus haut; il les attaqua pendant l'obscurité, 
mais il fut repoussé, et au lever du soleil il fut 
obligé de renoncer à l'espoir de forcer leur posi- 
tion. Une grêle de balles et de boulets chassa les 
Persans qui, connoissant alors la valeur des 
Russes, n'osèrent plus leur présenter la bataille. 
Baba-khan hâta tellement sa fuite, qu'il fit une 
journée entière sans se reposer dans une tente, et 
qu'il plaça son camp vers le soir à un endroit 
Irès-éloigné , d'où l'on voyoit la ville dEriwan. 
Ne pouvant, avec- toutes ses forces, rien ellectuer 
contre les Russes, il ordonna du prince Alexandie 
de leur couper le chemin avec un détachement de 
Persans. Il se llaltoit de les vaincre par ce moyen, 
ou de les forcer à la retraite. 

Alexandre marcha sur Lori et coupa la commu- 
nication de la Géorgie k l'aide des rebelles de 
Kazakh et Bortchalo (55). De là il envoya des né- 
gociateurs aux liesghia de Daghestan , pour les 
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inviter à intercepter les cbmmunicaiiotfs- enlreTi^ 
flis'etTImerethiC'ëstaussideLori qu'il nondavoit 
adressé la lettre mentionnée. ci-desaus, qui nous 
mit dans un très-grand embarras, car nous ne 
savions que faire, croyant notre pertb inévitable. 
Les Kazakh et Bortchdlo nous regardant' déjà 
çomfne une proie sûre, nous forcèrent :de «quitter 
leur voisinage , pour ne pas essuyer de pertes, 
en cas que lés Persans tomberoient sur nous. Trois 
fois nous adressâmes des pétitions à. un prince 
Wolkhonski, gouverneur nisse : de Tiflis ,: en.lai 
envoy:aDt des copies de la lettre d'Alexandi*e ; iaoas 
le sollicitâmes de nous faire: conduira, sains et 
saufs à. Tiflis. Mais toutes nos prières furent inr< 
utiles, et nous n'aperçûmes aucUn espoir de dé'- 
livrance, puisque nous nous trouviqris coupés d'e 
Tiflis et d'Ëriwan, et que personne ne àongeoità 
nous. t . V. 

Nous quittâmes enfin Hagbpad; et, pour gagner 
le chemin de Tiflis, nous descendîmes le pin^ciipice 
et le suivîrpes jusqu'au village Chénogh^ où nous 
arrivâmes en secret et pendant la nuit. £n che- 
min j'avois remarqué utie inscription ^ qu'on 
trouvera à la fin de ce mémoire. Quand les hà- 
bitans du pays près :d'Haghpa[d reconnurent que 
nous les avions quktés pour aller, à Tiflisi^ ils se 
mirent sur le chemin du précipice,. où ils nbus 
attendirent pendant plusieurs jours, pour! nous 
faire prisonniers. La famine , le manque de rvêtér 
mens et la crainte de tomber entre les nuains des 
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tnnêmid Wtidîrent notre misère extrême. Der- 
rière nous étoît Alexandre Hvéc les Perââns , et 
devant nous nous avions les Kazakh et lés Bôr- 
tchalo, de sorte que grands et petits nous per- 
dîmes tout espoir de nous sauver, en nous voyant 
mourans et entourés par Fennenû. 

Cétoit le 1*7 mai que nous avions quitté TAra- 
rat, et seulement le lo d'oôtobrfe nous appro- 
ichâmes de Tiflis , persécutés comme le gibier 
par les chasseiirs, de montagne en montagne, d'un 
précipice à l'autre et de forêt en forêt. Sans ha- 
billement, sans tentes et lits, à peine couverts d'une 
chemise, noua perdîmes tout notre bétail. Notre 
chemin étoit presque toujours montagneux, et la 
pluie et la grêle abîmoient tout-à-faii nos effets, 
que nousf n'eûmes pas le temps de sécher. Nos 
braves jéuties gens même av oient perdu cou- 
rage. 

Un jour notis Commefiçâmes à camper dans la 
forêtpour être cadiés aux yeux de nos ennemis^ 
iquand totit^à-coup nous reçûmes la nouvelle 
qu'Alexandre s'avançoit contre nous. La confu- 
sion devint sÀr-le-champ extrême , l'un prit éôngé 
de l'autre'^ oti pleura , oti se baisa et on se x^tut 
perdu. Plusieurs de nous prirent les armes pour 
se défendre, d'autres tâchèrent de se cacher avec 
leurs famtltes» en abandonnant leurs effets, jus- 
qu'à ce <[ti'enfin nous fûmes tranquillisés par la 
' nouvelle que ce n'étoit pas Alexandre , mais que 
c'étoit une caravane des Kazakh et dtÈ Bortcbàlo 
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qui retournojt. Cependant, toujours çr^nt^fs^jpops 
rebroussâmes chemin jusqu'aux ^c^iqjps M^'^çn 
ou milles. 

- • • 

Pourquoi ffi général en chef^ prince Tpitzfffiçuff 
revint ^ PAraraf. Av^c lui arriyenJt y s pfoitief 
et }e^ ecfilésiastiques d^ Etchndai^sin , q^i ffom 
■comptent Minière dont jnçus reçut pé^rphfivéqiff 
JoJumnès au bord ffe la rivière ^ J^prtckafo. 

Aprèi^ la . fuite du cjl;LaJb-/zadeh, Iç y^eufpuxjfi 
invincible priflre Tsi^^anow,jgéfl^rpl çn.<^ 
service du ^rand ^^ere^ijtr, ^e trop v^ , fajpf }fL 
moindre crai»jt,e, jijiey^nt }a fcy:tpr^8se ^'Ëfijyjan, ^ 
méprisa le^ nombreux. enfljçmi^ V^}y4p *e|B|»çp 
temps^semontroient de loin, comme les come^lj^ 
des m,ontagne3, et que quelqifçs qpjijips ^ crions 
dispersoieat si;;:-le-Qhamp, comiçp u^ P^Pfî? 
lancée de la fronde fait enypler plasleiff;;^ nf pliera 
d'oiseaux. J'ai déjà remarqué qi;Le les çqjfkjnv^v»- 
tions interceptées empechoient les ç^r^y^çi» 
4'al|er et de refenir, ce qui ^ut içausiç qi^q ks 
troupes russes njanquoient de vivres, ^e pmt^f 
les autres nécessités dp la vie, et p^incipa^e^jent 
de sel. L'air malsain du pays et ]e^ db^lpuf^ de 
l'été produisirent beaucoup de maladies, çt ^ 
moitié de l'armée avoit la fièvre. 4u W9^ f!^ ^P* 
tembre, les maladies empirèrent, çt le nomhrç de^ 
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malades augmenta considérablement. Le magna* 
nime prince Tsitsianow voyant l'état déplorable 
de son armée, et contraint par le manque de 
Tivres> commença à se retirer. Il arriva le lo sep- 
tembre à Etchmiadsin. Du consentement des 
ecclésiastiques il y enleva une partie du trésor 
de l'église, de^ crainte qu'il ne tombât entre les 
mains des Persans. On permit aussi à chacna 
de suivre l'armée. Les Persans mirent le feu aux 
herbes desséchées par la chaleur et aux forêts, pour 
empêcher la marche des Russes, mais sans sucoèq. 
La pénétration de Tsitsianow vainquit tous les 
obstacles, de sorte qu'il arriva heureusement à 
Bambag sur le chemin de Tiflis^ où il laissa une 
partie de ses troupes pour défendre la fror^tière. 
Il vint nous voir avec notre archevêque Johannès, 
et ranima par ses paroles notre courage, nous fit 
sortir de l'abîme où nous nous trouvions, et 
nous envoya vers la rivière Bortchalo, où nous 
nous réunîmes u l'armée russe, en suivant la 
route de Tiflis. Par ordre du général en chef, 
on nous compta, hommes et femmes jusqu'aux 
enfans à la mamelle. On enregistra nos noms et 
on en donna la liste à l'arche vêque, pour qu'il nous 
conduisit à Tiflis. Avec un cœur paternel il reçut 
ses compatriotes de l'Ararat, et nous arrivâmes 
dans la capitale de la Géorgie, où nous fûmes éta- 
blis en partie à Tapi-Tagh (56) , plaine située au 
nord de la ville, et en partie àHawlabar (37). L'ar* 
chevêque nous prit sous sa protection , et noua 

18 * 
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nous y trouvons encore à présent en i a6o de notre 
ère(i8ii). Les ecclésiastiques du couvent d'Etch- 
miadsin, qui s'étoient transportés yolontairement 
àTiflis^ y vécurent pendant trois ans dans la meil- 
leure harmonie , et ne manquèrent de .rien, car 
on leur donnoit abri , nourriture et habille- 
ment^ jusqu'à ce qu'ils pussent retourner à 
Etchmiadsin, après la délivrance da patriarche 
David, qui se trou voit en captivité chez les Per- 
sans. En ia56 (1807) l'arche v^êque fit constmire 
pour nous une nouvelle église à Hawlabar^ et 
sa charité chrétienne sauva beaucoup de mû- 
lieureux d'une ruine totale. Tant qu'il étoit pos- 
sible , il paya leurs dettes , et leur fournit des ha- 
bits jusqu'à ce qu'ils fussent en état de gagner 
ettx*mêmes leur vie. 



* 



INSCRIPTIONS. 



Plus haut que la montagne Aray^ et sur la rWîëre Karssi^b „ 
on voit une ancienne église; et, sur une de ses colonnes^ da 
côté droit, on lit l'inscription suivante : 

<c Christ, créateur^ souTtens-toi de Grîgor, seigneur de 
tt Kentoaniatz. u 

a. . 

Dans la proyince arménienne Chyriik , il se troute une 
très-grande et belle église ornée d'une belle coupole, qu^>a 
appeloit autrefois Oukht-Haritchaï (c'est-à-dire Pèlerinage 
de llaritchaï). Le grand Zak'baré l'ayoit achetée du premier 
propriétaire : il la fit.restaurer avec grande magnificence. Du 
côté du nord et sur la face extérieure de la muraille ^ oa Toi^ 
rinscription suivante : 

f( Par la faveur et la grAce du Dieu charitable , moi, Z^a- 

« k'haré Mandatour Takhou tses,' Amir Sbassalar des Arméniens, 

4c et des Géorgiens^ fils du grand Sarkis (58), ai enricbi>.à l'étofir- 

. 4€ nement de tout le monde et à mes propres frais , l'église du 

« saint Haritcbaï, à la mémoire de m^ souveraine sérénbsime^ 

€c la reine Tbamar (59), ainsi que pour mon.salut.et. pour celui, 

« de mon frère Iwaué, de nos fils Chahancbab .e t A wak^ et de me$ 

« parens^ J'y ai construit une forteresse, des dômes et des tours k 

« grandes dépenses* Je l'ai dotée avjoo tout ce qui étoit nécessaire 

« pour son embellissement. J/ai dpnnéà cette ^lise un de me$ 

<c villages, nommé Moyharis, situé dans leÎDOtisinage de ce lieu^ 

« saint que )'ai consacré à laSainte-Viei^e, de méme.que toutesi 

«c les appartenimces j^ telles que maolinsi mQQtftgnei, wu^ 



I 
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I, Je lui ai ctdé en outre un moulin nommé "WortiaghaU 

« et nn autre .1 Âni , bIIuc dans le précipice; un jardin dans 

<i la vallée Dzaghkouls , un vignoble a Eriwan , uu autre à 

n Talin, et je lui aî rendu tout ce qu'elle posscdoit aupara- 

n vant, depuis la frontière de Harllchaï, Kuuermarkow , les 

a puits , le précipice sec, et la fontaine du sang , jusqu'à l'an- 

ii cien Harilchaï. J'ai inBtituéW service journalier devant le 

n maître-uutel pour dire la meaee pour moi. Ceux qui vien- 

II droDt après moi seront obligés d'observer cette institullon 

11 en mémoire de ma famille , et ils seront bénis de Dieu «t 

« de tous ses saints. Mais cens, qui n'opposeront et voudront 

« plus ou moins afToiblir cette institution , seront maudiu 

'( comme Kai'n et Juda , et condamnés par Dieu , s'ils pren- 

" nent par force quelque chose de la propriélc de l'église, 

M et par les trois cent dix-huit saints-pères et tous les autres 

n saints. Ainsi finît ce testament spirituel, l'an 6âo de notre 

« ère (1201 ). » 



Dans la province de Chyrak , sur la rivière Gharoulz, ani 
milieu du précipice , il y a une église merveilleuse , appelée 
Marmaractien , qui fut bâtie par Wahram , seigneur anné- 
nieu. Il paroît que c'éloît le fils de Grigor Magistroa, J»- 
près l'inscription qui se trouve, ducâlé du sud, sur l'extérieur 
de la muraille, au-dessus de la porte, et qui suit ici: 

u Par la faveur et la grâce de Dieu , moi , Wahram , ^' 
u gneur des seigneurs, et Antipalrik, fils de Grigoi', grand it 
K la grande Arménie, de la race Palhawouny, et desceaiHaDl 
« de la famille de saint Grigor, la lumière de l'AméniB' 
n Dans l'esjjoir de Christ j'ai posé les fondations, et j'ai ùîl 
ir bâtir celte sainte église Marmarachen(p*es(-ù-rft/'B(MîJM(nii'* 
•I Fit marbre). Je l'ai commencée en4.'i7 de l'ère armétiieDoK 
" (988), dans le temps de Sempad.lîlsd'Achod, roi d'Annéoie, 
« et je l'ai finie dans le temps de Hovhannei, fils de Kakig 
(( Chabancbab, arménien, le spirituel, l'araéliorateur, et Is 
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(( pacifique , Pan de notre ère 478 (1029 ). Nous l'ayons ache- 
«c vée avec beaucoup de peine et à grandes dépenses , moi y ma 
Ht mère Chocbik j souveraine des, souveraines , mon frère 
ce Wassak^ seigneur des seigneurs , qui a trouvé le martyre, 
n dans la guerre contre les Turcs, et Apelgharib marsbai^ (4o], 
« arménien , et notre cadet Hamzé. Nous et toute notre mai* 
(f soiftious sommes fidèles à la patrie , en nous sacrifiant nous-* 
« mêmes comme guerriers martyrs^ avec notre sang et no& 
<c enfans. En dépensant notre fortune, nous désirâmes d'éta* 
a blir la paixj, la tranquillité, le bonheur de notre patrie^ 
M et la solidité de l'église. Nous avons fait bâtir plusieurs 
« autres églises et couvents, mais surtout nous avons tout 
f( employé pour cette église à laquelle nous avons ponté le& 
(c plus grands égards, tant pour l'agrandir que pour lui fournir. 
i( tout ce dont elle avoitbesoin, en lui léguant des montagnes,. 
M des champs, des villages et d'excellentes terres; comme 
<( le village Bakaran et ses champs, Ko tiss, Portungjien ,, 
« Araketch, Azata , Armané , Ezluka \ les vignes de Hqol^a^ 
c( ghan et trois moulins , de même deux moulins à Tpkbs ^ 
ff des vignes à Acbtarak , à Kharpi dans la plaine , Ser^- 
<c ghewil, Wejan et Mreny, à Ani, dea maisons et desma-» 
« gasins. En mettant ainsi tout au complet et en lui don-* 
« nant tout ce- qu'il est nécessaire pour toujours., pourpar- 
« pétuer la mémoire de nous et de nos descendanSj, nous 
<c avons tout ;mis entre les mains du saint père, Jérémie et 
c( de ses sneçessenrs , comme Sosténës lui a déjà succédé. 
M En récompense de cela , on y dira , pour le salut de nos. 
a âmes, six quarantaines de messes jusqu'au jour du dernier 
<( jugement. Q^'^^^^^ ^^^ nôtres et des seigneurs étrangers 
<( cherchera àôter ou à détruire ce que nous avons donné,, 
K ou qui violera nos institutions ,. ^era banni de la présence. 
« du Christ; Satan sera son juge^ et il ne verra jamais la, 
« gloire de Dieu. Mais ceux qui tiendjcont nos instîMttions. 
<( seront bénis pour toujours. >> . 
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k. 

Depuis le second abandon « le dépouillement et la rame de 
cette magnifique église bâtie en marbre (Marmaracben)-, 
occasionnés par la guerre avec les Persans , il s'était écoule 
deux cent deux ans y quand elle a été rebâtie par l'éréque Gri- 
gor, petit- fils du seigneur Wabram. Alors on a renouvelé 
^inscription suivante^ qui se trouve du côté septentrional, sur 
la face extérieure du mur de Véglise : 

• <c Bans le temps de nos seigneurs très-vertueax et trës-dé~ 
(t Tots Atabek Iwané et Mantatour Takhoutses Ghahanchah , 
« ' et par leurs ordres , a été restauré ce magnifi<}ae temple de 
<c Dieu y qui est une mère de la lumière et qui a la coupole eu 
<c marbre, par moi, l'arcbevéque Grigor, fib d'AbouIghamn 
<c Magistros, et par mon fidèle frère Kbarib, petît-fils du sei- 
(( gneur "Wabram, descendant de saint GrigorChiuogb. On l'a 
<( rebâtie sur les anciennes fondations avec beaucoup de zèle 
ce et pour l'espérance d'un grand nombre d'ecclésiastiques qui 
« lui avaient donné auparavant de grandes propriétés; savoir: 
« des villages , des jardins, des magasins et des moulins, 
<r comme oh le peut voir par l'inscription circonstanciée. It 
Cl donna à ce temple tout ce qui étoit nécessaire! Depuis assez 
(( long-temps il resta détruit par les infidèles* Le couvent fat 
<c transformé en un village , et la coupole de Féglîse en for- 
ce teresse , et elle resta plongée dans l'obscurité et dans la tris- 
ce tesse , et privée de toutes ses possessions jusqu'à ce jour-f . 
« L'an 674 de notre ère ( laaS de J.-Cbr.) , le brave et vail- 
« lant héros de Cbrist, mon cher frère Kbatîb^ sur mon 
Cl conseil et de concert avec moi, s'est décidé de la tirer de la 
c( tristesse et du malheur des ténèbres et de la saleté» et de la 
« rétablir dans son ancienne splendeur. Nous ayons donc ren- 
c( voyé tous les babitans du village pour mettre \ leur place de 
« saints ecclésiastiques et des ermites cbéris par Dieu. Nons 
t( l'avons embellie de nouveau par tous les ornemens péces- 
c< saires , en lui donnant des habits sacerdotaux , des vases 
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« d'argent et d'or pur , et les anciennes et les nouvelles écrî- 
<( tures de l^église. Nous lui avons fait don de notre village 
<( patrimonial Zazada^ celui que nous avous fait bâtir sur lari- 
u vière Baghis, et qu'on appelle Tiracheu, et de ce côté de la 
« rivière nous lui avons rendu les moulins situés en haut et en 
<( bas du pont, les prairies^ les terres , et tout ce qu'elle pos- 
c( sédoît originairement , de mèm^ que notre église patrimo* 
<( niale Surp-Stepbapos (Saint- Etienne) dans cette ville, avec 
ce tousesa paroisse , avec deux vignobles a Marmeti, que nous 
a avons hérités de nos ancêtres. Nous avons aussi réuni à elle 
«.le couvent supérieur y pour que tout fût sous la )urisdiction 
<( d'un seul évèque. Avant l'exécution de cette entreprise , j'ai 
4c perdu mou aimable frère Kbarib Magistros , chéri par tout 
« le monde , et qui perdit la vie dans une bataille contre les 
« infidèles. Je suis resté seul de ma famille, moi, le malheureux 
ce Grigor , séparé de lui. Nous avons fait transporter ici son 
<( corps, et nous l'avons fait enterrer auprès de la porte du dôme 
c( et à côté de notre grand-père , le seigneur Wahram. Nous 
« avons libéralement récompensé tous ses domestiques, et 
<c nous avons institué qu'il fût dit des messes pour ce mar- 
c( tyr de Christ, nommé Kbarib, devant le maître- autel, 
tt depuis le premier jour de l'an jusqu'au dernier, et depuis 
« aujourd'hui jusqu'à la seconde apparition de J.-Chr., fils de 
c( Dieu. Que ceux qui voudront s'opposer ou empêcher cette 
« institution , ou ôter les biens de cette église , soient indi- 
ce gnes de voir jamais la gloire de I)ieu et de la vie éternelle. 
(( Mais ceux qui rempliront ce devoir sacré , seront bénis de 
« Dieu et de ses saints. » 

5. ' 

L^ipjBcription suivante se trouve aussi sur la muraille de 
régi ise de marbre (Marmarachen) : 

u Par la grâce de Dieu , moi , Marie Abkhazats , reine d'Ar- 
<c ménie, fille du grand Sénék'herim, petite-fille de Kalig, 
« roi d'Arménie; ai fait ces donations à l'église de marbr« 
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a connue dans le mondé Cômime an ëndVôîl de Ténérâ- 
(c tion , dans lé temps de l'ai^cîiévéi^e Sé^énës^ pour le repos 
a de faîne dfe Kakig, mon gi'aud'- pëi^ , et de RatliaLi, ma 
<( gfànd'mèfé; en récoïùpense des' biidn^dits quej'âire^^ d'euï, 
ir j'ai institué qu'oh dise lamessef pour magrand^mëre Katliaï 
« péUfd'ânt toute Tannée^ devant la colonne et Fautel de Saint- 
<c Ketre, jusqu'à la seconSiie apparition de Sbtre Seigueni'. 
<( Et si quelqu'un des grands seigui^urs âe FAtménie ou dé là 
(( Géorgie youloit liisurper sur cette institutron, ou ôter le 
« TiHage Tharôus que j'ai légué à ce sàitit ëndrbit^ ^u'ilsoit 
ce banni dé Ta présence de Dieu et dé la Vie, et qù^il soit coa- 
(( pable envers lé sang de Christ , sans pouvoir mériter la 
<c gloire de 0ieu. Kfais ceux qui tîekidroYkl dôti'e' itistituliou 
(( seront Bénis éternellement, d 

6. 

JL Ani, mère deis vîUies (métW>poIé) de là province Cttyrai; 
sur la porte occidenfale de P^ise catHédralë et' k gâuehé 
d^ufie colbnne^ se th>uve l'inscription suivante : 

et IPar la volonté de la miséricorde def Diett^ moi-, Âroù 
<c Magistirosv honoré par le trës-iUustre royaume , pat* de^ 
<t honneurs particuliers, dan» ma jeunesse suis vetiaici en 
c allant à Forient, ici^ dans la magnifique forteresse d*Aitt, et 
4c ai Mt hausser tontes ses murailles en grandespierres de laiUc^^ 
a je les ai rendues plus laides et solides, et k mes grand» fiais 
a j'ai fait venir de loin l'eau en quantité dansla'vUle et dans là 
« forteresse pour le plaisir des habitans et ponr cemt qoi atu^itt 
tf soif. Je porte avec moi une hague d'or et des lettres-patentes de 
« S. M. pourprée la reine, qui a délivré les maisons de cette 
« viUe des impôts et de la contribution qu'on donnoit tous les 
« ans, et qui consîstoit en quatre-vingts litres, sur la prière du 
« magistrat, et j'ai £ût annuller deux autres litres que don- 
« noit le Mutaïben. — Amen. ]> 
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Sur là tùnt àe Péglke qui piftïelé nom ié Nôùré SàùVéur, 
étoîi écrit ee qui sait : 

(( Dans les années da fre&^ééint père et sèfgùeùr ^irkuet 
f( Pierre ^ patriarche d'Arménie , et dans le temps de Sem- 
« pady fils de Kakig Ghahsmchah, Pan 485 (io36)^ moi, 
ce Apeigharib marzban, fils du seigneur Grtgor, et peiit^fils 
(( d'Aboulghamri ^ frère de Wahram et de Wassaà , ai &i& 
« bâtir cette église au nom du Sauveur à Ani , la mère àe» 
<( Tilles. J'y ai employé beaucoup de peines et de frais, et ai 
« acheté de mes propres fonds des magasins, trois mouKns à 
(c huile f des jardins et des champs , que >'ai donnés au Siaint-^. 
« Saiffveur. j'ai embelli l'église d'or , d'argent et de pierres. 
« précieuses; je lui ai donné les Evangile» et d'autres livrer 
<( d'église , de même que l'ancien et le nouveau Testament. » 

S. 

Dftiis le village Oghouzlou, situé dans le pays de Kars ed 
Arménie , se trouve une église autour de laquelle on VU 
cette inscription : 

<( Moi^ Hassan^ Sis de Khakaiia Kentôuno, souhaitant 
fc avec ardeur de ftiire une œuvre de cbarité pour établir un 
« refuge de tsàtt espérance sur la vie éternelle , et pour me 
« purifier des innombrablies pécftés que mon corps a comnfis^ 
u ai pris la résolution de bâtir cette église sur le modèle de la 
« Jérusalem céleste et miséricordieuse. » 

• 

Sur cette même église étoit eâcwr^ énril: 
ce Moi, Acfaod, seigneur des seigMiicé,: fik d» HânrMrit 
« (Georges) ^ homme brate et valeureux , étant fidèle à la 
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« maison royale d'Arménie , et en honneur de Achod Cfaa* 
ce hinchah et* de ses fils Sempad et Ralûg et des autres roîs, 
« ajant vu le démolissement de la mère des Tilles et da temple 
€c de Dieu, j'ai commencé ii les restaurer l'an^ôo (loai) Par- 
ie theyi ; mais^ l'année après, me vint le messager du royaume 
c( céleste ^ et mes péchés sont ma croix. » 

Dans le pays de Lori, et sur la colline Warta-PIour» se 
trouyent deux églises, dont l'une n'est qu'une chapelle, et 
l'autre d'une grandeur médiocre. Sur ta dernière OTI lit Pins- 
criptioo suiyaute : 

fc L'an 499 (io5o) de l'ère arménienne, moi, le roi Go- 
(c righé , ai fondé cette sainte maison pour avoir le pardon 
« de mes péchés , et pour la durée de ma famille ^ sous k 
« direction d' Achod le marzbaa. » 

11. 

L'inscription suivante se trouve sur le dos d'une croix en 
pierre qu'on voit à Khogowakin , ou à la source du village 
d'Otzno: 

(( Au nom de Dieu , moi , Kopnt Bkhah MeràesL , ai étahlî 
«t ici un aqueduc; j'y ai construit un: hospice > et ai érigé 
<( cette croix pour la prolongation de la vie de l'Amir Sbas- 
« s^lar, du Ghahancbah , et en mémoire de mon fils Xanantz 
ic (le verd). Ceux qui adoreront cette croix pricroat Dieu 
« pour eux. » 

• 

Dans le village de Haghpad j sur l'église de la yraie croix, 
fut écrit ce qui suit : 

<( Nous , Sempad et Kourken^ rois d'Arménie^ avens fait 
« construire cette église de la Saint&-Croix en44o (991). 
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Inscription qui se trouve à Haghpad sur le yestibule de 
l'église de la Sainte-Groi^^ du côté décident. 

c( L'an de Père arménienne 634 (ii^5) f^moi Màrlaniy 
«( fille du roi Kourken ^ ai bâti cette mabon de prières , 
«( ayec grand espoir et sur le tombeau dé mon përe^ de mes 
ic soeurs Ronssoukana^ Mariam, Thamar et de moi Mariam , 
« dans le temps de Farcheyêque Barségh (Basile) et qui fîit 
« terminée sous lui. Je prie ceux qui entreront dans cet édi-* 
« fice et qui prieront devant lisi sainte-croix ^ de faire mention 
K clans leurs prières de nous et de nos ancêtres royaux, et de 
te toute notre famille qui est enterrée dans ctX endroit et 
« sous cette coupole. » 

Inscription qui se trouve du càté du nord de la pe|lite: cha- 
pelle de la sainte-croix à Hagbpad. > • 

<( Par la volonté de Dieu, cette sainte église a été bâtie aujL 

a frais de Khatoun, fille d'Bassan^ de la race des Tessomian». 

« y ai été menée à la ville de Kachen pour être épouse de 

<( Zakliaré^ seigneur de Kagha^Ta wcba^Kartman e t Dérounag- 

« ban et d'autres provinces. Ses frères Sénék'berim et Sewata 

« sont venus ici > et étant morts en Christ, ils ont été enterrés sous 

(( ce dôme. Mais Khatoun a fait bâtir cette église à la mé- 

» moire de leurs ames^et j'y ai déposé ici un morceau.de la 

a vraie sainte -croix dans un vase d'or^ et lui ai donné un 

(c évangile richement garni, beaucoup de calices d'argent 

et pour le àervice , et une Tigne à Khatounachen. — Moi l'abbé 

(( Bovhannes et tous mes frères de Haghpad nous avons pro- 

c( mis une quarantaine de messes par an pour le salut de son ame. 

« Ceux qui après nous détruiront cette institution seront 

« jugés par Dieu, et ceux qui l'accompliront seront bénis de 

« Christ. Amen. » 
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L'iniBcriplion saÎTante se trouye da c6té da nord e% 4b Porieût 
de la {prande église d^ la saipte-croix, k Haghp^d^ 

(c I/aa 706 de Vërq arméniei|De (1257), sons le règne da 
a grand Ghanbacbah Zak'haréy a été bâti oe mag^ifiqui; 
<( temple de Dieii; par Tordre de Hama^asp ;; Cbrî^t sqU liûsé^ 
(€ ricbrdieux à sa belle ame. » 

16. 

■ . ■• • , 

JiHpscriptiQKi ^uiyaniç se trouye sur la tour dl'im« é^ise 

deHagbpad. 

c( L'an 694 de Fère arménienne (1245)^ ce superbe temple 

c( de Dien^ qui rappellera à la vie les adorateurs du Seigneur 

c( Dieu, a été bâti avec ses sept autels par le seigneur Hamazasp, 

« auquel Cbrist soit miséricordieux, et à ramedu<{i|e] il donne 

« un saint endroit , de même qu'à Johannës son neyeu ci ans 

M aulras qui ont sacrifié leurs peines pour cette fin , et qui ont 

« achevé cet édifice avec ' beaucoup de zële dans les derniers 

« temps de la domination des Tartares. » 

17. 

A la porte du nord de l'église de la sainte*çro.i^ 91^ Croûte 
érigée upe croi^ avec l'image du Cbrist sculptée sur la^ piççrC; 
sur le dos de laquelle on y oit l'inscription suivante : 

« L'an 722 (1973). Far ordre deTAtabek et.SI^assa^air Mir 
(c Satoun, maître de ce saint endroit d'adoration» moi j le père 
<c Jobannës^ ai fait poser cette croix du Sauyeur du moodey 
c( pour le salut et à l'aide dudit Mir Satoun çt pour 1^ yiçr 
ce moire de mon ame. » 
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18. 

Sur une croi^ e^ pierre qui se trouve au milieu du gr^nd 
irestibulë de l'église de la s^io^te-croi^ , Sie trouve l'inscrip- 
tion suivaiite : 

<( L'an 453 (ioo4)^ dans le temps du gran4 patriarche 
(c Siméon, moi Âtoun, directeur de cette égHse j ai érigé cette 
(c sainte-croix ; )e vous supplie jtous de prier Dieu pour moi.» 

Au cîDEifBtijiïire pii}iïlic )i SLaghpad e^ posé^ upe croix ea^^or^ 
jdin^iirexnççi gr^i^yde qui parle le pom dç ^^jJQLt $artif (S^rge)» 
let sur laqu^p on \\% h% mots suiv^na: 

« Par le 49.n die Pieu let d^a^ te temps die l'arçlieyègu^ 
« g^ma^^ap j^pigis, 4gop)i et Markar^ ^TPH^ ^igé ppttjB qrx)i;ï: 
« eu invoquant saint Sarkis, pour q;^\\ spit ^[^diat^mr 
(( pour nos âmes et pour celles de Mekhitar de Kopayretso, 
f( du père Barsegbe et les défîmts de notre famille. Ceux 
(( qui adoreront cette croix au nom de Christ^ n'oublieront 
<c pas de prier pour nous ; et s'ils se sounennent de nous, ila 
4( seront bénis par le Seigneur. L'an 704 (ia55), » 

V 

Inscription sur la tombe de Honavar, fils du gviiiid^seigiiMMir 
Meghan. 

« Moi , Sonatfar, fils de ]Vfe^han y seigneur des seigneurs , ai 
(C quitté cette vie avant 1§ terme y et ai laissé mes parens en 
« grand deiiil. Ceux qui liront cela^ qu'ils prient poar moi c^ 
u qu'ils se souviennent de moi. L'an 47a (10123). i> 

Sll. 

Inscription de la tombe de Watcbé* 
(( Cbrist 9 sois miséricordieux à Watché dans le temps de ta 
tf seconde apparition. L'an 65d (1201). « 
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Inscription sur la tombe clu seigneur Patsatz. 

(( L'an 7^ (i^^o). Quand Satoun régna dans ce pays, mdf 
a Patzatz, fils de Libarid, et mon épouse Douda, de Kllostre 
ce race des MamighoniaVis j nous avons réuni à la pièce de la 
« sainte-croix de Hagbpad une relique de saint Grégor Pillu* 
« minateni^ savoir^ son petit doigt, que nous ayons hérité ^e 
« nos ancêtres avec les certificats nécessaires. Suivant en cela 
« le désir de l'évéque et du clergé , nous avons légué k cette 
« sainte église d'autres doda tions. Moi, le père Johannës, et naes 
« frères, nous avons institué annuellement que, tons les samedi 
« du crucifiement et lé dimanche suivant, on dise dans toutes 
« lés égKses la messe pour eux. Ils nous ont aussi donné des 
« TÎgnobleset tout ce qui est nécessaire au clergé. Qui remplit 
te ce devoir, sera béni de Dieu. 
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Inscriptions des lombeaui des patriarches, des archtman^ 
dris, des rois, des ruines et seigneurs arméniens qui se trouvent 
à Hagbpad. 



Le père Grigor. 

Le père Grigor> le .frère. 

Le Koi Gorigbé. 
liC Koi Abbas. 
L'Amir Grigor. 
LeRoi Abbas. 
Le Roi Gorigbé. 
Gawtel. 
Tayigb. 
Pourtoukhan. 
Wassak. 



Philippos, évéque de Amgbetzi 

Le neveu ^ Zak'haré et de 
Jwané , l'évéque Johannes. 

Mariane, fille de Gorigbé, 
fondateur du restibule. 

^La Reine Thamar. 

Roussoukan. 

Pawrina. 

Mekbaékn, la sœur de Zak'hart 
et dlwané. 
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Sempad; fils d'Oukana. 

Hamzé. 

David. 

Kourd^Âmîr. 

&hosrowigh. 

Sempad. 

Sewata. 

SeDek'faerim^ 

Khameras. 

Hassan. 

Cest4« tombeau de Matoun. 

Nana. 

Ssasana. 

Nousli. 

Ronssoukao. 

Il y. a encore d'autres tombeaux ayec et sans inscriptions^ 
mais ils sont tout-à*fait çàiés, et encombrés par les pierres de 
Védifice qui s'écroule. 

25. 

Suivant le récit des habitans de Hagbpacl, et à ce qu'ils m'ont 
montré, il y avoit uii'tchnbeau devant le clocher, qu'ils disent 
être celui du fameux Sargbawak Wartabiéd, avec une ins- 
cription sans date qui suit ici : « C'est le monument propre 
« du savant Diacre (Sopéstos Sargbawak). » 

Quatre pas plus loin on nons a montré un tombeau très- 
court et mal fait et d'une pierre non polie, qu'on disoit être 
celui de Johanuès Flous l'archimandrite. Il est sans inscription. 

36. 

Un peu plus loin du tombeau de PIous Jobannès il y en a 
un autre , avec l'inscription suivante : 

(( C'est le tombeau de notre père spirituel rarcbimandrlte 
K David Kopeyretzo. Priez pour lui Dieu et les saints. 

ToM. L 19 
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27- 

Deux heures de clicmia à Torient de Haghpad, dans la 
Tallée et près de la rivière, Yai trouvé une croix toiid>ée par 
terre, sur le dos de laquelle il est écrit : 

<( L'an 635 (ii86) moi, le pcreSarkis, évéque de l'église^ 
a Haghpad, j^ai hâti ce moulin dont l'usage est libre pour 
ce tout le monde, et j'y ai établi un jardin avec tputes sorte» 
c( d'arbres fruitiers en honneur de la sainte-croix et de II 
c( sainte maison de Haghpad. Ceux qui èteront ces bien» 
<c à Haghpad, ou qui seront la cause de leur destraiction^ tant 
<( grands que petits, ou mes suecessetirs qui nei^lîgeront d'en- 
« (retenir les édifices, seront séparés de Dieu et deTiendront 
<c des fils damnés des ténèbres, et les vers qui les rongeront d« 
« dormiront jamais. )) 

• ' • • • 

' • ^ -ti » r. •; • 

.. S^r.U. face antérieurs ée cette néme ercte ôéi 4it^ ^ 
suit: 

« L'an 538 (io8i) moi , Sarkis, arcberêque de Haghpad, 
« j^ai fait planter ce signe du Seigneur comme une arme 
)K pour les fidèios et comme une sanve-gàr^e jpoÊam nfib irois 
a Gborighé , Senpad et David et leui^jdf^scepdMift. ^ 



'C 
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NOTES. 



(i) Artzakh est le nom d'une provînoe de PÂrménlé, qnî^ • 
k présent, s'appelle ordinairement Karabagb , ce qui signifie ' 
en turc le Jardin-lNoir. Elle appartenoit.au trefois au pays des 
Aghwans, c'est-à-rdire à l'Albanie, et les arméniens lui don* ' 
neut encore le nom de Kamsa. Actuellement, elle se trouve 
sous la domination des Russes qui l'appellent province de 
Choucbi. L'Ârtzakb est situé entre le Kour et l'Araxes , et 
s'étendoît autrefois, à l'occident, jusqu'aux montagnes qui sépa* 
rent le territoire de Gandja du district de Cbamcbadilo. Les 
faabitansdeoe pays étoiont tous Arméniens ^ et avoient leur 
patriarcbe ou katbolikos particulier. Le premier patriarche' 
d'Artzakb fut Grigoris , petit- fils du grand Grigor. Leur 
prineipai couvent se trouvoit sur la montagne Kantsatssar 
(moutagne du Trésor), où Grigoris a été enterré au commen-' 
cernent du quatrième siècle de notre ère. Le climat dé ce pays 
fertile est excellent , et ses fjréts sont composées presque eh! 
entier d'arbres fruitiers, qui lui ont fait donner avec raison 
le nom du Jardin-Noir. Timour aimoit beaucoup l'air du Râ- 
rabagh et y venoit souvent passer l'été. Les babitans armé* 
niens étoient autrefois gouvernés par de petits princes qui 
portoient le titre fastueux de melik ( rois ) ; mais , voyant 
qu'ils ne pouvoient pas se garantir des incursions de leurs voi- 
sins attachés à la religion de Mohhammed, ils résolurent de 
se choisir un khan de cette même religion. Leur choix tomba 
sur Pana-Khan, de la tribu des Djaouancbirs, tribu originaira 
du Khorassan , mais qui est venue habiter le Karabagb. F^aha-' 
Khan construisit la forteresse de Chouchi', sur une 'in&ntW| 
très^e^arpée , et dons une contrée qi^il aroh le^ni^li! 
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à quelques Heues an nord- est de Tîflià , ^nr îd chemin de la 

Kakhethie. Uno voilée sèche s'élend de Lîlo à Poccident jiis- 
q^u'au fleuve Knur, et celte vallée fait la frontière entre le 
Kharthli et la Kakhetic. Prës du couvent, on Voit nil petit lac 

. qui est couvert d'oiseaux aquatiques entre lesqpels se trouvent 
beai^coup de grues. 

(7) Tbeiawi , ville capitale de la Kakhetle et l'^ntîertiie ré- 
sidence des rois de ce pays. Elle est située sur la rivé iftéridio- 

^nale du ruisseau Tour doss-Kliei^i. K'wiriké , le fondateur de 
la p^remière dynastie des rois de Kakhethie-, j cohstrni^l de 
superbes palais. A présent 9 F^ndroît consiste en trois forte- 
resses entourées de murailles^ et séparées par des ravidspro- 

. fonds qui ont à peu près deux cents pas de -largeur. La forte* 
resse du milieu, qui est la principale^ s*appelle Batoniss- 
tsikbé (château du maître ) , parue qu'elle étoit haKitée par 
les rois. Elle a sept cent^ pas de circuit, et est divisée en 
cleuip parties par une muraille \ dans la première, on voit le 
palais, une église et plusieurs édiBcés anciens et modernes*, 
raûtre contient les maisons des habitant. En dehors de la 
muraille méridionale, se trouvent les houttt^esdes mait^hânds 
arméniens. De celte forteresse, on peut descendre, par un 
chemin couvert, à uOe belle foùtâine qui se tron¥e dans le 
jravin. La forteresse occidentale porte le nom de la feliiille des 
.princes Kortchi-Bachis^-Chwili , à laquelle elle appartient. 
Elle a six cents pas de cilrconférencc , et se^ habitans sOnt des 
serfs de celte famille. La forteresse orientale a cinq cents pas 
de circonférence et appartieut aux princes Wakhokha-Chwili. 
On y voit une petite église et les maisons des habitans cultiva- 
teurs. Depuis que la Géorgie est devenue une province russe, 
Thelav^i. est la ville principale du cercle (Ouyézd) qui porte 
son nom. 

(8) TopKaragatch. AusuddeRhornaboudji et tl^ Boëthani , 
.au-delà de la rivière Alazani, se trouve Tancienne résidencecles 
khans ou des rois de laKakhethie sous la dépendance persane. 
> Ue s'appelle Karagatch ou TOp Karagatch ; c'étoit aulrefois 
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une pelîle Tille. Eq 1727, les Turcs y construîs'ireat.nne for- 
teresse qai fatbientât api^ës détruite par les Le^ghis de Tchhari, 
et qui a été rétablie par les Russes^ pour garder le chemin que 
les.Lesghis prennent pour faire leurs incursions en Géorgie. 

(9) MaMen est un mot arabe-persan qui signifie mine» 
( lithoni en géorgien ). Le véritable nom de ces mines est Al^b- 
tala 'y elles se trouvent sur la rive septentrionale de la rivière 
Debeté on Bortchalù , à peu prës a l^eudroit od il change sa 
direction qui et oit orientale, et se tourne vers le nord. Âkhtala 
éloit autrefois la résidence d'un& famille de princes arméniens^ 
et 011 y voyoit un couvent et des églises magnifiques. 
- (10) Le véritable nom de ce khan est Omar -Khan de)» 
Awares ou de Kfaoundsakhi.' 

(11) Sanahin , couvent arménien , très-célèbre, situé au 
sud de la rivière Debctc on Bortchato. 

ê 

(.13) Achal-lsiké, capitale de la pair lie de la Géorgie qui 
se trouve soufi la domination des Turcs qui l'appellent Akhiska. 
Elle est la résidence d^ un pacha , dont la charge est héréditaire 
éans une famille de princes géorgiens qui se sont faits musul- 
mans. . ' : ' 

(i3) Wakhaa, ou "Wakhanî , endroit situé sur la frontière 
de la Géorgie et de l'Imerelhi , à roccident de Sburami, et 
aux sources de la rivière Tcherimela, qui va se jeter 'oahs la 
Kvnrila. It appartenoit à la famille de princes géorgiens appe- 
lés Awatsidsé , et n'a pas été rèhâli depuis sa destruction j^ar 
lesLesgbis. 

(i4) Le chef de^ troupes russes étoitle colonel ]Bouniacbew.' 
' (i5) Chamtfiadin , en géorgien, Chamchadilo, est un dis- 
trict tartare de la Géorgie , situé au sud-ouest duRour, et^a 
sud de la rivière Akistafa. Ses habitans niçnent .uoe vie 
nomade. 

(16) Melik Mcdjloum. Les meliks arméniens du . pay9^ 
d'Artzakh ou Karabagb , fatigués de la tyrannie de leur khan 
tartare , Ibrahim-Khan , se réunirent et résolurent de se .sour 
mettre à Héraclius, roi de Géorgie. A la tète de éettc ligne ser 
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trouToient Melik Medjloam de Tcharapertf et MeVik AImw 
cilgbirmî-doert (ylngt-qùaire en tartare). Ils adressèrent en 
secret à Héraclius une lettre ', par laquelle ils lui offrirent de 
derenîrses fidèles sujets, sans euger d'autres privilèges qoe 
sa protection. Héraclius proposa cette affaire à son conseil 
qui rejeta la proposition des meliks^ craignant la Taleur de 
ces braves Arméniens , et le danger que la Géorgie même 
pouvoit encourir par une liaison avec eux. Afin de tirer pour- 
tant quelque profit de la lettre des meliks , HeracUus la Tendit 
pour deux cents toumans(à peu près 8>ooo fr. ) à Ibrabim- 
Kban, prince du Karabagb. Celui-ci s'empara de suite de plu- 
sieurs d'entre les meliks '^ mais Melik Medjioum et Melîk 
AboW| instruits à temps de la trahison du roi Héraclius, prirent 
la fuite et se retirèrent en Géorgie , oii ils tombèrent tout-à- 
/ait dans la misère. Trois ans après^ Melik Medjloum fut invité 
par DjawatAhan de Karabagb , de venir babiter son pays : 
il s j pendit en effet y et deux mille de ses anciens sujets armé- 
niens de Karabagb vinrent le retrouver , de sorte qu'il étoitea 
état de fournir une belle troupe à Djawat-kban qui en fut 
ravi. Melik Medjloum pensoit nuit et jour au moyen de se 
venger d'une manière éclatante de la Géorgie » et rien ne 
pouvoit lui venir plus à p^ropos que l'expédition d'Agha Mo- 
bbammed-Kban cpptre Tiflis. Il servit lui-même de guide à 
l'armée persane; et, en descendant des montagnes de So- 
lalàni, il fit sabrer tous les Géorgiens qui essa^ oient de se 
sauver par les portes de Tifiis pour se retirer dans les mon- 
tagnes. Il leur cria , d'une voix de Stentor ^ l'ancien proverbe 
dé iNadir-Chah qui disoit : Gurdji y yalandji ^ dilandji, 
tatandji . c'est-à-dire Géorgiens y menteurs 9 mendians et 
voleurs. 

(17) Solalaui est le nom d'une vallée profonde au sud- 
ouest de Tiflis. 

(18) Kanssak est le nort arménien de la ville de Gandja^ 
que les Russes appellent à présent lelisawetpol « en honneur 
de l'impératrice régnante. 
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(19) Beaucoup cleMamelucs^ yenas d'Egypte avec l'armée 
françoîse f étoient originaires de Karabagh , et avoient été 
vendiia comnie eaclai^es à la suite de la guerre dont nous 
parlons. .. 

(ao) Wagarchapad , ancienne ville célèbre de PArménie ^- 
située dans la province Godaik'h^ sur les bords du fleuve 
K'basagh , on K'harsag , au nor4-:Puest d'Eriwan. Ce fleuve 
porte actuellement le nom de K'iiarpi-tcbaï. Aprésent^laville 
ne montre que des ruines^ et les seuls .restes de son ancienne 
splendeur sont quelques villages et le célèbre couvent 
d'Etchmiadsin ^ qui est la résidence du patriarche de T Ar- 
ménie. Etcbmiadsin signiGe Descente du fils imique. 

(21) Astwatsatour \routioun, en russe Arlémi Bogdanoir, 
est le nom de rA^rménieu^ né à Wagarcbapad , à l'aide- du- 
quel j'ai fait la traduction de ce petit ouvrage , que son ancien 
instituteur avoit écrit pour lui. M. Astwatsatour Aroutîonna 
publié à Saint-Pétei*sbourg deux volumes en russe, contenant 
l'histoire de sa vie et de ses aventures. 

(23} Arakhcl^ nommé Badmakri,. c^est-à-dire rhistorien> 
éloit docteur de Traweze. Il composa, par ordre de Philippe, 
patriarche de l'Arménie , Thistoire de l'Arménie, depuis 1601 
jusqu'en 16612. Cet ouvrage a été imprimé à Amsterdam^ en 
1669. 

(q5) Daniel étoit élu par le clergé arménien, et David 
installé par les Persans qu'il avoit su gagner par ses in- 
trigues. 

(24) Kirk-Boulak est le nom d'un village arménien situé 
sur les bords du grand lac Goktcha ou Kegliark^houni, qu'on 
appelle aussi lac de Sewan , et qui est nommé ^ en lartare , 
Kouktcbeh Tingiiiz. Dans le voisinage de ce village , le Qeuve 
Zenghi ou Zangouked sort du lac Goktcba, passe devant 
Eriwan .et tombe dans l'Araxes sur sa rive gauche. Par une 
faute très-grave , la grande carte russe > publiée par le dépôt 
des caries de Saint-Pétersbourg, a placé la source de cette 
rivière au nord -ouest d'Eriwan, dans les montagnes de Chou- 
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fagkeli, «t supprimé t6ate communication etitre elle et le lac 
en question. 

(a6) At^pa^cbeï -est un 'flotat- tàrtare qtfi signifie rÎTÎirc 
d'orge. En arménien , cette riyière s'appelle Akhourean ; elle 
a ta sook<)o dans le district de KaïkOtili, alla rroiitière de la 
proTînce géorgîemie de SomUiethi; elle coule iFers le sud^st 
ei reçoit la ri\<4ère qui ^<»rtdu lac de Falkatsîo/ deTeuaeplas 
forte par les eaux, du Kartkerd qui tient de K^H. L'Arpa-tebaï 
fiftt la limite entre PAi^méiiie persane et le pàchàlik de Kars. 

(«6) L'archerêque Jofaannës fnt martyrisé par le» Persans, 
qu lui mirent un bonnet de fer rouge sur la tète. Il sauta la 
lance qui atoit percé Notre Sauteur > et Pemporlaatcc lui 
ponrqu^elle ne tombât pas dans les mams des infidèles. 

(07) Kandcbg d'Aghwansest la tilte de Gandja, qn'on 
appela ainsi pour la distinguer de Tatrris^ qui s'a ppeloit au- 
trefois Elandxag Aderbagani y c'est-à-dire Gandja de l'Ad- 
tariMudjan. 

(28) Kara-klissa est un grand TÎllage sitné dans le district 
de Bambeg y à la frontière tit^ la Géorgie et du Kbàhat d^Ë- 
riwi^n. Il se trouve ao'pied du mont Alget. Actuellement c'est 
«ta poste d'une grande itoiportatice pour les Kusses, qui y 
tiennent une garnison nombreuse^ 

(39) Ouzoumlar se trouve sur la rîve gaucbe de la rivière 
îyebeté, sur le cbemin de Tiflis k Eriwan. lia distance entre 
cet endroit et Sadakij, sitné sur cette même rivière , mais 
plus bas, est de trente-cinq werstes. Le cbemin conduit tautôt 
par des montagnes hautes et escarpées , tantôt par des forêts 
épaisses ou des plaines coupées par des ruisseaux qu'il faat 
passer à gué ; le sentier étroit oblige souvent à descendre <ie 
obeval et à aller à pied. Ouzoumlar est la patrie de Jean 
d'OtAetsi , patriarche d'Arménie , qui vîvoît aux ticuviproc el 
disième siècles. Il fut surnommé Imasdaser on te Philosophe. 
On a de lui une histoire de l'Arménie depuis Haïk jusqu'en 
920 après J.-G. Cet ouvrage passe pour tmchef-(Fœuvre< Jean 
a été enterré à Oucoumlar. 
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(5ô) Sanahin. Enclroit situé a Torienl cle Lorî , sur la ïîVc 
droite du fleuve Debeté ou Bortchalo. On y iroii uu célèbre 
monastère, fondé en l'an 964 par la reine Khosrowanoïsch^ 
femme d'Achod lil. Le monastère est maintenant la résidence 
d'un archevêque arménien. t!et endroit se trouve sur la 
grande carte de la Russie publiée à Saint-Pétersbourg, en 
cent treiae feuilles , par le dépôt des cartes ; mais il y est 
appelé, par erreur Sinahin.-*— Voyefc Mémoires sur l'Arménie, 
par M- SAiiiT-MAATiK , Vol. I, p. 85. 

(5i) Haghpad, un de^ plas fameux monastères de l'Arménie, 

•qui fut fondé par la reine Khosrowanoïch en 964. 11 est situé 

fSar une petite rivière <^ai se jette bientôt <ip*ès dans le Debelé 

ou Bortcbalo. Haghpad étoit autrefois la résidence d'un des 

principaux archevêques des Arméniens. 

(Sa) Sempad et Gorighé. C'est Scmpad , le second fiîâ d'A- 
chodlll, de la race des Pagratides, qui régna depuis 977 de 
J. G. 11 fut surnommé Diegheragal (dominateur) et Chàhin- 
chah-Armen (roi des rois d'Arménie). Il donna, eu 9811, à son 
frère Koarken, appelé ordinairement Gorighé I, les pays de 
:Dachîr ^Tachiri) , de Davouch^ de Dzoroïked, de Gaïcan, de 
Gaidzon , de Khorhagerd, dePazgerd et d'autres encore dans 
i'Arniénie orientale , sur les bords du Kour. Ce Gorighé 1 est 
•le fondateur d'une nouvelle dynastie Pagratide ,* qu'on appelle 
lés Gorighéans, et qui régna dans l'Albanie Arménieniié. 
SI la copie de l'inscription de l'église de la Saintie-Croix a 
•Haghpad n'e^t pas fautive, Sempad II auroit encore régné en 
991 de notre ère, au lieu que M. Saint-Martin lui fait suc<*-^ 
«céder, en 989 . son frère Kakigl, surnotnmé Chahanchah. — 
"Voyez Mém^ir^s sur l'Arménie y Vol. ï, p. 4ai. 
j (33) Les tailleurs en pierre de Wan ont été toujours re- 
tronraié^' pour l'habileté qu'ils ont montrée dans leur art , et 
«n grand nombre des églises de l'Arménie ont été exécutées 
qpap Piix. Wan est une ville considérable située au sud-est d* 
•grand kc qui porte te même nom. 
> •(34][ iiQari:o« Loré, ville fortifléey Située dans l'angle que 
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fait le ruîsseaa Baloug-tcbaï à son confluent avec la mîère de 
liOri ou Dja]ar-ogli. Lori est la capitale de la province Ar- 
xnénp-Géorgienne de Dacliir ou Tachiri ; le canton aaquel 
elle appartient s'appelle Aghoiid ou Akhasdev. C'éloit la/TÎlle 
la plfis considérable du pays de Koukar : au onzième siècle 
elle senroit de résidence aux rois Pagratides de la branche qsl 
s'appeloit Gorigbéane. Elle fut souvent prise et reprise par les 
Géorgiens et les émirs Turcs qui commandoient dans l'Armé- 
nie pour les «ultans Seljoukides et les Atabeks de PAderbaïdjan; 
elle devint ensuite la principale ville des princes Orpélians^ 
nommés par les Géorgiens Kap'hlan*chwili. Encore actnel- 
lement, elle est as^z grande et peuplée, et la capitale, d'on 
des cinq cercles (Ouyézd) qui partagent la Géorgie depuis que 
ce pays est devenu une province russe. Au nord-ouest de celte 
ville se trouve la plaine Djelglii , ou les tribus talares qui ha- 
bitent le voisinage font paître leurs troupeaux. Le >paj^ de 
Lori est très-fertile , et riche en mines de cuivre , qui étoient 
autrefois d'un grand rapport. Dans les montagnes appelées 
Kara * agatch , et qui séparent le pays de Lori du pachalik 
d' Akhal-tsikhé , se trouvent les meilleures meulières de toute 
la Géorgie; elles font un article de commerce considérable» 
(35) Kazakh et Bortchalo. C'est ainsi que s'appellent deux 
tribus tartares Terekamah qui habitent la Géorgie méridio- 
nale ou la province Arméno-Géorgienne nommée Somkhethi; 
toute cette province est habitée par des Tartares et par des 
Arméniens qui mènent une vie presque nomade ^ et qui y font 
paître leurs troupeaux. Le district Kazakh se trouve sur U 
droite du fleuve Kour, plus bas que l'embouchure de l'indja^ 
et s'étend jusqu'au district Bortchalo et jusqu'au pays de 
Gandja. Au sud est le district de Bambag. On y compte six 
mille familles, dont les deux tiers sont des Tartares Tare- 
kamah , et un tiers des Arméniens. Les Bortchalo habitent U 
partie inférieure de la rivière Debeté, qui se jette dans le 
Khzia sur la rive droite, et s'étend le long du Khzia jusqu'à son 
embouchure dans le Kour^ et encore le long du Kour jusqu'à 
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son confluent à l'Indja. Au nord > il est limité par le Khzia et 
le Kour; à l'orient, par le district KazaUii; au sud, par 
Bambag, et à l'occident, par Dachir ou Tachiri. Ses habitant 
sont de la même race que les Kazakh^ et mêlés arec dés Ar- 
méniens. Ces Tartares n'ont jamais été de fidèles sujets de 
la Géorgie; ils préfèrent la domination des Turcs on des 
Persans, qui sont de la même religion qu'eux. 

^36) Tapi-tagh est le nom de la plaine qui ise trouve au nord 
de Tiflis et à la droite du Kour. 

« (57) 'Hawlabar, faubourg de Tiflis, situé sur la gauche du 
Kour. Ce faubourg est habité par des Arméniens ^ Syriens 
et Kourdes. » 

Les Arméniens qui se sont expatriés à l'époque de Pex- 
pédttion russe contre Eriwan y commandée par le prince 
Tsilsianow, se trouvent encore en grande partie k Tiflis et 
en Géorgie : ils préfèrent ce séjour à celui d'Eriwân , où ils 
éloient toujours exposés à des vexations' de la part de leurs 
maîtres 9 le» Persans. Ceux-ci's'emparoient de la belle jeunesse 
arménienne, l'envojoient dans les provinces éloignées et la 
forçoient de se faire Musulipane. Les malheureux pères ar- 
méniens étôient souvent obligés de marier leurs filles à 
l'âge de neuf à onze ans pour les sauver des persécutions 
des seigneurs persans, qui les demandoient pour les enfermer 
dans leurs harems. Ije riche étoit forcé d'enfouir ses trésors 
dans la terre; souvent il n'osoit pas indiquer à son fils 
l'endroit où ils se trouvoient, de peur que l'avidité des 
Persans ne- lui extorquât ce secret par des tourmeris. De 
cette manière ^ beaucoup de fortunes se perdirent par la 
mort dn possesseur. Un Arménien avoit-il une belle mai- 
son , ou un jardin agréable , les coups dés Persans le forçoient 
de rabandonner. L'attachement que les habitans chrétiens 
de la Perse professent pour leur religion , est ordinairement 
pour enx une source de mille tribulations. Toutes ces choses 
sont connues en A^ ^^ ^^ Europe, et il est ridicule que 
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M* Payîd Ds^tQur; Attttéiiien de nation, et ci-âevant an sei^ 
YÎce da consiil angloisi à Bagdad , nous . Tenîile faire croire 
que Içjs Arn[iéniens «e trouvent trës^henreux sous ladoraina^ 
tion du phab actuel d^ U Perse.-r^Vojez son Tableau de la 
Perse, imprinoié en i8i6y.^n persan , arménien et franeois, à 
l'imprimerie royale , à Paris. 

(38) C'est ZaVharé , fils de Sarkis» -apassalar de Géorgie ,. 
qni deyint prince d'Ani, par <>rdre de Tbamar, reine de 
Géorgie. 11 y régna de ii85 jusqu'en 1211 de J.-G-^Voyes 
les Mémoires de M' Saint» Jîfartin, Vpl. l, peg. 38 1 ^t 

435. 

(39) Thamar, reine de Géorgie, et fiHe de GUiorgi OIy> 

régna avec gloire ^e 1171 jusqu'il 1198 de J.^. Elle se 

rendit célèbre par Les gueirres heurçusea qu'elle entreprit 

contre les Musulmans, et la mémoire de aes vertus s'est 

conservé^ pami )es Géorgiens , qpi lui donnent par respect 

le titre de Mephé, c'est^a-^dire roi, et la mettent a cftié de 

'WaVbtang Gourg-asflan et de Pavith Aghma CKenebeli , 

qni étoient le^rs rois les plus vailians et les plus célèbres. 

Tbamar fit la opnquéte de Tawria et d'une grande partie 

de l'Adzarbaïdjan jusqu'à la mer 1 Caspienne , et étendit les 

limites de ^u empire jusqu'à Trébiaoode , et sur l'Abkbassie 

et les montagnes du Caucase. Elle épousa un prince russe, 

nommé Andrei , de la race du grand^uc Wsewolod. La 

différence de leur goût, et la conduite peu régulière du 

prince russe forcèrent la reine de se séparer de son mari 

et de le renvoyer de Géorgie, bientôt après, elle devint 

l'épouse du prince Davitb, de la maiaon des Pagratidf^s^ 

qui possèdoit une partie de l'ûssélie. Le prince Andnei, 

qui dans l'interyalle aroit été à Conslantinople y revint ea 

Géorgie avec une armée grecque pour se soumettre ce pavs. 

11 s^avança vers Kboutatissi et trouva de nombreui^ partisans 

entre la noblesse géorgienne j plusieurs princes» comblés des 

. bienfaits de la reine Tbamar^ se mirent d^e ^n cdfaé. Xha» 
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mar marcba en personne contre lui, le Tainquît et le fit 
prisonnier*, mais elle lui rendit la liberté^ et il quitta le 
pays. L'histoire n'en fait plus mentimv. 

(4o) Le titre de marz])an sii^nifie commandant ou gardien 
de la frontière. Quant aux. difierens rois Arméniens raexp- 
tionnés dans ces inscriptions, on eu trouve l'histoire et la 
chronologie dans l'excellent ouvrage de M* Saint- JVfartig. 
q«e )'âi éo sourent pecasion de citcr^ et içait Mcm dà%^g49jEA 
le second yolume avec impatience. 
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SUR L'ORIGINE 



DE LA 



CHAMBRE DÉS COMMUNES 



D'ANGLETERRE. 



Uefuis les douze ou quinze actes constitutionneh 
qui ont successivement régi la France dans l'es- 
pace de vingt -cinq ans, on a pris l'habitude de 
confondre ces pièces éphémères avec une véritable 
constitution. Q^ite confusion des idées, qui est 
un trait carectéristique de la période que nous 
avons indiquée, est cause que beaucoup de 
personnes qui entendent parler de la constitution 
angloise pensent qu'il existe en Grande-Bretagne, 
comme il a existé en France, un acte consti- 
tutionnel, systématiquement divisé en sections, 
chapitres et articles, par lesquels toute la machine 
politique est artistement organisée, et qui assigne 
à chaque rouage les fonctions par lesquelles il 
doit concourir à entretenir le mouvement de la 
machine. Les gens instruits- savent qu'il n'existe 
rien de tout cela en Angleterre, et que c'est peut- 
être pour cela même que ce pays possède une 



constitution qui est placée à l'iibri des subtilités et 
des arguties par lesquelles la mauvaise foi réusait 
toujours à défigurer le sens le plus clairet le plus 
précis de tout ce que les rédacteurs les plus inlflli- 
gens ont exprimé en paroles. En effet, la constitu- 
tion angloise n'a pas élé donnée au peuple par un 
simple acte, charlre, diplôme, privilège, pacte 
entre le souyerainet le peuple. Il existe, il est vrai, 
en Angleterre, plusieurs statuts écrits par lesquels 
certains droits constitutionnels ont été réglés; 
mais la constitution des Anglois est l'ensemble 
des lois, actes, maximes, coutumes, usages, 
préjugés et superstitions politiques, qui régissent 
la nation. La constitution anglotse ne peut être 
TÏolée, parce que l'éducation, les mœurs, la re- 
ligion et les habitudes l'ont imprimée depuis 
des siècles dans l'esprit de tout Anglois qui 
connoît ses droits, non parce qu'ils sont écrits 
dans la loi, mais parce que ses pères les lui ont 
transmis avec son patrimoine. 

La constitution angloise est l'ouvrage du temps 
et du progrès des lumières. Elle s'est formée si 
lentement, qu'on ne peut pas même fixer avec 
certitude les époques de ses principales amé- 
liorations. La grande charte , que les barons arra- 
chèrent en iai5 à Jean Sans-Terre, a bien statué 
que les rois ne lèveroient pas de subside sans 
l'avis du parlement; mais elle n'a pas créé le 
parlement qui exiatoît, ni prescrit sa composition. 
Tout noble, tenant un fief de la couronne, 
ToM. I. 20 



( 5g6) 

Biigûit alora daflif oêtte asdemblée^ et iln4 poiiToît 
pas ^tre questioii dea rc^éseiatanij des eommwfies^ 
puisqu'il n'e^^idtoit p%$ de cowiiiuneSi cm! cor- 
porations libres.. Nous yoyons aujourd'hui k parler 
nijaql divisé en deiioc (Cambres; Haaiallûatoiaceid'AB' 
glalerre p^oSre aucusue tracô 4'ttUQ ordonnança^ 
d'ujQacte oa d'hn stat]«t j^r lesquels oe chtmgotnenk 
e^^Uel auroit été introduit. Il y a plus; On ne 
<)onpoit pas n^élue ar^^c certitude F^peqiie oàle» 
CQUimun^ ont pduir la première foià sî^é en 
pKrleme^t. Hume eifoit que. loe fut eft Iraiinéa iiGSf 
]$la<^tone Wi l^SBi mais tout le mQwié est 
4Vl€C0^*d qtie 1^ parleiâen^ dt) i54&esl le pteoiier 
où 8^ trouve ladivisioficertiEiiné en deujt rhithan, 
'Une dissertation de STAoUtâ^ iSfv£î«f)>;qMt In 
mU^é de la Trânitn dfe Cambric^e.ai cttuimwà 
^1777, montre coounenl fat ihambre d» «obh 
miines s'est fotiiiée pour ainsi dira pur elle-» aiènia» 
eit par la marche naturelle dce événèniena. Ga 
point historique paroit.étnuigec à mtie jreeneîl 
oomacré à l'histoire et à la politique da dtmiier 
fij&èel^; nâaïunoias^cooiiâe la dissertttiioii^'Brs^ 
kiine est peu connue aur le contment, et^'it 
ttOua parbU qu'elle peut rectifier ks idées fiitissee 
^»e}a révolfution françotsèa répandues^etinaDf* 
Irer eomttientt les oonatitûlioiia s'établissent^ naos 
croyoEis dèroir en donner ici un exlnât 
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La clraiïtbre des commxines d'Angleterre est uti âen 
résultats da système féodal établi par Ih coViquêie. 

Quelques amis zélés dcn institutions poptrtair^s 
onf cru devoir chercher Forigine de la constitution 
angloise dans les annales des anciens Saxons, et il^ 
ont pensé que l'établissement de la liberté an gidiisef 
sons lés Normands avoit été la feslauratioiï d'an- 
ciennes prérogatives anéanties par les conquérahs. 
Si cette Hypothèse, que ne soutient aucun mo- 
nument bistoriqne, et qui nVst fondée sur adcune 
tradition, a été soutenue, ce n'est pas que' ceux 
qui Font a!ccréditée fussent bien convaincus de sa 
vérité, ni qu'une aveugle admiration des temps 
«nciené les ait fait tomber dans l'erreur; ah motif 
généreux les a séduits. A dès époques où fa chbse 
publique étoit en daller, Hs ont voulu opposer 
ée système aux argumens de ceux qui s'efforçoient 
de faîrt regarder les privilèges arrachés- par Iter 
peuple anglôis aux premiers rois norrrfan ds , 
çoinm« lé fcuit d'une rébellion couronnée de 
iluccè^; 

MaiSy quoiqu'on puisse peut-être excuser fés' 
intentions de ces patriotes, leur thèse n'eïi est: 
pas moins fausse; et, dans le siècle échiré où nous* 
▼îVDnÉi, il ne peut jamais être nécessaire de dé- 
fendre lutteur. Les droits des peuples sont Indé- 
pendaris dtL temps où ils ont été revendiqués avec 
fruit; ils sont sacrés et inimuables, ils sont le 
pur dondn ciel; et, quelle quesoit l'époque où Porf 
permit aux peuples d'en jouir, le titre qui le^^a^ 

so * 
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seroit confondue dans la monarchie ^ 

iccoutumé au joug, sans droits, sans 

îire entendre sa voix, auroit offert 

'^ile au prince parvenu à l'apogée 

'; et le despotisme, renforcé par 

manente, auroit répandu ses 

nation d'esclaves. 

tient les vues de Guillaume s'é- 

Jomination. Il oublia que ses 

t pas tenus de quitter leur 

plutôt comme des com- 

^ comme des vassaux. Il 

ne armée permanente de 

sur le continent , et im*- 

>ug le plus dur de la féo- 

l'gne, les Anglois virent 
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les successeurs du 

virties hétérogènes 

Normands et An- 

' éunis dans une 
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créés est incontestable. La négligence peut faire 
perdre à un indivûlu sa propriété, et Ja pres^ 
criptloti peut sanctionner Tusurpation, mais les 
droits des hommes ne peuvent pas se perdre; au- 
cune déchéance ne sauroitles frapper. 11 est, w 
reste,, plus glorieux à une nation d'avoir secoK^ 
le joug de la servitude que d'avoir toujourstélâ 
libre. 

Il est hors de doute que les Saxons avoïent dei 
parlemens ; mais il n'eu est pas moins certain que 
le peuple n'y étoit pjis représenîé. La masse da 
peuple se parLageoit alors en deux classes d'in- 
dividus: ceux qui possédoient des fiefs dépendam 
des lords, et ceux qui ne connoissoient d'antre 
supérieur que le roi. Ceux-là, serfs soumis à la 
volonté deleurmaîtrej ne pouvoient pas prétendre 
à avoir part au gouvernement; ceux-ci, que 
rien n'attachoit à la chose publique, pas même 
un lien vassalitique , ne pouvoient pas avoir 
voix dans un conseil entièrement féodal. Les 
seigneurs iiaxons étoient libres; mais, pour cela 
même, il n'y avoit pas de liberté publique, et on 
ne s'éloit pas encore élevé à ce principe qui fait 
l'essence de la liberté, et qui veut que celui qui 
doit être atteint par la loi ait pris part à la faire, 
soit par lui-même, sof.L par ses représentans. Un 
tel axiome ne put prévaloir que lorsque la fierté 
des chefs féodaux se vit obligée de se courber sous 
l£ joug de la nécessité, et de sacrifier la tyraniiil 
pour sauver l'existence. 
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Les ancêtres de la nation angloise sont sortis 
de cet essaim de guerriers qui, parti du Nord de 
l'Europe à l'époque de la décadence de l'empire 
romain, se répandit dans toutes les provinces dont 
il étoit formé: ces hommes furent la race la plus 
exti'aordinaire que la terre eût jamais portée. 
Étrangers à tous les arts et à toutes les sciences^ 
ces peup'es renfermoîent dans leur caractère et 
leur génie le germe de leur future perfection. Un 
observateur l'auroit reconnue dans la force in- 
domptable de leurs âmes, dans cette idée qui 
leur faisoit regarder tous les hommes comme 
égaux, et qui cependant ne les empôchoit pas de 
se soumettre à la subordirfUtion la plus rigide. 
Tous les habitans du nord de l'Europe cônnôis- 
soient les jugemens par jurés^ lorsqu'ils parurent 
pour la première fois au milieu de ces nations dé- 
générées qui avoient perdu ce beau droit. On 
auroit dit que la liberté, expulsée des démeures 
des sciences et de la civilisation, s'étoit réfugiée 
avec ce talisman dans les déserts, et qu'elle avoit 
cbargé des barbares de venger ses injiurés et de 
rétablir sa domination. 

Après la bataille de Hastings, Guillaume màrôha 
avec i^s Normands sur Londres : les conquérans 
trouvent le chemin du ttône tout frayé, lorsque 
le prince est mort et que son armée est Vaincue. 
les Anglois offrirent a Guillaume un royaume 
^u'il pouvoît prendre de force: ils préféroient'que 
le front. du vainqueur fât ceint d'une couronne 
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plutôt .que de le vujr ombragé d'an casque. 
Gu4]1%unie fut installe avec toutes les cérémonies 
qui étoient usitées au couronnement des rois 
9axons; mais immédiatement après il abolit toutes 
Jçs lois que ces cérémonies dévoient perpétuer. 
Il introduisit son système féodal, le seul qu'il 
connût : il divisa tout le sol de l'Angleterre en 
iiefs militaires destinés h être conférés à ses fidèles, 
à charge de servir le roi; et comme peu ou point 
d'Anglpis c urent part a cette distribution générale, 
puisqu'ils étoient regardés comme ayant forfait 
leurs possessions par lenr attaclieniisnt pour 
Uarold. ou par des rebellions subséquentes, il est 
clair qu'ils ne pouvpient avoir aucun droit po- 
litique, vu que les seuU vassaux de la ccvaronne 
^iégeoient clans les parlemens féodaux. 

Si Guillaume s'étoit contenté de partager ainsi 
^vec ses barons normands les dépouilles des 
Adgloi^ et de transférer son empire féodal de la 
Normandie eo Grande-Bretagne, probablement 
le soleil de la liberté n'auroit plus lui sur celte 

■ ■ ■ 

île. les barons normands y auroient tranquillement 
établi cette aristocratie qui caractérisoit alors le 
monde, féodal. Lorsqu^ par la suite, et par la 
peiitie; .iiaturelle à ce système bizarre , par lasuc- 
cessipp inévitable des déchéances ^t àea for&i-^ 
tureSyl^ couronne auroit réuni toutes les proprié- 
tés quip dans l'origine, émanoient d'elle j lorsque 
les barons, comme des étoiles tombées, se seroient 
engloutis dans ce centre de pouvvÎTj^ et que l'iriâ- 



(5ii) 

tocratie se seroit confondue dans U monarchie ^ 
le peuple^ accoutumé au joug, sans droits^ éahè 
moyen de £tire entendre êa roix, auroit offert 
Qne proie facile au prince parvenu à l'apogée 
ide sa puissance; et le despotisme, renforcé pair 
une armée permanente, auroit répandu ^oa 
terreurs sur une nation d'esclaves. 

Mais hevreusement les vues de Guillaume i^'é- 
{endireat avec sa domination. Il oublia qne^ sëa 
barons, qui n'étoient pas tenus de quitter leur 
pays,' l'aroient suivi plutôt comme des cotn*- 
pagnons de gloire que comme des vassaunt. Il 
mit M confiance dans une armée permanente de 
merceoairesi qu'il recruta sur le contiifent , etiin^* 
posa à ses Normands le joug le plus dur de lajféo^ 
dalilé. Avant la fin de son règne , les An gl ois virent 
leurs oppresseurs eux-mêmes dans le nombre des 
opprimés. 

Ce plan, poursuivi par les successeurs du 
conquérant, rapprocha les parties hétérogènes 
dont le royaume étoit composé. Normands et An- 
glois, barons et vassaux furent réunis dans une 
même cause. M. de Lolme ^ dans.son ouvrage sur 
la constitution angloise, a si clairement prouvé 
que.Ia grande Charte fut obtenue parée que les 
barons se virent dans la nécessité de s'unir avec 
Ici pf^ip^Jie , [qu'on peut regarder, ce fait comme 
.prooTé 9: et passer à l'exameii de la question de 
jBavQir'ik)0attient la diambre des communes d'Aa^ 



glelerre esl parvenue à former un corps distingué 
et représenlfilif. 

La grande Charte , si souvent violée et si sou- 
vent renouvelée , répandit, il est vrai, ces grands 
principes d'où dépendent loua Jea privilèges d'un 
gouvernement libre. Le chapitre 29 de ce sta- 
tut contient tous les droits pour lesquels les 
Jiomines entrent en société ; inais on ne peut pas 
appeler constitution des privilèges arrachés par 
la force et ni.iintenus par l'épée. L'expérience 
a prouvé la nullité des chartes les plus solen- 
nelles, confirmées par des ratifications législatives, 
chaque fois que ceux qui en éloient l'objet ne fai- 
soient pas partie du pouvoir sans le consentement 
duquel elles ne pouvoient pas être révoquées, 
chaque fois qu'ils ne possédoient pas de moyen 
légal pour empêcher que les chartes ne fusseni 
enfreintes, ou pour réclamer avec succès lors- 
qu'elles l'avolent été. Dans un te] état de choses, 
la liberté n'est pas le précieux patrimoine des 
peuples, elle n'est qu'une aumône accordée par 
une administration prudente ou indulgente. Il 
faut donc faire voir comment et par quels degrés 
le peuple anglois, sans être poussé à agir person- 
nellement, a été mis en état d'employer une force 
plus grande et plus décisive qu'auroit été son ac- 
tion immédiate ; de quelle manière il obtint une 
balance où il pût déposer les privilèges déjà acquis, 
et où vînt se placer de soi-même, sans bruit «t 
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presque sans être -aperçu, tout accroissement sab* 
sëquent de pouvoir, fruit de la multiplication des 
propriétés ainsi que des arts bienfaisans , jusqu'à 
co que le poids de cette balance eût successive- 
ment produit l'équilibre sans causer de commo- 
tion. 

C^est ici qu'il faut se méfier de la perspicacité 
des historiens d'après lesquels ce nouvel ordre 
de choses seroit né subitement, à la voix de Mon t- 
ford ou d'Edouard. En perdant de vue la marche 
du système féodal dont l'étude n'est pas plus du 
domaine du jurisconsulte que de celui de l'his- 
torien , ces écrivains ont pris l'effet pour la cause, 
et attribué à un besoin subit de l'état un événe- 
ment niémorable qui avoit été préparé et mûri 
par une progression uniforme. Il est aisé de dé- 
montrer cette vérité. 

Dans la dix-huitième année d'Edouard I ( i sgS) , 
il fut rendu une loi qu'on cite par son commence- 
ment iQuia emptores terrarum. Par cette loi , le roi 
et les barons, dans la vue de conservera jamais ces 
droits féodaux auxquels ils attachoient un si grand 
prix^ mirent des bornes à la création de nouvelles 
rsupérioritéa (féodales ). Chaque vassal fut auto- 
risé à disposer de ses propriétés^ pourvu qu'il fût 
bien entendu qu'à travers toutes les aliénations , 
la terre conserveroil la qualité que le titrie plî- 
mitif lui avoit imprimée. Ainsi, lorsque les vad* 
Baux du roi divisoicnt^ par des contrats de V^htb^. 
leurs terres en petites baronnies, ces odniri 
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n^éUbliftfioientilucqp lien vassalitiqtle eiitrel<# ve»'- 
^duvet Tacheteur; <:el>iirci, en vçrlu du litre pri- 
Hiitîf) relevait immédiatement dii roi^ revendoit- 
ilà son tour une partie de son acquiaition, cette 
partie conlinuoit à ressoi:(ir laniquement du i:oi 

Les grands barons s'ét oient empressés de faire 
passer cette loi^aQn que les terres. qu'ils avoient 
vendues antérieurement ne^pussent. pas être chanr 
gées en arrière-JQefs , mais retournassent eptre 
leurs mains en cas de défaut d'hoirs féodaux ovl 
de félonie. Ils ne prévirent pas les conséquences 
importiinles qu'elle dut nécessairement produireu 
En effet, comme chaque tenant ^'^ une barounie, 
vassal du roi in capite , ayoit droit de siéger au 
parlement , il s'ensuit qu'Edouard et ses barons 
monopolisèrent, il est vrai, les suzerainetés féo«- 
dales , et empêchèrent leurs vassaux de devenir 
à leur tour des seigneurs; mais^ en restreignant 
ainsi la propriété du peuple , ils lui donnèrent une 
vraie existence législative qui le mit en élat de 
l*enverser un jour tout ce qui s'opposeroit à son 
pouvoir, et de ruiner ce même sy^iitème féodal 
que la loi devoii éterniser. En effet, les tenans in 
capite ayant droit d'être appelés au parlement, 
devinrent si. nombreux par les venjtQS que firent les 
vassaux dp ï'oi dont les immenses domaines étoient 
susceptibles d'être partagés en un plus grand 
nombre de petites baronnies, qu'ils ne purent plus 
et: ne désirèrent plus siéger tous au parlement 
en vertu du droit qu'ils en avoient. Un tel ordr^ 
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cle choses pu ]efi pairs £éodaax- éioient devenus le 
peuple^ dut faire oattife Tidée d'one représe^la-* 
lion. Le parleoienl^ jusqu'alors coiBposé de peiv 
soûnes qui y siiégeoient en leur propre nom, et 
occupé des moyens de préserver les grànds contré 
le piouvoir arbitraire de la couronne , et non pdut 
<léfendre le peuple contre Tuppresaion des grand% 
i3U¥4*i( alors ses portes aîux citoyens; les privilèges 
féodaux et personnels se changènent en privilèges 
naturels, et devinrent Ta ppanage de corporations'; 
let^ pour la pri^mière fois, la racine des libertés 
j>of ulaires fut plantée &u centre même d'une cons- 
titntipn. 

Oa peut dire qoe la chambre des communes et 
les lord& spintuels de la chambre haute qui .y 
êi^geni comme tenant in capUe , sont les aeuls 
f*i9^tes de la véritable pairie féodale ; ear, lorsque 
les tenons in capite devinrent iK>mbreux et pau- 
vres , cette espèce de propriété cessa nécessaire- 
«lient de donner de la considération et des privi- 
lèges. Dès-lors la qualité de pair ne fut plus atta-^ 
çhé^k la possession des fiefs; de' territoriale elle 
devint personnelle; au lieu d^étre une charge , un 
emploi, elle devint purement honorifique; mais 
comme la tenanoe in capite accordoit » par la na- 
ture même du système féodal^ un titré législatif, 
jquoique Tesercice individuel de ce droit ne fut 
plus possible y il fsUoit nécessairement recourir à 
Mine représetitatioa; L'aristocratie féodale , ainsi 
étendue , ee changea par degrés en fléoiooratie , ^ 
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là partie aristocratique du gouveriieinént auroit- 
^té entièreuetit éteinte , si la <;o»ronnè n'avoit eu 
«oin de la sauver en inTéstissant tîh î>étit nombre 
âe personnes d'un droit héréditaire de législation 
à la place cle la pairie territoriale devenue le pa* 
trimoiue du peuple. Il en résulta un grand chan- 
gement dans leadivcrs ordres de l'état : la noblesse 
•féodale; devenue la chambre de» communes, con- 
tinua d'abord à lutter, comme uH corps démocra- 
tique , contre la prérogative de la couronne , de la 
même manière qu'auparavant elle l'avoit combattu 
comme un corps aristocratique, tandis que la pai- 
rie monarchique^ qui s'éleva sur les ruines de la 
pairie féodale , ne fut qu'une émanation de la pré- 
rogative royale, intéressée au maintien de la cou- 
ronne dont elle tient son lustre et son autorité. 
Cette pairie n'a rien de commun arec le système 
féodal qui ne conféroit de droit législatif qu'en 
vertu de cette ienance in capite qui, disséminée 
^armi la multitude , avoit procréé la chambre Ats 

» « * 

communes. 

Il est probable que l'idée de la représentation 
vint de l'affranchissement des bourgs; car, lorsque 
le roi éraancipoit une ville ou un bourg, et qu'il 
lui conféroit une partie des domaines royaux, le 
corps des bourgs devenoit par \k tenant in copiiez 
mais comme celte corporation ne pouvoit pas sié- 
ger au parlement, elle choisissoit un représentant 
( fmrgess); c'est à cause de cette qualité de tenant 
in capite que possèdent les bourgs, qu'on voit au- 
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jourd'bai le misérable village d^Old Saruin dé- 
puter deux . représenta»3 au parlement , tandis» 
que la riche ville de Manchester n'en a pas ua- 
seul. 

En suivant la marche naturelle des choaes pôtic 
découvrir l'accroissement successif du pou voie 
qu'acquit la chainbre des communes ,'on voit quéf 
les représentans élus siégeoient d'abord dans li^ 
même salle que le3 pair3; que; leur aéparationî 
ne fut. pas ordonnée par les auteurs de la conMi-. 
tution , mais qu'elle fut produite par la nécessité y 
le nombre des représentans étant devenu trop cçnn-, 
sidérable pour qu'ils pussent formet une seules 
assemblée. Nous voyons de plus qu'ila ne penn 
sèrent pas à s'arroger l'autorité d'an pouvoir lé^s^ 
latif iK>pulaire , jusqu'à ce que, par celte diviaion, 
ils fussent de ve9u$ un corps particulier séparé de^ 
lords. Cet événement fortuit mit les communes 
angloises en évidence; leur e;3cistence législative 
fat le fruit naturel du système féodal compriqiéi 
par la couronne. 

Pour 4e convaincre de ces vérités, il suffit de 

■ 

jeter un coup.d'œil sur l'Ecosse, gouvernée à cette 
époque par les mêmes lois,, car i,i y a très*-peu de 
différence entre le Regiam Maje§tatem , code qui 
alort régissoit l'JEcosse , et la compilation deCrlan- 
vill^, 0^ef de la justice . sous Henri IL La lo}^ 
d'Edouard I qui produisit le changement dont nouf. 
vençps àp parlj^r, fut insérée par le p^rlemeqt 
d'Ecosse dans le livre de statuts d^ Robert I; mfu|i 
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Si une pareille tentative étoit jamais faite , on peut 
croire que les fondations de la constitution ^ont 
trop solides et l'édifice trop bieipi cimenté pour 
qu'on dût craindre l'issue du combat. Toutefois, 
cette constitution n'est pas immortelle ; l'autorité, 
des lois peut être tournée contre l'esprit qui les 
a dictées , et le gouvernement anglois pourra être 
dissous avec toutes les formes légales qui ont été 
imaginées pour sa conservation. Cette espèce d'at« 
taque est beaucoup plus à craindre^ parce qu'elle 
met les assaillans à l'abri du danger, et parce 
qu'elle trompe les gens de bonne foi. L'homme de 
bien fixant avec confiance les bannières de l'auto- 
rité , se persuadera peut-être qu'il défend la cons-: 
titution et la. loi ^ pendant qu'il foule aux pieds, 
tous les principes de justice sur lesquels l'une et 
l'i^utre reposent. < 



■ 1 ■ 



■ ; I.» 



» I t t. t M 



. l . 



J > 



l> ■ 



XI. 



NOTICE 



iua 



LE CARDINAL D'YORK 



DERNIER REJETON 



DE LA MAISON DE STUART, 



fiinviB 



DE QUELQUES LETTRES DE CE PRINCE. 



H/%^^tm^f^%/%Jm0^t%^lk/%^ft^^^ 



HENni-BE^oiT'-MAnîE-CLÈMBir^ ^ second fils 
de Jacques Stuart, connu sous le nom du Pré- 
tendant, et de Marie-Clèmentine Sobiesta, naquit 
à Rome le 126 mars 1736, et y résida presque 
constamment. Il ne fut jamais très'-empressé à 
faire valoir ses prétentions au trône de la Grande^ 
Bretagne, et Tensemble de son caractère étoit ce- 
lui d^un individu tranquille et respectable. Le duc 
d'Orléans , régent 1 voulant complaire au cabinçt 
T0M.L ai 
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de SsdntJameSj obligea le père ia dac, en le me- 
Baçantde lai retirer sa penaioii, à quitter la France. 
Terskt fin àei^j^^lé duc se i^nâSt en Fiance , et 
w mitàlatefe de iS^ooo hommes assemblés à Dan^ 
k«rqne c^t aux enTiroiL^ par ordre de Louis XV, 
floos le commandement da dac de Richelieu. Avec 
cette armée, Huui derotît débarquer en Angle- 
tenr padr âccoéirir ^6b li t#e <liiirle6; maè», 
]ioiBoèslantIespfép8izti& pour rembarquement de 
ces troupes, quievt aaeme tteaen partie, pas un 
aeol bâtiment de transport ne quitta la rade de 
Dimkerqne; et Henri, infiNrmé des résultats de 
la bolaâie -àc Corllodcir, sTen refounUi à ^oie, 
où y an giand déplaisir de son frère et des amis 
desa£unil]e,ilprit]esorAres,^fut£dt cardinal 
par le pope Bencnt JLIV en 17^7 , et, plus tard, 
éfi^ée^b tïïM&Mâ et cîiaiioelier de régljte ^e 
âaint-Pierre. Dès-lors le cardinal d^ork , nom 
qixU prit a sa nomination , se dévoua aux fonc- 
fions de son ministère ; il parmssoit avoir aban- 
domié tonte rue terrestre jusqu'à la mort de âCm 
père, eii 1 7B8 , époque à laquelle il fit frapper des 
mMédaiDes à son image, avec cette l^ende : tien- 
rieus nonus, AngUœ rex^ et sur le revers une 
ville, avec ces mots : Gràtia Dei, sed non voluntàte 
homiman. Si nous ne sommes pas trompés , Te roi 
d^Angleterre est en possession d'une de ces mé- 
dailles. Le cardinal avoit deux beaux revenus eu 
France, les abbayes d'Anchin et de Sâint-Auiand^ 
et une pension considérable de la cour d'Espagne : 
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la jiéfrQltiUou lui enleva tout cela. Aiin d'aider 
le pape Pie VI à réunir la aQTiliue exigée .par 
BaQQ^parte en 1796, le cardinal Tendit tous sea 
bijoux de famille, et, entre .patres, un rubia, 1^ 
plus grand et le plus parfait qu'on ait cOiuiul; 
évalué à&o,ooo fr. Il se priva ainsi de tout mo^yen 
d'exiatence. Il en arriva que, lorsque. P^e yi 
fut obligé de quitter Rome, le cardiiial se trQjuy^ 
réduit à la dernière détrc^sÀe, Après AyQÎr p^9^ 
ses jours au sein du repos et d'une élég^tft 
retraite à sa campagne près de Home > ju;squ-,Q^ 
1798 , il fut obligé, par un l^rig^nd réyol^tiQû- 
naire français^ d'abandonner aies jouissances et ^ 
propriété pQur sauver ses jOHrs. Il £|ri;iya,à V^j^ijjtp 
dans l'biver.de ,i^qS, infirme et dénué âe .toùk 
Le cardinal Boi^gia, qui avoit corlkia 4n iJtaUÀ 
air John Hippesley Coxe, écrivit à celnirci ;|iodi^ 
lui représenter la situation duifiardinal. -Sir jloibb 
montra cette lettre à M^ StuaH; eekii-ci îrédigcii 
ùù mémoire que M. Pundas ^(aptualleniiwt JMÂ 
Melville) puésçnta au roi ^'Anglat^rr^/ A i^^ïif^ 
ce jponarquefM t-il instrait^^^lp^^ilMi^lrQQ :p6mb^ 
4lu cardinal,] qu'il ordonna à don: ministcdauf»^ 
de la république de. lui offrir^ iavec toute la.^âÀ^ 
catessepoasihle,'iine pension Yiagèj)ede4>ooolLV/.:sL 
Cet aimable. ï tirait du caraiitère de. Gepnge'.SH 
-honoue ^également et le roi pt l'homme. hdiMr 
dinal d'York avoit quelque droit à la générQ.sité> 
.peut-être néme à la justice du. :9aiuvei3i|M4^ 

angloitf;-.. :. i : .; 

21 '^ 
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Un acte du parlement non révoqué avoit 
signé à la reine Marie d'Esté, épouse de Jacques II 
et aïeule duciirdinal , un douaire de5o,ooo liv.sl. 
Pendant la négociation du traité de Ryawick, 
]es iiniiistrca de France soutinrent vivement , au 
nom de cette princesse, que son époux ayant été, 
par un acte de la législature britannique , privé de 
tous ses droits à la couronne, et par-là déclaré 
civilement mort, elle «voit, dès ce jour, le même 
droit à son douaire , que si la mort de son é poux 
avoit eu Heu de fait. Les négociateurs anglois 
considérèrent la question comme étant trop déli- 
cate pour être décidée par eux, et demandèrent 
qu'elle fût renvoyée au roi Guillaume en per- 
sotine.On accéda à Cette proposition, et le maré- 
chal de Boufïler» eut à ce sujet une entrevue avec 
Guillaume. Celui-ci ne nia point la jusiice de k 
demande; el, Boufîlers ayant exprimé le voeu que 
du moins un article secret du traité assurât h 
concession de ce douaire, Guillaume luidtt : £ii 
quoi ! maréchal, ma parole ne vous suffit-elle pas? 
Bouiïlers s'inclina,- et se retira, bien persuadé qu'il 
avoit obtenu sûreté completta : mais, à la pre- 
mière demande du payement, Guillaume soutint 
que cette concession avoit été faite sous une-coii- 
dition qui n'avoit point été remplie, tandis <]ub 
Bouiïlers affirmoît qu'elle avoit été faite sans con- 
dition. 

Jacques n mourut en 1701, etsa veuve en 1718. 
Ses héritiers ne firent aucune démarche pou'' 
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f bûcher les arrérages de son douaire, j usqu'en 1 786. 
Ce fut cette année que Charles , l'ainé de ses petit»* 
ûla, ne voulant pas agir par lui-même , autorisa 
une fille naturelle qu'il eut de miss Wàlkinshaw 
d'agir en son nom. On dressa un acte qui rappeioit 
la nature et les motifs de la demande. Louis XYI 
fut supplié, dans une pétition que lui présenta 
M. de Yergennes, de recommander cet acte par 
l'entremise de son ambassadeur à Londres , à 
l'attention du roi de la Grande-Bretagne. Louis 
répondit : C'est une famille malheureuse dont je 
ne veux plus entendre parler. 

Cet essai ayant manqué, on en fit un autre 
pour faire mettre ^ par un canal différent, ki 
demande sous les yeux du roi Geoi^e. Lorsque 
le comte de Pembroke se trouvoit à Florence, où 
résidoient pendant quelque temps Charles et sa 
fille , il étoit dans l'habitude d'aller les voir et 
de dîner quelquefois chez eux. La fille supplia 
le comte, lors de son départ de Florence , 
d'employer tout son crédit auprès de M Fitt, en 
faveur de la demande de son père. Le comte 
promit poliment de faire ce qui dépendroit de lui. 
II avoua qu'il n'avoit aucun crédit auprès de 
M. Pitt , ni aucun titre à luidemander une faveur ; 
mais il promit de voir ce qu'on pourroit obtenir 
par l'intermédiaire de quelqu'une de ses con*-^ 
noissanceaplus liées avec le ministre, et en effet il 
s'adressa , à son arrivée à.Paris , au duc de Dorset, 
alors ambassadeur d'Angleterre à la cour dû Ymt 
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Bâiller, qui donna à l'agent de la dame utm lettre 
ée teeommandation pour M. PLtt. En même temp^ 
il promit de saisiT la première occasion poor 
Appuyer là demande ancres du ministre , et il 
tint parole. Dès son arrivée à Londres, Carrj*Il, 
Tarent de la dame, fut trouver M. Pitt; tms à 
peine avoit-il entamé le sujet, en déclarant qike, 
quelques droits que Von pût avoir à la totalité des 
arrérages, on se contenteroit néanmoitm cPune 
petHè portion de ces arrérages, et qu'on l'acdép- 
tèroit même avec- recônnoissancè^ quà M. Fitt 
l'arrêta tout pourt, en lui déclarant q«e «f^oit là 
ixAe chose dont on' ne ppurroit entreteuhr lé foi. 

Carryll commrumqua alors la tiatore et la base 
tke:la demande aux jurisconsolteé du roi^ qui lui 
conseilièrehi dé porter la cbosé * délraiit le banè 
du roi, en' offrant de donner an ite au piioéës à 
leurs risques et frals^ à condition qù'ohi lent 
allouât, pour leurs honoraires , i!me parrt de la 
somme à toucher. Ces avocats étoieiit coûvaincos 
d'obtéxii^ une décisioii favorable , parce que l'acte 
du parleAient &:xant le douaire , lui avait assigné 
cotiiiie sûreté de payement les domaines de la 
cfouronne dont les revenus annuels surpassoiefit 
le douaire. Mais ni Charles ni Henri , cair la prcH 
position en fut faite à tous les deux séparerait, 
iie voulurent y souscrire. 

Henri étoit un-prince studieux et îristmit, 
^t' un prélat sincèr^n^ent pieux. Sa bourse fut 
iMijfours iMverte à Fiit»A»ai^lté souffratife, et les 
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X9»£^^FS ^Pgloî^ surtout, qu^'ils fuissent rédqiU 
à h détresse pai: 4ç^ malheurs ou par \çux im- 
prudence, tirpayèrewt to^}ours ^ lui uu bîçor 
faiteur plein de compassion. Avant \'J^q8 , il 
possédoit à sa campagne une collection de curio- 
sité^si dVin Irçs-grand pjri^» et biçn àes çlQpMm^ns 
intéresaans , relatifs à la maison infortunée des 
Stuarts.SLe trouvoient au nombre desornemens de 
sa bibliothèque. Par un testament fait en janvier 
1798, il Tavoit léguée à son parant, le comte 
Stuarton; mais en 1798 cette riche collection fut 
au f illée par les j^açobifis italiens et fr9,nçoi^/ ou 
çjpi\^vée par ^es commiss^aires frâ^nçqia poi^p ^a 
l^îbUot^èiqiiçs et musées deP£(ris. 

Le par^inal 4'YorJ^ reto^çn^ ^ SLçin>e q]> i^fli^ 
jet moHru^ diPy^n d^ Sapr^-Çftlj^ge , aprçs %^oXt 
^lé pen^^nt soixante ans ^^ ^p ^s^ ^îeinhrça k^ 
plus vçrtweuj; çt ]p^ plu^ d^sifiJér^S^é^. H ^VQif 
aufsi étéévêque d'Ostiept^eYellelri^vifs^-çh^nP^r 
\\pt àp TéçJisq et çurp à^ la bjt^Uq^B p^triarphalg^ 
cîe Saint-Pierre du Vatic^n^ 
' Ainsi flftpwr«^ 4 r^ge lie quftUe^Yipgt:^eyxans 
.^\ quelques moi^;^ 1^ damier de^ceiid^nt qii Ug^p 
4ir0Pte 4e la maison rqyHle de Stu^n i et » mort 
nV#t poinV.MP3 qqplque imp^rt^çe politique. 
Cpqiji, ^n§ h l^a»pflt> * ^é dit cj^n3 4e9 ffi*aie^ 
fr^pçoi§€? ,. d'fin leg4 faij P^iv ïfi .çardi»»! d'Tm^ 
en frv^Bip jiu ypi de Sfif^aigne , p^t fiénné 4/5 tçat 
jCçjn4iei»R»t' Q]i^lques pprsonnps ay*pt injinife^t^ 
J^. ^^'«f R«(-k?é»lM^ de 1^ peflsiaa con^iÂfe- 
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table que le cardinal avoit reçue de George HI 
pendantles dernières années de sa vie, les lettres 
Buivantes qui ont trait à cet objet ne paroUront J 
pas sans intérêt. 

l." Lettre du lord Minto au cardinal d'Yori. 

Vienne, g février i8oi. 

MoNSEIKNHUH , 

Tai reçu les ordres de S. M. le roi de la Grande^ 
Bretagne, de faire remettre à V. Ein. la sommai 
de 3,000 Ht. at. , et d'assurer V. Eoi. qu'en accep- 
tant cette marque de l'intérêt et de l'estime de 
S. M., elle lui fera un sensible plaisir. Il m'est 
en même temps ordonné de faire pari à V. Em. 
des intentions de S. M. de lui transmettre une pa- 
reille somme de 2,000 liv. st. au mois de juillet^ 
si les circonstances demeuroienl tellesque V.EnM 
continueroit à le désirer. fl 

J'ai donc l'honneur de laprévenir que la somme de 
2,000 Ht. st. est déposée à la maison de MM. Coutts 
et compagnie, banquiers à Londres, à la disposi- 
tion de V. Em. En exécutant les ordres du roi , 
mon maître, V. Em.me rendra la justice de croire 
que je suis infiniment sensible à l'honneur d'être 
l'organe des sentimens nobles et fouchans qui ont 
dicté à S. M. la démarche dont elle a daigné me 
charger, et qui lui ont été inspirés, d'un côté, i 
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aes propres vertus, et, de l'autre, tant parles qua* 
]ilés ëminentes de la {Personne auguste qui en est 
l'objet, que par son désir de réparer, partout où il 
est possible, les désastres dans lesquels le fléau 
universel de nos jours a paru vouloir entraîner 
par préférence tout ce qui est le plus digne de vé- 
nération et de respect. 

Je prie V. Em. d'agréer les assurances de mes 
hommages respectueux , et de la vénération pro- 
fonde avec laquelle j'ai l'honneur d'être, 

De V. Era. , 

Le très-humble et très-obéissant serviteur , 

MiNTO, 

Env. extr. et Min. plén. de S. M. Brit. 
à la cour de Vienne. 

a.^ Lettre du cardinal d^Yort à sirfohnHippesley^ 

baronnet. 

• 

Votre lettre me donne la pleine conviction de 
l'intérêt cordial que vous prenez à tout ce qui me 
regarde, et je m'estime heureux de reconnoître 
que c'est à vos efforts amicaux et à ceux de vos 
amis que je dois le secours généreux qui est 
accordé au besoin extrême où je me trouve , 
par :.M U ' V irconstances présentes si malheu- 
reuses. JO vio puis exprimer combien je suis sen- 
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sible h la bonté cfe yolire oopup; jç vo^S; adressa 
ces Hgaea, d^^bpr^ poi^r vou$ assu^çr «^ nie^ s^n- 
tiiDtenst sm^r€i& 4^ reçonnoissance , emmi^ pour 
VOU3 prévenir qu^^pai: M- Oal^ley ^gejf^Ueiww l^ii*- 
gloiS) Arrivé ici U semaine: pass/^e, }'i^i reçu une 
leUre gW lord Min to à Vienne ^ m'informant qii'U 
a voit reçu l'ordre de sa cour de we remettre pour 
.le pré^eirt Tiiie somme de 2,000 liv. s^t. , et q^'au 
mçis 4^ j i(»illet prochain , jç pouriai de ^ouveaii , 
si cela in^ convient , toucher un? autre soqfime 
pareille. Cette lettre est écrite en termes si obli- 
geans et si délicats; elle exprimç tant d'estime et 
de considération pour moi, qu'elle fit naître en 
moi les sentira ensiles plus vifs , non seulement de 
satisfaction ^ de Indélicatesse avec laquelle cette 
affaire a été conduite, mais encore de gratitude 
pour la générosité qui est venue au secours de ma 
détresse. 

J'ai répondu à la lettre de lord Minto samedi 
dernier , par Itnlremiae de M. Oaidey^ qui devait 
envoyer ma lettre à Vienne par la poste du même 
jour. Je me flatte que sa seigneurie sera satisfaite 
de ma répoftSQ. Je vous avoue que le secours qui 
m'est accordé ne pouvoit venir plus à propos; car 
aaiia lui il m'eût été impossible de subsister en rai- 
son d? U perte totale cl irréparable de mes revenu*^ 
dont le fonds est anéanti, en sorte que j'auroisété 
réduit à passer le reste de mes jours dans la mi- 
sère et l'indigence. 

Je n'ai pas voulu tarder un instant à vous iosr 
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truire de tout ceci , et suis bien sûr que votrç 
expérience et la bonté de votre cœur sauront faire 
connoître, d'une Thatiière]énergiqué et convenable, 
les sentimens de toute ma gratitude. 

Les grandes obligations que j'ai à M. André 
Stus^tt pour tout ce qu'en cette occurrence il a 
fait pour moi avec tant de cordialité , me partent à 
désirer vivement que vous vouties bien lui en 
faire unes remercîmens sincères , lui donnant Ya^ 
surance du vif intérêt que je prends k sa santé et 
à son bonheur <» et qu'avec plaisir j^ai reçu du 
général Ac(on l'histoire généPilogique de notre fa- 
mille qu'il a eu la bonté de m'envoyer. J'espère 
qu'il aura aussi reçu , de la part de ce gentleman , 
mes^remercSmens d'un témoignage aussi réel de 
BQ^a laltention envers moi. 

Enfin, 91 vous le juge^ convenable, et que 
l'occasion s'en présente , je Vous prie d'assurer 
pslreilletnerlt de ma gratitude les antres personnes 
^ni O0t coopéré , et de recevoir dan» ces àentimens, 
ibon chèc sir John^ mes embrâtôdmens de cœur. 
■ ■»-.. • • 
,: , Le meilleur de VOS amis , 

Henri, Cardinal. 

. . • • . -. . . ... , 

i Tieii«e'y ^ féfrier 1800. 
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3.® hettre de air John Cox Hippesley ^ baronnet , 

au cardinal d^Yorh. 

î 

Monseigneur, 

Je suis convaincu que V. Em. me rancira la 
justice de croire que j'ai su apprécier le témoi- 
gnage flatteur de votre gracieuse considération 
dont vous avez bien voulu m'hoTlorer le &6 du 
mois dernier^ du sein du conclave. 
' L'impitoyable fléau de notre siècle a marqué, 
pour ses victimes (ainsi que l'observe si justement 
mon ami lord Minto)^ tout ce qu'il y a de meil- 
leur^ de plus digne de notre respect, de notre vé- 
nération. Les infidèleaen teiigion^ mais zélés pour 
V anarchie^ dont la méchanceté a poursuivi les 
restes sacrés de Pie-le-Grand , au delà même de la 
tombe, ne dévoient, à coup sûr , pas exempter de 
leur persécution le vénérable cardinal d'York ! 

Quelque dures qu'aient été les souffrances de 
Y. £171^, elles trouveront du soulagement dans la 
sympathie universelle de la nation britannique. 
Quels que soient le parti , la différence des com- 
munions, l'on n'entend qu'une voix parmi toutes 
les classes; toutes exaltent, toutes bénissent l'acte 
gracieux de notre souverain en faveur de son 
illustre quoiqu'infortuné parent ! 

V, Em. exagère l'humble rôle que, de concert 
avec mon digne ami M. Stuart, j'ai pu jouer dans 
cette circonstance. La cause de l'humanité souf- 
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jfrante ne manque jamais de défenseurs dans un 
pays auquel je sais que vous êtes- fier d'être lié. 
Les ministres sacrés de la religion^ chassés de 
leurs autels, trouvent sûreté et asile en Bretagne* 
Les princes infortunés de la maison des Bourbons 
ont aussi trouvé un asile sous le toit hqspitalier des 
ancêtres royaux du cardinal d'Tork; et lorsque 
chaque vertu qui ennoblit la nature humaine est 
outragée dans la personne même du vénérable, car- 
dinal d'York^ (( contre de telles cruautés , dont des 
consolations intérieures forment la récompense, y^ 
chez nous encore se présente dans le cœur pa- 
ternel de notre bien- aimé souverain un sanctuaire 
inviolable. 

Je dois attester que , dans les communications 
fréquentes que M. Stuurt et moi eûmes à ce sujet 
avec les ministres de S. M. ^ ils ont toujours été 
d'avis qu'elle sera charmée de renouveler la même 
marque d'attention gracieuse envers son parent 
royal, aussi long-temps que les événemens mal- 
heureux pourront la nécessiten 

Je puis , avec la même confiance, assurer Vw Em. 
que votre réponse à lord Mintd a été aussi agréable 
aux ministres de S» M. que probablement elle 
l'aura été à Tesprit bienfaisant de S. M. elle-même. 

M. Stuart s^e joint a moi dans mes vœuxpdur 
)e bonheur et la santé de Y. Em. , et nous sommes 
tous deux également flattés de la condescendance 
de V. £m« à vouloir bien agréer nos humbles 
aoiasb -^ ;* ■ • • .- - . .i.- n«^ 
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Avec la conftklÀraUan lu ^plus p^rbdte et le xes- 
pect le plua profond , 

J'ai rhonnqur d'être , etc. 

Signé J. C. Hxpp£3Xfrsr. 

GfoSTeaor'strecr^ Londres^ 5i mars. 

4;*^ iLettipe 4ÎU cardinal û^Yorh d lordJUinto. 

* ■ ^ • 

Z\\ teçu, par 3Mf. CWtlely qui est venu me voir 
ee matin, de mve voirie^ et plus encore, par vos 
lettres, tant de témoigr^ges de considération et 
d'at^enti.Q|i0 enve^r^. moi^que je me trouve dans 
la nécessité d'abandonner toute espèce de céré- 
monie, et de comilnencer tout bonnement^ mon 
cljLer Iqrd, par yQUs.a^ftnrer que vos; lettres m'ont, 
il tous égards:^ été e;c;trémenient agréables* > Je ne 
npurriasois pad le moindre doute snr la manière 
jooble dépensier de votre généreux et bienfaisant 
^ouveraÎArmais jejiiem'attendois pas àvoitr écrites 
tant et de siobligç{|ntese2;pres;siQnsqui,appréaiée^ 
CQttime eilles doivent l'être par ceux qui en sont 
Follet,, laissent dans leur esprit la plus profonde 
impn^ssion de tendresse et de gratitude, c4 qui, 
je vous l'a voqe,, l'emportent encore I& mes y eui: 
sur le 1?ienfoU:imQme. Je ne sais en vérité cd»m- 
ment e:x;primer dans ma lettre toutçslessen$atio9js 
de mon cœur; et, par cette raison^ je m^en la^)- 
porteau zèle qui vous anime en mafavear,ArQUâ 
priant de rendre , d'une façon énergique et pan- 
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veA£tbî*e , tout ce v^tie jt ch&cdbmaiH en t^in 4 
ex'^rimér pour foire oonnoître'tfla^i^eodrmo^sfiam»^ 
laq udle vous saurez apprécier ,*fi{Q)[*tout après^avoir 
pai'coùrni cette lettre. 

Je votis temetcie beatico^n»p de m'avoir Imdi- 
qué la voie par laquelle j'aurai à écrire à GouttA^, 
le banquier de la cour , et je mecotïformeraiàToa 
borts aVis. En attendant, je désire beatreotrp 'que 
vous soye5î ijonVatiricu de'mes senflimens dV^^tilMe, 
et de rafmkié la plus s'incère daws lesquels , mon 
cher lord , je vous embrasse ûe lotit mon cteur. 

Signé Henri, Cardinal, 

5.^ Lettre du cardinal cTYorh à sir John Cox 

lïippesley^ baronnet. 

Mon cher sir John , 

En vain je chercherois à exprimer ici la pro- 
fonde impression que m'a faite votre obligeante 
lettre du oi'mars. Vos déiUarches si chaudes et si 
amicales en ma faveur, réunies à celles de M. André 
Stuart,la conduite aussihumaine que bieïîvèîllante 
de vos ministres, la générosité noble et spontanée 
de votre gracieux souverain dont , en cas de besoin, 
vous m'annoncez la continuation , tout cela se 
confond dans mon esprit, et me remplit des senti- 
tuensles plus vifs de tendresse et de gratitude.Com- 
ment puis-je reconnoître tant de preuves de leur 
bienveillance aussi désintéressée ? Cher sir Jo' 
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j'ayôue qu'ici les termes me manqueot. Je suis ce-- 
pendanj; et fort heureusement convaincu que , par 
la bonté de votre cœut, .vous saurez apprécier mes 
sentimens , et que vous voudrez bien en être l'or- 
gane près de tous ceux que vous jugerez conve- 
nables. 

Je me suis fait un plaisir de saluer de votre part 
lesi cardinaux et les autres personnes que vous 
mentionnez; toutes me chargent de leurs remer- 
cîmens , particulièrement le chanoine j actuelle- 
ment monsignor et prélat domestique de Sa Sain- 
teté, qui vous prie de croire à son amitié et respect 
constans. 

Mes vœux seroient tout*à-fait remplis, si j'a- 
vois le bonheur que je désire tant, de vous revoir 
à Frascati , et de pouvoir vous s^surer de bouche 
de mon estime sincère et de ma reconnoissance 
indélébile et affectionnée. 

Le meilleur de vos amis , 

Hbnri, Cardinal. 
Vanîse^ 7 mai iSfti. 
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P I È C E S 



BSLATIYÏS 



A L'ART. IV DE LÀ CONVENTION 



DU ao NOVEMBRE i8i5 



SNTRt 



t'A. FRANCE Et LES PÛISSANGÈS ALLIÉES, 



REI^ATIVEMENt 



A XA LIQUIDATION 1)ES GRiÀNCiSS >A&TfGtJLlÈRES< 



j'ai dôtihé , d'atia le rolame XI àe mon Histoire 
abrégée dès traités de paix , rhistprique de l'art. 4 
de la convention dû ao novembre" i8ift. Comme 
cet article à donne lîeii à Une discussion très-in- 
téressanté sous le rapport du droit , j'ai cru devoir 
placer ici la suite des mémoires qui ont été ré- 
digés à cette oi^casion* ' ..- 
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1.*^ Requête préseptée en septemhre iSi^dS. M. 
Louis XJ^m, roi de France et de Navarre , au 
nom des nigodâns^ dJ^oiàlt&k de leurs pro- 
priétés par suite d^une fausse application de 
l'ordre de Nossen ^ du % mai 1 8 1 3 ^ par 
A. Keil, leur fondé de pouvoirs ^ député de 
la chambre de commerce de Cologne. 

Sire, 

Dépouillés de nos propriétés sans jugement y par 
dès actes qui ont excité l'indignation de tous le» 
hommes de bien, et surtout des autorités Iran- 
çoiscts, témoins de,la .i^poliati'Qn , jiqxis jrpcUmpns 
justice aux pieds dû irôrie dé Votre Majesté. 

Il importe à notre honneur , à la fortune et à 
la tranquillité de nos familles, qu'une décision 
contradictoire intervienne dans une cause déjà 
pendante sous l'ancieh gouvernement ; cause qui, 
par suite des derniers événemens de la guerre , n'a 
pu être jugée, ni même recevoir toute l'instnic- 
tion dont elle étoit susceptible. 

Nous, sommes habitans de la r^ve ^gauche du 
Rhin, des pays de jBerg et de Fri^cfort ; nous 
étions donc svijets friançois ou régis. par lea^ lois 
françoises , dont nous réclamons encore aujour- 
d'hui la protection. 

Un ordre daté de Nossen, du 8 mai i8i5, qu'oin 
qualifia de décret et dont nous n'avoQ> ja^nais eu 



tfommanicàtiotî , frappa de séquestre et Aec6l[iÛs* 
^cation foutes les denrées coloniales qui i^é^rôîèiit 
trouvées dans le grand-duché de Berg» 

il paroiîfc qu\>n àvoit rapporté au chfef de Vin-- 
cien gouvernement , que le commerde avôit ptà^ 
£té de ia rupture de la ligne dés douatie's sur là 
Baltique, et de quelques troubles, dont deux càh-^ 
tonâ du grand-duché furent le théâtre peiiâÂnt 
cinq jottrs, pour introduire fk'audulettseiàént dai^ 
ce pays une quantité considérable de denréeis cô^ 
loniales. Mais l'éloignement des lieux d'ehtrl^pôt 
situés sur la, Baltique , et la vigilâhce des dou!àiies 
du pays de Berg, dont les lîghes étoient doublées ; 
pour ainsi dire^ par le rapprochement monte n-' 
tané dei douanes françoises , présêntoient à \ùSë 
pareille entreprise des obstacles insurmontablleif j 
les résultats même de * l'exécution prompte et sé- 
vère des mesures ordonnées pour la saisie dëà d^n* 
ïées prétenduement introduites à la faveur âéi- 
circonstances, fbumissoient la preuve la plus tom^ 
plette que la dénonciation étoit dénuée de tôtit' 
fondement. 

En effet, là nature , la quantité^ la destination ^ 
et surtout IWigine des marchandises trouvées/ 
ne laissent aucun doute à Cet égard* 

On a trouve 6a,io4 kilogr« de café etaSjOyS ki- 
logrammes de sucre, ce qui procure un approvi^ 
sionnement de 78 grammes ( 3 onces I) de câ(é et 
de 35 grammes (une once 7) de sucre par chaque 
individu du graud^duché, dont la population est 
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évaluée à 792,068; individus, et où le café entre 
pour beaucoup dausi la nourriture des dernières 
classes du peuple* 

. Il a été pris ii^65i kilogammes de bois de tein- 
ture , quantité qui ne peut alinienter que pendant 
deux mois les 162 teintureries employant 5oo 
cuves. 

.On a trouvé 165,766 kilogrammes de cotons 
qui ne donnent qu'un fi^pprovisionnement de 69 
jours. de travail 4.54,000 broches tournantes qui 
existent dans ledit pays (x). 

La présence de ces denrée^ dans le grand-dûché 
n'avoit donc rien d'extraordinaire; et, si quelque 
choij^e eût dû étonner, c'est qu'on h'en eût pas 
trouvé davantage; l'extrême modicité de cet appro- 
visionnement s'explique par la défiance quelesha-- 
sards de la guerre inspiroient au commerce. 

Ces marchandises ^surtout les cafés et les sucres, 
provenoient , pour la plus grande partie, de ventes 
faites par le gouvernement françois lui-même ; le 
reste étoit venu de France ou d'autres pays dans 
les années 1810, 1811,1812 etl8i3, et nese trou- 
voit déposé dans le grand-duché, qu'en vertu des 
//ce/ic^5 délivrées par le ministre des finances , le 

commissaire françois , comte Beugnot , ou sur la 

f -^ 

(1) Ou ne parle pas de quelques menues épiceries et de 
quelques drogues y parce que leur quantité est si mince qu^elles 
ne méritoient pas même la peine d'être inventoriées. 
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preuve acquise que les droits du tarif du 5 août 
1810 en aroient été payés; toutes ces marchan- 
dises enfin avoient été couvertes par des expé- 
ditions dùB douanes qui établissoient la légîtitfiité 
de leur origine (1). ' ' 

On conçoit difficilement la possibilité^ 'qu'en 
exécution de Tordre de Nossen, on ait mis eh sé- 
questre et confisqué des tonneaux > balles et cidilsè» 
encore intactes, marquées D. L F;, o'est-à-dir^ 
Douanes Impérialea Françaises, partant les plombs 
de ces miême^ douanes, et accompagnés d'expédi-^ 
lions qui prouvoient, comme les plombs,' qifib^ 
proyenoient xle ventes faites par le.gQuvernémi>nt 
françois à Fi^ncfort; il e&t cependant constatuQtdi^ 
lamai^ière la plus authentique, par le^ proqèojr 
verbaux même des préposés,, que ^ 

].^ 4'i tonpeaux et 11 hallçs de cafié ; .'.: 

Â.<>. 5 tonneaux et â caisses, de sucre, rçyéitus. 



■ ■ ■ t| ' * ■ ■ ■ 1 1 ■ I j ti 
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(i) Le gouyernement francoîs n^^gnoroît pas que ses so^ 
}ets ayoîent acheté des denrées coloniales i^endues. par Jiu i^ 
Francfort^ et que ces denrées se trouyoient dans les majgasins 
do graBd'duohé de Berg; la chambré de commercé 'de £i- 
lognearoît eoiposô ces faits a 11 miuish*e du- commerce le bg^îSEÏ'-^ 

TÎer i8i5 . en demandant l^admissicM désdites mftrcbi8nid&^ 

. •■ ■ ■ 

à l'entrepèt réel de cette ville. Oe même ^gollTerjleIiieiDri^&^^ 
gnoroit p&a non. plas que plusieurs' de ses' sd^ts péflBéâ^tfi^ 
des cotons d'Amérique, achetas dàik>; te Nord ; ]é« ét^À^tkâ^ " 
de la guerre ayoieni engagé: tajdlv^ ebàthbi^V'sdWèituM^^*^> 
19 mftr$|,i8i3y If^ pero^ii^ioa défies Mroentver eiir*FiMe^'**^ 
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encore desdila plombs et marqiies , ont été COB 
pris dans ce tre confiscation, et ensuite vendosun» 
seconde fois au profit de la France (i). 

On conçoit encore moins les motifs qui ont pa 
faire appliquer les dispositions de l'ordre ^U 
Nossen , "B 

1." A 21 tonneaux de sucre et 4 balles de eaté 
non ouveris, revêtus des cachets des douanes du 
grand-duclié (Je Bcrg, qui y avoient été apposés 
au inoiad'oclobre i8io, pourassurerle payement 
des droits continentaux exigés par l'art. Sdadé- 
çççt du 2 octobre de la même afinéo;- 

'3." Et à 44 bulles de sumac , provenant évidem- 
ment de la France, et portant toutes le timbre 
de la ville d'Avignon. Ces faits sont néanmoins 
incontestablement prouvés. ' 

L'ordre de Nossen ne pouvoit avoîrpour but 
que de punir la fraude; mais il n'a atteint que 
noa_pro plié tés les mieux acquises d'après les lois 
et les réfilemens existans (a). 



(i) Les 7 lonneaiix e( 36 balles de café, enlevés aux iréret 
J.indgens à Du>seldorf,. achetés par eus du gouvernement 
Ira-nçuîa à Fraucfori. , et se trouvant presque tous sous les 
plomlis de France , ue sont pas entrés dans ce calcul , parce 
<[u'(^a n'a pas sous les jeuï les procès-verbaus qui s' v rafçor- 
ient, et qu'on n'indique que les faits dont on peat cur^le- 
cbamp fournir les preuves les plus évidentes. 

(s) Ce même ordre frappoit aussi les villes dela'HoV 
lande , les dépariemens de la 3a* diviBioa militaire et celui de 



( 343 ) 

On s^nApnçoit qpc la vente publiquç de ^qs 
marcha|:fâi^^s auroit lieu à ÇQlogi^e ]p if^ .fpÛlç^ 

i8i3. ." " ../■..;'.. 

Les f éclapiatiops Je? plus , viyfis jf ^Jieyèrçiit de, 
toutes parts pour empêcher que cette ^poUa^pn 
ne fût cofisouimée; la chain^re 4p corif jqieçfiç. dQ 
Colpgifp, Je x:pmmerced?Ell^erf|Bl^ et de^Dj^elrf 
dorf , e«^y:py errent , dans les derniers jpjijrs du ;ï?ois 
de juin, des députés au quartier-général if ançois 
à Pre^de^ppur flçm^&ndçir l'<ç;!ia^en de ijiqs; iij^e& 
et la sudpei^isipp de la vente de pçs propriétés ^ j^^r 
q^'à;,c^ qu'jUl fiiU prononce sjur Ic;^^ 

:Le .^çiayer^çur-général , le ^ministre de l^plé-> 
rieur et celjii des fînapces 4u.gran4~<]li9cj^é^;^pr 
puyèreatde tous Içurs ,i;npyens les déri\^rpbgf .^e 
ce^trpis diép^tiations : ÎL fut éJtaMi,,pa^^lfgi£(^a{>P9^ts 
et les avis de ç;es premjlerSjjri^^gisti'^ts-da.pfiys^^^^ 
qu'il n'y avpit pas çmbiçe de iÇraudej^que )e^^^j^xjir 
rées séquestrées avpierit .été ^cqui^s^ ^.9ff,^'^ \^fçff 
des loi^ et des réglemens,eu vigueur j, qu^ Jfea^.dff it& 
en avoient jété payés. La. vérité toAitejç^jtièrq,fi;ijt 
exposée au .chef du go^ye^n^ment , .^ui qi^pDrt^ 
à soamiuiiitre des relations ^^térieu^^, jp^rés^t jà 



la Xiippe , où effectivement les circonstances auroient pu. fa- 
yoriser des introductions fraùd'alêùses;' cependant tî ne fût 
point exécuté en Hollande: les min-cliandises misés en 'sè^ 
quiestre ^ns le département de la jLipfieV furent reikloea . k 
leurs propriétaires par décision dn 12 aoitt 181 3>. «fc. .celles 
4es départeuiens hanséatig^uespar ^es;,dé<cjisiûi^s postéEiettres*^ 
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Dresâg , de lui faire un rapport sur Texposé cle* 
trois députations : ce rapport fut conforme aux 
avis et conclusions des ministres du grand-duché; 
le chef du gouvernement parut reconhoitre qu'il 
avoit' été induit en erreur; il envoya, le 7 juillet^ 
ce rapport à son ministre du commerce à Paris ;^ 
Fassurance la plus positive fut donnée aux dé- 
putés quç nos réclamation» seroient soumises à 

nti examen. 

• * • _ 

Cependant nos propriétés furent vendues a Co^ 
lôgne le 112 juillet fel jours sui vans par les agens, 
de l'adttiinîstration'dés douanes , sans ^ne la légi- 
tirtiité de leur ori^rié fût vérifiée. Il paroit que le 
niitiistré du commerce a bien, après la vente,, 
donné Tordre de lui soumettre nos pièces pour 
fîiiré riestituèr le prix de cèlfes de nos marchan- 
dise* qu'il trouyeroit en rè^e ; mais cet acte de 
justice n'a pas reçu d'exécution; il seâfible que, 
deux jours après , le ministre révoqua son ordre. 
' -Lfe gouverneur-général du grand-duché de Berg 
avoît cru déVoîr suspendre l'exécution des dispo- 
sitions de Tordre d^Nôssen, en tant qu'elles étoient 
applicables aux cotons , en permettant que ceux- 
ci restassent provisoirement chez les propriétaires 
sous caution : Tenlèvementdetous le^ cotons exis- 
tans dans le pays auroit entraîné le renvoi simul- 
tané de sept à huit mille ouvriers dont les besoins 
auraient pu fortement compromettre la tranquil- 
lité publique. 

Le jninistré du commerce ordonna, le i4 >uillet, 
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que les cotons seroient restitués à leurs proprié^" 
taires, moyennant le payement des droits du tarif 
du 5 août 1810; mais ils avoient déjà acquitté ces 
droits y soit auK douanes françoises de Hambourg 
et de Francfort , soit aux états de la confédération 
du Rhin; car ce ne fut que sur le vu des preuves 
de ce payement , que le ministre des finances en 
avoit autorisé l'entrée dans le grand-duché par des 
licences qui les frappoient encore d'un droit par-* 
ticulier. 

Les objets en coton fabriqués dans le pays de 
Berg ne pouvant être placés que dans les marchés 
d'Allemagne, vu que leur entrée en France étoit 
défendue , Tautorisation d'y introduire les cotons 
en laine existant dans le graftd-duché ayant été 
également refusée (1), il étoit plus conforme aux 
intérêts des propriétaires de céder à la force, et 
d'abandonner cette matière première , et surtout 
les cotons d'Amérique, que de se soumettre aune 
condition qui les empêchoit de soutenir la con- 
currence avec les autres états de la confédération 



(1) Plusieurs négocians , sujets françoîs , et notamment 
A. F. Cassinone^ J. H. Mertens , Koeh Foveaux et comp. ^ 
Prîmayesi , pour sauver une parlie de leur propriété ^ aroient 
oQert , les 7 août et 4 septembre^ de payer une seconde fois 
les droits pour les cotons d'Amérique y si on autorlsoit lea^ 
introduction en France ou les prix étoieut plus ayantugea^ 
qu'en Allemagne. Cette autorisation ne fut point accordées ; 
maïs le ministre, en faisant Tendre 'ces mêmes * bdiàAif k 
Wesel, permit letar entrée en France, i "iftiM 
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, a.?, mémoire jpré^enté^^ >^ j 7 J^in 181 6 , ^x 
y, y^omTni^saiTfa Uqiûdqteurs.frkmçois.. 

I». ;.■ .... .,/,4^. ;.. ( -- 

Le gouverjQebic^t François ayanb reconnu que 
iQSt^aisieis^iaites' par suite de Vexéciition de Fordre 
de^Q^eiiyda 8 inHii8i;%,n'étoiehtpas fondées , il 
fqrii stipulé;, par Fart de la convention du aono- 
nrjeAsîbre dernier, que les réclamationsque présen- 
tant contre. cettQ -exécution pi usiëûrs? ihdividas, 
seront liquidées y et que -leur. montàùit sera^ payé 
(Is. la niêni€i manière qu'il a été pan venii à l'égard 
des . diutionnemèns >à rembourser. - ; . 
s £our. asseoir rcetje liquidation sur dës.4>a6e8 so« 
]li4çsy i^t afpny^vMi» diverses demandés' des né- 
gpcians stjaUis,: suv des faits positif Sf^ il lest ^indis-i' 
pensable de rappeler so^oamairement les princi- 
pales circonstances qui ont donné lieu à une vio- 
lation des propriétés dontl^istoire'môdeme offre 
peu d'exemples; on puisera les détails y relatifs 
en grande partie dans l'avis ofiSciel de M. le comte 
Beugnot, ministre' des finances et commissaire du 
gouvernement françois dans le grand-duché de 
Berg, en date du 23 juin i8i3, et joint à la pré- 
sente; les autres ont été prises dans des sources 
également authentiques. ' 

Il avoit été rapporté auclief de l'ancien gouver- 
nement que le commerce auroit profité de la rup- 
ture de la ligne des douanes françoises sur la Bal- 
tique pour introduire frauduleusement dans les 
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^épartemens hanséatiques^.dans ceux de liA' Itdl<^ 
lande , celui de la Lippe et dans le grand- duché d^ 
Berg , une quantité considérable de denréeis eo^ 
loniales. • ! ...: j 

Cette dénonciation donna lieu à l'ordre de Nos-^ 
sen , du 8 mai i8i5^ qui frappa de séquestre et d^- 
confiscation les denrées coloniales qui seroierit 
trouvées dans lesdits pays. Si, par suite de larap»- 
lure de la ligi^e dés douanes, des introductions 
frauduleuses ont pu se faire dans la Hollande et 
la '26^ division militaire , des obstacles presque iiy^ 
surmontables s'opposoient à une pareille^ entre^ 
prise dans le grand-duché de Berg. Si l'on ejs:amine^ 
dit M. le«comte Beugnot dans son avis envoyé à 
Buonaparte en son quartier-général à Dresde,' la 
position topographique et fiscale du grand-duché, 
on reconnoîtra qu'il se trouve enveloppé par une 
triple ligne des douanes françoises. 

La ligne qui a été rompue, étoit celle qui gar- 
doit les bords de la Baltique sur les lisières des 
départemens récemment réunis. Mais , à mesuré 
que cette ligne b. élé forcée sur le littoral , elle 
s'est repliée sur elle-même et sur toute la lon- 
gueur des départemens de l'£ms et de la Lippe^. 
C'est là même qu'elle a déposé les denrées colo-* 
niales qu'acné ramenoit avec elle, et qu'un service» 
plus fort a été établi pour leur conservation. Il: 
en est résulté qu'en aucun temps le grand-duché 
n'a été serré de si près et si fortement par les 
douanes françoises , et que la triplé. bacrièrÀii 
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le aépaïKnt des bon!» de }a Battiqtie , thi élé k noû 
égfLfà fiua Ibrt^t pins difficile à franchir. Ainsi la 
itipturade lalignedesdonanessai* k Baltique n'a 
pu seconder Tintroduction en fraade des denrées 
ccdmiiales dans le^pays de 9<erg; ii s^agit œpen^ 
dant exd naïvement de la liquidation de celles 
saisieft dans le giand-dualié; carloutes 1«» denrées 
da cette nature séquestrées par suite do inréiBe 
ovdre de Nossen dans la Hollande et la* vingts 
siXiABse division militaire fturent restituées pure- 
ment et simplement k leurs ptopriérlaîres , par 
dédaion du i3 août i8i3 et par des déeisioiis pôs* 
tarieares. Le directeur^général des douanes, en- 
Toyé par le ministre du commerce dans ces 
pHys pour examiner Torigine des denrées eôld-- 
niales mises en séquestre, âToif recontiu- que la 
saisie n'en seroit pas fondée. 

Un autre sort fut réservé auK marchandises 
trouvées dans le pays de Berg. 

Nous avons établi que la rupture de la ligne 
des douanes sur la Baltique n'a pu seconder Fin^ 
troduction en fraude des denrées coloniales dans 
le grand-duché. Mais n'y avoit-il pas d'autres 
causesqu i au roien t pu seconder cette introdu c tien? 
C'est ce dont on aitroit • pu se rendre raison , en 
examinant la nature, la destination, la quantité, et 
surtout l'origine des^ marchandises qui y ont été 
séquestrées. 

La promptitude et la sévérité des mesures 
d'exécution de Tordre de l^ossen ne permettent 
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pas de soupçonner que rien ait éc^iappé aux re- 
cherches; toutes les denrées coloniale» furent 
mises en séquestre le même jour par les préposés 
des douanes du grand-duché de Berg. 

On a trouvé 62,1 o4 kilogrammes de café et 
28,075 kilogrammes de sucre ^ ce qui procure un 
approvisionnement de soixante-dix-huit grammes 
(deux onces et demie) de café et de trente^c^nq 
grammes (une once et demie) de sucre par 
chaque individu. du grand-duché dont la popula* 
tion est évaluées 792,068 individus, et où le café 
entre pour beaucoup dans la nourriture des der- 
nières classes du peuple. 

Il a été pris ii^63i kilogrammes de bois de 
teinture, quantité qui ne peut alimenter que pen- 
dant deux mois les 162 teintureries ^smplojant 
5oo cuves. 

On a trouvé enfin 1 65,766 kilogrammes 4^ co- 
ton qui ne dojinent qu'un approvisicmnement àe 
cinquante-neuf jours de travail à 54,ooo broches 
tournantes qui existent dans ledit pays. La pré- 
sence de ces denrées dans le grand-duché n'a voit 
donc rien d'extraordinaire et ne pouvoit nulle- 
ment faire soupçonner la fraude, surtout encore 
parce qu'il existoit une juste proportion excise 
l'approvisionnement justifié par les registres 4s^ 
douanes du pays^ la consommation de Vannép^t 
la quantité trouvée. Si quelque chose.edt 4!^ 
étonner , c'est qu'on n'eut pas ^Quvé '^iê?f9u^ 
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tle ixtarciiandises ; rextrême inotlicité âe cet ap- 
provisionnement s'explique par la défiance qae 
les hasards de la guerre inspiroietit au commerce. 
Ces marchandises, surtout les cafés et les sucres, 
provenoient, pour là plus grande partie, de ventes 
faites par le gouvernement françois lui-même; 
le reste éloit venu de France ou d'autres pays, et 
ne se trouvait dans le grand-duché qu'en vertu 
des licences délivrées par le ministre des finances, 
le commissaire françois , M. le comte Bèugnot, 
ou sur la preuve acquise que les droits du tarif 
du 5 août i8iô en avoient été payés. Plus de 
soixante tonneaux et vingt balles de café et de 
sucre étoient encore intactes , marquées douanes 
impériales fràriçoiseSj portant les plombs de ces 
mêmes douanes et accompagnés d*expéditioils qui 
prouvoient, comme les plombs^ qu'ils prove- 
noient de ventes faites par Id gouvernement fran- 
çois à Francfort; vingt-un autres tonneaux de 
sucre et quatre balles de café non ouverts étoient 
revêtus des cachets des douanes du grand-ducbé 
de Berg qui y avoient été apposés au mois d'oc- 
tobre 1810 pouf assurer le payement des droits 
continentaux exigés par l'article 3 du décret du 
2 octobre de la même année. Parmi les objets sé- 
questrés se trouvoient des marchandises qu'on ne 
pouvoit présumer provenir des colonies et aux- 
quelles par conséquent l'ordre de Nossen n^étoit 
dans aucun cas applicable, savoir 44 balles de 
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sumac portant toutes le timbre de la ville d^Ari- 
gnon et 34,4o3 kilog. de coton du Levant (i). 

Cependant le directeur des douanes françoises, 
chargé de diriger l'exécution de l'ordre de Nossisn 
dans le grand-duché, ordre qui ne devoit frapper 
que la fraude, a fait saisir indistinctement par séà 
préposés toutes les marchandises qu'il y a trou- 
vées sous le séquestre des préposés dudit pays, en 
ordonnant qu'elles fussent envoyées à Cologne, à 
l'exception d'une partie de cotons dont il sera 
question ci*après. 

On annqnçoit que la vente publique de ces m^r* 
chandises auroit lieu à Cologne le lâ juillet i8i5. 

Les réclamations les plus vives s'élevèrent do 
toutes pacts pour empêcher que cette spoliation 
ne fût consommée. La chambre de commerce d6 
Cologne 9 le commerce d'Ëlberfeld et de Dussel- 
dorf envoyèrent, dans les derniers jours du mois 
de juin , des députés au quartier-général françois 
à Dresde. 

(i) Le ministre des finances^ M. le comte Beugnot ^ s'ex* 
primCi dans son avis précité, ainsi qu'il suit : « Les douanes du 
granârdoché , toutes foibles qu'on les suppose , préservent la 
vire gauche du Rhin de la contrebande, et ont eu plus d'une 
fois occasion -d'accuser auprès du ministre du commerce le dé- 
faut de surveillance de cette rive gauche. 11 se peut qu'on s'eli 
soit vengé de ce côté en accusant le grand-duché d'être un en- 
trepôt de contrebande ; c'est même dans cet esprit que s'est pré- 
senté> qa'a parlé , que s'est conduit le directeur françois envoyé 
ici ', heureusement le commerce trouve sa justification dans le 
résultat même dé l'opération du directeur. » 

TOM. I. 35 



(554) 

L^ gouverneuT-militaire j le conite Le Marrois , 
le3 inânistres de l'inlérieur et des finances, les 
comtes Nésselrode et Beugnot appuyèrent de tous 
leurs moyens le3 démarehes de ces trois > dépota- 
tions4 II fut établi, par les. rapports et les. avis d« 
ges premiers magistrats dupayia : 

1.** Qu'il n'y avoit pas ombre de fraude ; 

s.^ Quelles denirées saisies àYtyient été acquises 
sons }a foi des lois et des réglemens en vigueur ; 

5."^, Que; les droits ett aTO&ent été payés. 

Buonaparte ordonna à son ministi*e des relations 
extérieures , présent à Dresde , de lui faire an rap- 
port sûr l'exposé des trois députations. Ce rap« 
port fut conforme aux avis et ct>n€lusions des 
ministres du grand^ducbé^^le cHef da gouTeme- 
laent parut reconnoiti» ^ue.la dénonciation pour 
&its dà fraude étoit dénuée de fondemei^t;, et il 
envoya:, le 7 juillet, ce rapport à son ministre du 
commerce à Paris^ en faisant donner Passurance 
la plus positive aux députés que justice leur se- 
roit rendue. 

Comme la vente des objets saisis étoit fixée au 
la juillet et qu'il y aivoit impossibilité physique 
qu'un oindre vepant, de, Paris pût. arriver à temps 
a Cologne pour la suspendre, le ministre des re- 
lations extérieures avoit proposé d'y faire parve- 
nir de* Dresde un ordre de suspension; mais il n'y 
avoit aucun ministre qui eût pu donner des 
ordres au directeur des douanes à Cologne^ et Ton 
supposoit que, sur la réclamation du ministre se- 
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crétàire d^état du grand-duclié de Berg, le mi- 
nistre du commerce de Frtuice aaroit suspendit 
la vente (i). 

Ces dispositions dévoient airrêter Tés procëdéâ* 
arbitraires, et faire disparoître toute espèce dé 
doute sur le véritable sens de Tordre de Nosseh'. 
Cependant la vente des marchandises saisies eut 
lieu à Cologne le iq juillet et jours suivàns, sans 
que préalablement la légitimité dé leur origiiiefùt 
examinée en justice ou par voie administrative. 

Le ministi'e du commerce, à la réception du 
rapport du ministre des relations extérieures, 
avoit bien donné Tordre de lui soumettre les 
titres des négocians saisis, pour faire restituer lé 
prix de celles des marchandises qu'il trouveroit 
en règle; mais cet acte de justice n'a pas reçu 
d^exécution : deux jours après , ce ministre révo- 
qua son ordre, en annonçant qu'il avoit déjàfaii 
un rapport au chef du gouvernement (a). 

lie général Le Marrois, chargé spécialement d'as- 
surer l'exécution de l'ordre de Nossen par là forcé 
publique, àvoit cru devoir en suspendre les dis- 
positions, en tant qu'on auroit pu les appliquer 
aux cotons, en permettant que ceux-ci restassent 
chez les propriétaires^ à la charge par eux de les 

(l)' Hapl^ort des députés du commerce d'Elberfeld , iràfiVl. H. 
Kamp et F. Feldhoff. 

(2) Déélaratiou des députés J. J. Spies et F. FeldhqS', qjuiî 
affirment aToir tu^ Iç 21 juillet i8i3, à Dusseldorf , ces deux 
ordres adressés au directeur des douanes à Wesel. 

25* 
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représenter à toute réquisition ou d^en. payer 
le prix convenu : l'enlèvement de tous les cotons 
existans dans le grand- duché auroit entrainé le 
renvoi simultané dé sept à huit mille ouvriers 
dont les besoins auroient pu fortement compro- 
mettre la tranquillité publique. 
. Le ministre du commerce ordonna, le x 4 juillet, 
que ces cotons seroient laissés à la libre disposition 
des propriétaires moyennant le payement des 
droits du tarif du 5 août i8ip; mais ils avoient 
déjà acquitté ces droits , car ce ne fut que sur le 
TU des preuves de ce payement que le ministre 
dés finances en avoit autorisé l'entrée dans le 
pays de Berg par des licences. 
. Les objets en cotons fabriqués dans4e grand' 
duché ne pouvant être placés que dans les mar- 
chés d'Allemagne, vu que leur entrée en France 
étoit défendue, l'autorisation d'y introduire les 
cotons en laine existant dans le pays de fierg 
ayant également été refusée, il étoit plus conforme 
aux intérêts des propriétaires de céder à la jforce 
et d*aban(lonner cette matière première, et surtout 
les cotons d'Amérique, que de se soumettre à une 
condition qui les empêchoit de soutenir la con- 
currence avec les autres états d'Allemagne ; en 
conséquence, sgG balles de cotons d'Amérique 
furent transportées et vendues à Wesel. Ceux des 
propriétaires qui, ne soupçonnant point la pos- 
sibilité d'une pareille mesure, ou ne voulant pas 
réduire leur? ouvriers à la misère, avoient livré 
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les cotons séquestrés à la fabrication , furent 
obligés d'en payer une seconde fois les droits. 

C'est ainsi que, dans le grand-duché deBerg^ 
les négocians furent dépouillés de leurs marchan- 
dises et de leurs fonds, par suite d'une fausse ap;- 
plication de l'ordre de Nossen ; tandis que , dans 
la Hollande et les pays composant la ^6*. division 
militaire, le même ordre n'a eu d'autre effet que 
de priver pendant trois mois les négocians de la 
libre disposition de leurs propriétés. 

Durant toute l'époque que les armées françoises 
ont encore occupé les rives du Rhin, ces victimes 
n'ont pas cessé de demander justice au ministre du 
commerce* * 

< Après la première paix de Paris ^ les négociant 
saisis sollicitèifent de S. M. Louis XY IH l'accom-^ 
plissement' des promesses de Tanciën ' gouver^ 
nement , et l'administration des douanes s'occu-^ 
poit à transmettre au ministre des finances un rap- 
port sur leurs réclamations ; ils n'ont pas discon- 
tinué leurs instances pendant Fin ter règne où > 
sur le rapport du ministre secrétaire d'état, ils ob- 
tinrent un renvoi avec ordr^ de leur requête , au 
ministre des finances. 

Enfin , au mois d'octobre dernier, Fadministra- 
tion des douanes a reconnu elle-même l'illégalité 
des saisies dont il est question; et le rapport dé- 
tailh^ qu'elle avoit fait a cet égar^ au ministre de& 
finances ^ a servi de base à la stipulation de F&rt;. 4 
de la convention du ao novembre. 
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11 s'agit maintenant tle procéder à la liquidalloti 
des réclamations des négocians saisis ; elles se ré- 
duisent à trois points principaux. 

1." Remboursement des droits payés pour con- 
server la faculté de disposer d'une partie des co- 
tons; 

a." Restitution de la valeur des marclxandiscs 
Tendues; 

5." Intérêts. 

§. 1." 

Remhoursem ent des droits payés pour conserver 
la faculté de disposer d'une partie des cotons. 

La liquidation des sommes payées à ce titre ne 
présente aucune difficulté. L'état n." i fournit tous 
les détails qu'on peut désirer ; il indique les noms 
des négocians saisis, leur domicile, le nombre et 
le contenu des colli, le poids net des cotons, la 
date du procès-verbal de saisie , le lieu d'entrepôt 
des marchandises, et le montant des droits payés 
par suite de l'ordre ou du décret de Kossen. Chaque 
payement est juslifîé par la quittance du directeur 
ou du receveur des douanes à Wesel ; on a même 
joint à l'état les deux quittances données pour le 
ipême objet , ea tant qu'aucune d'elles ne se troare 
égarée. 

Dans la colonne des observations sont rapportés 
dep lenseignemens sur la différence qui existe 
quelquefois entre la quittance du directeur et 
celle du receveur. 
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U n'y a que la seule maison de commerce Schu-» 
çhard et fiergfeld d'Elberfeld qui n'a pu retrouver 
la quittance de 338 fr. 4o<;ent. qu'elle a payés par 
suite de Tordre de Nossen« Mais l'administration 
des douanes ne saura contestérce payenient ; dans 
tous les cas, on en pourroit rapporter une preuve 
indirecte^ parce que son directeur, M* Turp, a 
fait restituer 1« décime additionnel perçu pour la 
même somme y savoir 37 ft. &o cent. 

§. II. 

Restitution de la valeur des marchandises saisies^ 

Il seroit conforme à la justice de restituer ^hs: 
négooians saisis la valeur qu'a voient leurs mar- 
chandises au jour où elles furent séquesttéèi; 
ceux qui avoient acheté leurs propriétés du gôtt^ 
vermeht françoîs lui-mén^e ne feroient pas non 
plus une demande exagérée en réclamant les ptist 
qu'ils en ont payés au trésor public. 

Si l'on prenoit purement et simplement podr 
base, de restitution les produits des ventes ^ 1é^ 
propriétaireis éprouveroient encore des péMès 
énormes , nullement couvertes par l'intérlt d^ri^ 
demnité que leur assure l'art. 16 du tit. 4 de U l*oi 
du 9 floréal an 75 car il est établi par les j^ercti- 
riales de Cologne, Elberfeld et Dusse! dorf des i^Oia 
de mai et juin 181 3, et les résultats des vefnt€«i 
publiques qui ont eu lieu à Cologne et à Wesei,^ 
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que la plus grande partie des denrées coloniales a 
été vendue au-dessous de leur prix , et qu'il n'y 
a eu que fort peu d'articles adjugés à leur véri- 
table valeur. (Quelques observations à cet égard 
sont consignées sur l'état n.® 5. ) 

Ceci n'a rien d'étonnant; d'abord la manière 
dont a été exécuté l'ordre de Nossen , a dû jeter 
de la défaveur sur les ventes faites par le gouver- 
nement françois. Quelle garantie le commerce 
avoit-il en effet que les mêmes denrées , déjà ven- 
dues deux fois parle gouvernement , ne le seroient 
pas encore une troisième fois ? Ensuite plusieurs 
tiégocians dépouillés se présentoient à la vente, et 
demandoient> les larmes aux yeux, aux amateurs 
de ne point enchérir sur leurs propriétés, et cet 
acte de commisération ne fut pas refusé au mal- 
heur. 

Les négocians n'ont pas des détails positifs sur 
ce que leurs marchandises, retirées de la vente de 
Cologne et vendues plus tard à Paris, ont produit; 
on annonce que ce produit a été extrêmement 
mince et nullement proportionné à la valeur qu'a- 
voient les marchandises au moment de la saisie, 
et à. l'époque de la vente de Cologne. 

Si cependant les propriétaires, au lieu de ré- 
clamer la véritable valeur ou le prix qu'ils ont 
payé eux-mêmes à la France , ont bien voulu con- 
sentir k borner leurs prétentions contre le gouver- 
nement aux produits des ventes publiques et à 
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rintérêt d'indemnité fixé par là loi précitée ^ cer 
consentement ne doit point s'appliquer à la diffé- 
rence qui existe entre les quantités saisies et les 
quantités vendues; il sera présenté un état parti- 
culier relatif à cet objet, aussitôt que Tadministra- 
tion des douanes aura fourni les renseignemens 
qui lui furent demandés officiellement, et qu'elle 
a cru devoir refuser le a4 du mois passé. Exami- 
nons maintenant le produit de trois ventes pu- 
bliques. 

A. Vente de Wesel. 

Il résulte de sept procès-verbaux des préposés 
des douanes françoises rapportés à l'état n.® 2 , et 
d'autres actes relatifs , que 296 balles de coton 
d'Amérique, pesant brutes 36,475 kilog,, ont été 
saisies, par suite de l'ordre de Nossen, àElberfeld, 
Dusseldorf et Duisbourg , et transportées à Wesel 
pour y être vendues. 

Il est constaté par les registres des acquéreurs 
que, lors de la vente , ces 296 balles n'ont pré- 
senté que le poids brut de 35,746 kilog., ce qui 
donne une différence en moins de 727 kilog.; ces 
mêmes registres établissent que le poids net n'a 
produit que 32,197 kilog. vendus à 388,i 67 fr. 5 c., 
sauf les remises exigées par les commis de la di- 
rection et le receveur de Wesel. 

Il peut y avoir une très-légère différence à l'é- 
gard du vingt-septième lot; la cause de cette dif- 
férence est indiquée dans la troisième observation 
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du deuxième chapitre dudit état ; les poids nets et 
]os produits des autres lots sont exactement dé- 
«gnés. 

Outre les 396 balles de colon , on a encore vendu 
à Wesel 5 balles et un sac piment , et ao sacs cafés, 
qui ont produit i3,o(!4 fr. 56 cent.. Le directeur 
des douanes, chargé de diriger Tesécution du dé- 
cret de Nossen, avoit oublié de faire comprendre 
cesmarcbandisesdanslaventedeCologne; 5 balles 
de coton également oubliées sont l'objet de l'état 
n." 5. 

B. Vente de Cologne. 

L'état qu'on présente de cette vente est le ré- 
sultat des recherches les plus pénibles. On a 
vaincu pour la plus grande partie les difficuhés 
dont elles furent environnées ; on a réussi à pou- 
voir indiquer d'une manière positive chez qui et 
par quel procès-verbal cbaque tonneau, caisse ou 
balle a été saisi; on est parvenu à rectifier le cata- 
logue officiel des marchandises saisies, qui ren- 
ferme .plasienrscireura graves quant à la aatare 
ft ,aa poids des marchandises; on s'est procuré 
(^ifin des notes certaines sur le poids brjut re- 
connu lors de la ,rente , et sar le prix auquel 
chaque kilogramme ^ été vendue cependatit on 
s'a rempli les colonnes du fH^nluit qa'autaiU 
qu'on avoit les quittances du .receveur des 
flouaces sous les yeux; on n'a pas voulu s'ex- 
poser à commettre, la plus légère inexactude par 
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]«s calculs de la tare. X/adnrinistration des 
douanes pourra facilenteTit remplir ces lacunes 
auxquelles eli^ a dofmé lieu par son refus de 
eommaniquer les renseignemens demandés. 

Il n'y a que sur les lots supplémentaires n.*' a4i 
à 34^ formés des marchandises arrivées de Rheda 
et qui ne se trouvent point au catalogue imprimé^ 
qu'on n'a pu obtenir encore des renseignemens 
suffîsans ; aussitôt qu'ils seront parvenus^ on se 
réserve de présenter un état particulier à -cet 
égard. 

On voit, par l'état n,^ 4, que fort peu de procès- 
verbaux des préposés des douanes expriment le 
poids des objets saisis. S'il n'y a aucupe réclama- 
tion contre le poids troayéàlarécepftiondesmar^ 
chandises enlevées de Deatz , il en existe beau- 
coup contre celui des objets saisis à Duisbourg^ 
Dusseldorf et Elberfeld. On ne fera aucune men- 
tion de petites différences réclamées par les pro- 
priétaires, quoique sur la totalité de 905,607 kilo- 
grammes saisis et mis en vente à Cologne elles 
forment une sommé assez considérable. 

Plusieurs lots, et surtout ceux d'indigo et de 
canelie, présentent, quant aux poids trouvés à leiir 
réception et celui reconnu lors dé la livraison, 
une telle différence qu'il est impossible de révo- 
quer en doute qu'il n'y ait eu soustraction. (Voit 
les lots 3, 9,44, g5, 96, ia6, 127, i45. ) * 

Il est connu que, lors des ventes piubliq.ues d'éfe 
denrées coloniales faites par le gouvernement 
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fntKçois à Cologne , qui ont précédé celle de i8i5 , 
il y a eu deux procédures criminelles instruites 
d'office contre les auteurs et complices des ■voU 
commis dans les magasins où étaient déposées 
les marchandises destinées à être vendues. On 
présentera un état particulier de ces pertes, comme 
il a été dit au commencement de ce paragraphe. 

C. Vente de l'aris. 

On a retiré de la vente de Cologne les lofi dont 
les n"* aulTent: a6 hia, afj, 5o, 55, 56, 38, 5g, 4o, 
4i,4a, 43, i48, i49,i5i, iSa, i55, i54, 155, 
177, 178, ao6, aSg, sSg ftis. 

Onze caisses de sucre candi saisies chez Byme- 
nansàDusséldorfn'bntpasété exposées en vente. 
w(hine sanrolt indiquer le prodoit de ces mar' 
«faùdises rendues à Paris. 

5. IIL 

Intérêt». 

L'article 18 de la conTention du so novembre 
dernier porte: «Toutes les créances auxquelles 
il est attaché un intérêt, soit par les termet de* 
2oû,soit par ceux du traité du 3o mai i8z4, 
continueront à en jouir au même taux. Quant à 
celles auxquelles il n'est attaché aucun intérêt, 
ni par leur nature^ ni par ledit traité, elles en 
produiront un de quatre pour cent à dater de la 
signature de la présente convention. >> 



• u 



( 366 ) 

Il s'agit donc d'examiner si des intérêts sont 
attachés à la nature des créances qu'on soumet ici 
à la liquidation. 

II est un principe sanctionné par la législation ^ 
de tous les pays, que celui qui, par son fait, cause 
un dommage à autrui , contracte par cela même 
l'obligation de le réparer. (Art. i38â du Code 
civil. ) 

Cette réparation doit équivaloir à la perte qu'on 
a faite et au gain dont on a été privé : Quantum 
mihi fxbestj quantumque lucrari potuiy dit la loi 
i5 dig. rem. rat. hab. ; l'article ii4g du code civil 
renferme les mêmes dispositions. \\ est inutile 
d'entrer dans le détail des pertes immenses que 
les saisies illégales dont il est question ont causées 
au commerce ; personne ne les contestera. On se 
borne à observer que plusieurs des négocians saisis 
ont été obligés de suspendre leurs payemens, et 
que, victimes innocentes d'une spoliation inouie,ils 
ont gémi dans les prisons; d'autres qui, une se- 
conde fois^ ont acheté leurs propriétés, n'ont pu 
en retirer les deux tiers du prix de cette nouvelle 
acquisition, les événemens de la guerre ajrant 
détruit le; soi-disant système continental. La : loi 
qui a voulu garantir l'honnête négociant contre' 
les actes arbitraires des préposés des douanes > a 
fixé elle-même le montant de cet intérêt d'indem-* 
nité. Le i.*' $. de l'art. 16, tit. 4, de la loi du g-flo^ 
réal an 7 , porte : (c Lorsque la saisie n'est pas fon-* 
dée , le propriétaire des marchandises a droit k on 
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tntërét ^^iHclemnîié ^ à raison dTiin pàni 160 ptit 
moilr de la valèiir de»» objets saisi»', ddptiisr Fé]^craf 
de la retenue jusqu'à celle de la remise oùtd^l'offrè 

. qnildi en aura été fiiite; >» dans Tespi^ce^jàis^u-au 
j^Xiv de la restitution' du prise des ob)«et^ Vendus. 
L-intérét d'indenmité accoifdé ^ai^ ûët ârtiélé 
tient lieu des at^aries et baisses survënii^9 éétiié la 
valeur des marchandises. ( Arrêt de la Cour de <^-* 
sa4)ion dtt i& ventôse atr g. ) 

Cette législation vient d^étre consacréi? de ndu^ 
Teao par l'art. 66 du tit &dela loi sur lerd^ames^ 

, dof'SS avril dernier. Cet article est him& conçu: 
<r Jham le oas^où desmarcHandises quiauroieni! été 
ssâiies oomme étant d'origine étrangère^^ âeroient 
recennubs parle jury provenir réêlh^ikieift de fa* 
brictftioa franiçoi^ie 9 le propriétaire aura droit à la 
restitution de tous- les^frài? auxquels")» ràisie auM 
donné' lieu ^ et, en outre^ à u&e indem^iité qui seta 
d'un pour 100 p^r mois de la valeur de ce» mar^ 
ohandises^ à compter du jour de la saisie jusqu'à 
celui de la remise. »' 

Cet intérêt d'indemnité est d'ane justice d^aù-' 
tant plus rigoureuse dans l'espèce,, que les ikégo^ 
cians: àvôiént acheté du gouverneiïient fraiiçoisi 
kKi^iiiênlie:]a plus grande partie des mai^handlses 
saisies f et . qu'au lieu dfe garaïitir, comme tout 
vendeur, la jouissance paisible des choseé ven- 
dues, ses ageiis Font remis par des actes de pure 
violence dans la possession de ces mêmes objets. 
( Art* i6o3, i6a5 et i65o du Gode civil. ) 
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Quant aux intérêts des sommés perçues indû- 
ment des négocian s auxquels on a laissé la libre 
disposition d'une partie des cotons, on en demande 
6 pour loo à compter du jour du payiement; c*est 
le taux fixé en matlière de comme'i^ce par l'art. 2 
de la loi du 3 septembre 1807. 

L'auteur dU' Répertoire universel et raisonné 
de jurisprudence Sf'exprime, au mot Intérêts et au 
$. 2 , intitulé : Intérêts qui sont dus de plein droit j 
soit par la nature de la créance , soit par les dis^ 
positions ée la loi y ainsi qu'il suit : 

N.** 12. <c II est un ca)s où l'obligation de resti- 
tuer ua;é somme indûment reçue, emporte l'obli- 
gation d'çn pay^sfr 1^ intérêts à compter du jouir 
où lîEi somme a été touchée. » F^oy. ci-après $.4, 
n.o 3. 

Et à l'endroit cité > il dit : 

N,® 5. a Celui qui a payé volontairement ce 
qu'il ne dê^oît pas, ne peut exiger les intérêts que 
du jour de sa demande • mais s'il n'a payé que 
comme contraint ce qu'il ne devoii^pas, lesintérêts 
lui sont dus à compter du jour du payement. >> 

« Il y a même un cas où, sans avoir payé comme 
contraint , il a droit aux intérêts à compter dii jour 
où il a payé indûment j c'est, suivant l'art 1378 
du Code civil , lorsque celui qui a reçu ce qu'on 
ne lui devoit pas , étoit de mauvaise foi. » (Tom. 6, 
pag. 447 et 454 de la 4.* édition. )' 

Il résulte de l'exposé des faits et des te'itaes 
mêmes de l'art. 4 de la convention* du^ fib'no- 
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vembre, que le payement des droits pour les co- 
tons laissés à la disposilion des propriétaires éloit 
forte j et, quand même on voudroit, contre l'évi- 
dence , admettre un instant qu'il eût été volon- 
taire, on seroit obligé de convenir que le com- 
merce a réclamé de suite au quartier-général à 
Dresde , aussitôt que la décision du ministre du 
commerce do i4 juillet, qui ordonnoit cette per- 
ception, fut connue. Au reste, pourra-t-on sou- 
tenir sérieusement que les agens du gouvernement 
qui ont perçu en son nom , étoîent de bonne foi , 
c'est-à-dire qu'ils ont cru que ces droits étoient 
dus lorsqu'on leur a présenté des pièces authen- 
tiques qui prouvoient qu'on les avoit payés; il en 
faut donc conclure que, dans toutes les supposi- 
tions , les intérêts sont dus à compter du jour que 
les négocians ont été contraints de payer une se- 
conde fois pour les cotons les droits, quoiqu'ils se 
fusaentlibérés en temps utile dece qu'ils dévoient 
légalement. 

Le soussigné (fommissaire liquidateur de Prusse, 
d'après l'exposé des faits ci-dessus , et après que 
l'administration générale des douanes aura fourni 
les données nécessaires pour l'état n.* 4, insiste 
sur la prompte liquidation de cet objet, et observe 
seulement que la question sur son admissibilité 
ne peut plus donner lieu à des discussions, ptiis- 
qu'elle est complètement vidée par l'art. 4 de la 
convention, - 

Paris, le ly juia ,i8i6. 
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.>.^ Note adressée y le 12 septembre \Si6^àu com* 
missaire liquiclateur de là Prusse par les com- 
missazres de ia France. : ' : ■ 

- « 

Les soussignés répondant à la note que leiir^- 
a adressée, le 1.'''^ septembre, M. le commissaire 
plrussien, déclarent, 

1.^ Qu'ils ne peuvent allouer des intérêts atrs 
propriétaires des marchandises saisies à Nosseri-^^ 
qu'a dater du sto novembre 181 5 ; : j 

».^ Qu'ils ne peuvent acquiescer à aucune dew^. 
mande de restitution de sommes plus fortéi -què^ 
c^^s resue^ par les douanes: à l'occasion dé lar. 
vfîlitp 4e {^$4 marph^udises ; ,m :.::^ 

3.^ Qp.'ils ne recoanoissent point aux jipopriérl • 
tairea de 4vQ\t de récla^ier ooatre la différente da^ 
{>oids recoiRP^ authentiquement au moment délia** 
ve^te put^Uque , et de celui énoncé dans l^spro^r^; 
cès^VQF|)^u3p ^e si^isie. 

U n'est dû d'intérêts qu'à dater du 20 novembm. 
181 ^ 9 .pAl'ce que c'est l'épqque de laquelle ils ^aéx" 
mpfjapçï\t ^ courir pour toute» les créances qaiin'eDL» 
sputpo^nt productives papde^ stipulations spénf 
ciajes o\i }e^ dispositions d^slois. La confisoatiomr 
de^, dçffréjes, pjrqiaoncée par un acte du souverain-^ 
nepeutêtre assimilée à une saisie faite par de simples r 
ageqs ^^ douanes; la loi du 9 floréal an 7, peh^^utiït 
le court espace de temps qu'elle a subsisté, n'^fcoiil 
applicable qu'aux cas pu iitne saisie faite par idt%> 
préposés des douanes é toit déclarée irrégulîaj^pbrâ 

TOM. I. 24 
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les tribunaux ordinaires. Dans la circonstan'CJ 
actuelle, il n'a point été statué par des jugemens 
sur la validité d'une prise; mais une transaction 
politique a détruit l'effet d'une mesure générale et 
ordonnée par un gouvernement. C'est de cette tran- 
saction que les propriétaires des denrées confis- 
quées tirent leurs droits ; ils ne peuvent chercher 
hors de cet acte un appui à leurs réclamations. La 
loi du 9 Jloréal an 7 n'a eu qu'une existence pré- 
caire depuis la loi qui règle l'intérêt légal de l'ar- 
gent. Celle indemnité d'un pour 100 n'a plus dû 
être allouée. La dernière loi sur les finances ac- 
corde, il est vrai, une indemnité pareille, mais 
uniquement pour les saisies faites dans l'intérieur 
de marchandises réputées faussement de manufac- 
ture étrangère; l'annullation prononcée par les 
tribunaux de saisies faites sur les frontières i 
donne pas lieu à réclamer de pareils dédommu 
mens. Les motifs de cette différence n'ont pas t 
soin d'être expliqués! 

-Toute discussion devient d'ailleurs superflu 
car il ne s'agît pas de l'exécution des lois ordi- 
naires ni d'une sentence des tribunaux, mais de 
la convention du 20 novembre. Dans aucun de 
ses articles on n'y trouve de promesse d'indem- 
nité au-delà du payement du capital et des inté- 
rêts, lorsqu'ils sont stipulés par des actes particu- 
liers, ou des intéi'êls depuis le 20 novembre lors- 
qu'il n'existe pas d'acte qui les fasse courir d'une 
autre, époque. 
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11 est très-vrai que, lorsque les marôhàndises 
furent exposées en vente , on ne trouva plias lé 
même poids que celui énoncé aux procès-verbaox 
de saisie; cétlë différence provient de ce qiié les 
ballots étbient enlevés dans l'état où les liviroient 

■ - * * 

les détenteurs sans aucune vérification du' cbrt'- 

tenu ; mais lorsqu'on procéda à TadjuÀ^cation ^ on 

ouvrit les enveloppes, etl'on vérifia quelefs pÂiprié^ 

taires avoientsubstitué aux denrées despierjes/da 

sableetautres matièreslourdes. Il fut rendu compte 

de cette supercherie au gouvernement j elle est 

assea notoire dans le pays. Quant à Pabandon que 

M. le commissaire prussien annonce qu'il est prêt 

à faire de la réclamation pour prétendue perte de 

ce que la vente publique, n'a pas produit Tune 

somme aussi forte que les prppriétaires en auroient 

retiré en vendant à l'amiable , les soussignés prient 

M. le commissaire de se rappeler que, daiiïl6>îhé- 

moire. qa!U a remis' aux soussignés ^ il articule foi' 

sitivement'que les enchérisseuj[*8 qui se présën-^ 

toient-v indignés, de. l'injustice de^ettespoliàtidn , 

se retirèrent sur la demande des propriétaires qfui 

venoieiit les en conjurer les larmesl' aiilx yénx. 

Cette réponse, extraite du mémoire de M< le cidin- 

missaire ,> dispe;nsë lés sôuësignés d'entrer dans 

aucune plus ample explication. En se résuitlftiM'^, 

ils ï'éitèrent leur déclaration , qu'ils n^ peuvent 

allouierléa intérêts qu'à raisoii de 4;poti:;t lo^ «du 

capital)à partir du- 20 novémbre| qu'ils ne'petàtMtt -' 

xembauràer que les somines produites pa^ H^nit 

a4* 
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qu'on rUe peut tenir aux propriétaire» atteu n. compte 
ponpJla différeiiceprétendueda poids. ComiQe leur 
opinion, sur ces difiSérçns points est irwrrawèUe^ 
toute discussion se piplongeroit inut^eme^^; il^ 
ont l'Jiionneiiir de prévenir M- le .colnn]iss«irJ&prlf|fle 
sien que si ^ de son cpté.» il pearsiate ^daiis m^^ 
xn^n^Çj l'offairç doit être soumise k la àéçl^jifm 
de IliIM. les jugçs arbi^es. 

* Les soti6»gnés saisissent , été. 

. . . . - 
■ « . » * • — ■ 

P^ris , le 13 septembre 1816. 

Pout lia commission, lé ConseiUer éféua j 

.' ■ 

iSigné Dupoijr. 

4.^ Stémàire du totninissairù Hquidiitèut^'pfmiien, 
' du 12 Septembre 1816: 
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- Paii Tort. 4;de 3a convention du so novembre , 
il -a été stipulé jque lescTéclamations des iidotimes de 
Tordre de Nossen ^ du 8 mai ï8i5,seffQntJiqaidées. 

Ces réclamations renferment trois points prîn- 
pipaus : 

41. 'Restitution de la valeur des marohandises 
saisies bt vendues.; .> 

b^ H^nbouraerneat; dets droits :perçQs, pour les 
cQtons; * 

c. Intérêts. . i : ; 

Les négocians.ont le droit inconteétable de ré* 
clamer la valeur quWoient leurs^prùpriétésaux 
jours de las^isie. Pour éviter des discussionsinter- 
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nûnables sur lei^ prix de plds de i,ooO colti for- 
mant i34.,758 kilog. de marchatndises , les proprié^ 
taires sost convenus de se contenter des f)iraduit& 
de la Tente ^ui en a été faite , et des intérêts d^in* ' 
demnité accordés par lés lois et l'art. 18 de Iacon« 
vention y 6auf les pertes provenant des matcbdn- 
dises détournées et de lai différence dès pùids ^ 
pertes qui, diaprés Té tàtdi- joint, se montent à la 
sominêf àppro&imÀtive de 62^894 fr. 91 cénité 

Les bominissairés français consentent bienàres«» 
tituer lesi'ptK^duits de là vente et les droits extor- 
qués pour les cotons , mais ils refusent les intérêts 
à dater du jour des saisies ou des payemens illé- 
galement exigés 9 et dans la proportion voulue par 
les lois 3 ils réfuse#rt encoi^ê de rembouirseï^ la:^a- 
leur des mardhaiidises détournées. 

Les motifs de ces refus tont torisignés dlàiisleur 
note êxL {3 du courant ; il sera Irès-facile de dé* 
montrer que ces mi^ifs île repdseilt que sur dea 
erreUfo de fait et de droit. 

tjeÀ commissaires frànçois prétendent d'a)totd 
qu'à l'appui de la demande en intérêts ^ le sous^ 
signé s'est bortaé à leur transhfiettire , pôUr lotit» 
discussion , le mémoire du ttiaVidatàire des Dégio»- 
cians saisis , qu'ils qualifient de simple agjeûi d'af*- 
faiïeb présentant des deMiEindéb elkàgétéefs'^ tandk 
que €^-%véc raMoriftèrtiota du ^ûvchieittinil 
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prussien que M. .Keil est chargé de sm^re les dé- 
tails relatifs à l'ordre deNossen, et qu'il n'a soumis 
au soussigné les réclamations de» négocîaiia saisis 
qiii'après les avoir réduites à leur juste ^valeor. Si 
MM. ;l^s commissaires françois avoieHt toqIq se 
rappe}pr le contenu de la note officieUe que le 
soussigné leur, a adressée le 16 joia dernier, 
ils n'auroient pu ignorer qu'il y a discuté^ ex pro- 
fessa y :au $. 3 , la demande en intérêts , en l'ap- 
puyant sur l'art. 18 de la convention et les lois 
de la matière dont il a cité textuellement les dis- 
positiops.' ■ 

$. IL 

Quant au fond de la question, MM. les com- 
missaires françois. maintiennent que .1» loi du 
9 ffpré^l an'7, qui accorde aux nëgcxdanst saisis in- 
justement un intérêt d'indemnité d'un pour 100 
par m,ois de la valeur de leurs marchandises , est 
tombée en désuétude dès son origine « et que le 
système des douanes a été changé par les lois des 
8 et i3 floréal an ii. 

Cette assertion présente une erreur grave de 
droi^.Qn général, et une de législation firançoise en 
partj^uUer. Toute loi conserve sa vigoe^r ; aussi 

« 

Ipwgr^^PP? ,9.ii'®llc ^'est point abrogée^ soit en 
termes positifs, soit par de nouvelles dispositions 
qui. détruisent celles des lois antérieures ; l'art 16 
du tîL 4 de la loi du 9 floréal an r ^ dont le sous- 
liigné a réclamé l'|ipplication, n'ayant pas'été abro- 



gée par ftacune loi postérieure , a àonc été en vi^ 
gueur à l'époque des saisies ^ il Test encore aujour^ 
d'hui- 

Il est si peu vrai que cette loi da g floréal an 7 
soit totixibée.en désuétude dès son origine , que h, 
cour de cassation a même basé ses arrêts dèr 16 
ventôse an 9. et 2 messidor an 1 1 sur les disposi-- 
lions de son article 16 que leisbussigné a invoqué; 
cette cour suprême a encore pris lesmôtUsdeson 
arrêt du 24 j^uin 1808 dans le texte de ^article pré^ 
cité, et certainement personne ne. pré tendra ique 
la cour, de cassation fonde cteâ jugemenSi suc des. 
dispositions qui n'ont plusvfqrce de loi». 

Au reste, l'art. a4 de la loi du 17 décembre i8i4 
dit positivement que Celle du g floréal an 7 con- 
tinuera àètrç exécutée dans toutes ses dispoéiiâbns 
non abrogées ; elle a donc toujours été en vigueuf 
j^usqu'à cette époque. 

Il y a plus: Fart. .68d&laloidu 228 avril de )^n^ 
née couranj^ applique les mêmes disposititMM 
que renferme l'art. 16 de la loi invoquée, ans 
saisies extraordinaires qui seroient faites par. suite 
de l'exécution de son article 69, qui ordon»0.dd 
rechercher et de saisir, à dater de sa publication ^^ 
les tiisi^s de fabriqua étrangè:re, c'est-à-dire qia^ 
accord^ un intéiêt d'indemnité-, d'un! pour 100 
par mois daxis le cas où une saisie ne sefoît JNts 
fondée. . ' , j. .:•' 

MM& les cpinmissaires françois soutie!anent eb- 
corç que, pajr les lois des 8 et ^5 floréal an ii:,^}» 
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syatèmfe des douanes a été changé. Maie on s'ap 
^oit, à la simple lecture de ses lois, que les c 
gemeBs opérés par elles ne concernent que le ti 
des douanes et les délits de fraude dont elles * 
attribué^ en certains cas , la répression aux coun 
spéciales : ces lois ont laissé subsister la ]cgi8]ati<J8fl 
des douanes proprement dite , telle que Tavoit fi 
]« titre 4 de la loi du g floréal an 7 ; cette légisW 
tîon subsiste encore aujourd'hui pour la 
grande partie , et notamment pour ce qui est 1 
latif aux dispositions par lesquelles le legisktei 
a Voulu garantir l'honnête négociant contre 1 
erreurs on les passions de» préposés des détiànq 

§. IIÏ. 

MM. les commissaires françois sont toOiU 
dans uneautreerreurnon moins grave, en prétett^ 
dant que l'indemnité d'un pour 1 00 pouvant être 
regardée en l'an 7 comme l'équivalent de l'intérêt 
d'argent , cette considération ne pourroit plus 
être admise comme juste depuis la loi du 5 sep- 
tembre 1807 qui a déterminé le taux de l'intérêt^ 
légal de l'argent. 

Cette opinion, peu susceptible d'une diM 
sérieuse, est suffisamment réfutée par plusieurs 
ariiêts de la cour de cassation, et noiamraent par 
celui du 16 ventôse an 9, ainsi que par l'art. 68 
de la loi du 28 avril dernier. 

La cour de cassation déclare que l'intérêt d'indem- 
nité d'un pour 100 par mois tient lieu de iion-jouis- 



î l'intérêt — 
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sance de propriétés^ avaries et baisses survenaes 
dans la valeur des marchandises. Si cette indem- 
nité ttpjésentôit Vilitërét de Fargeirt, comme 
MM. les cfOmmisi^airëà Ybht . gtàtuitèhrént sdp- 
posé, le légiôîâteiîr l'âtti-ôil tédtiit depuis là loi tfù 
3 sèpt^bré 1807 à un dèrcli pour 160 par mbib, 
qui éstftfttérêt légal cumtttièrede cônlttierGe, 
et cependant la loi dû â^ avril i6i6âde ubûvéânâ 
Consacré iWcien ttliidt A^^ti pour 100 par mtiiB. 

Ofi( ne sauroit révoquât en doute la nou-jenSs- 
nttiide dès {irbpriélés dtfnt il s'ftgit; mais y à-*-^ 
aussi ett dèâf avaties et des ^bai^ses suH^entzeà 
danis ilEi valeur dés ttiarcbâucbsès ? 

La ka dispense les hégocians niai saisis db 
prouver ces pertes, car elle les suppbse ; ïnàis , 
dans l^^pèce , on ne Vent pas même faire Vtilbîr 
cette présomption légal-é. Les ttitalogueé des ventes 
ée iiôlàgaé ël dé Wesel ànuoncerit offîcielieinelit 
qu'il y ^a eu des marchandises avariéeé. Lé iHë- 
ttioire -du i3 août , ainsi qiiè ma note du i6 ^uin , 
^^iss^nt d'aitemaîiièrë iubohtës tablé les baisi^es 
survenues dttns la valeur des 'Atàrdiaù dises saines 
et en ïndiqti«)nt les causes. Eii preiiaht potit 
hfiisB d'évàJantiôn run dés fail^ qui est rapj^ôrti^ 
^tdâiîicftlt trouvé dans la prëhràière db ices pîèbés 
att J. 1', bù se tiônvaîucriâ fadilfetaent que la seule 
Teiitfc 4» Co^logtié offre à ce tîlrè un prddait' éh 
moina et ï6S,i97 fr. 



.;« 
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$.IV. 

MM. les commissaires François posent en prin- 
cipe qu'il ne s'agit pas ici de saisies annullées par 
les tribunaux, mais de rexécution de la conven- 
tion , le seul lilre sur lequel les réclamalions 
devroient être appuyées. Le soussigné est bien 
loin de contesier ce principe; il ne réclame autre 
chose que la simple application de la convention 
du 20 novembre. L'article 4 de cet acte porte: 
a Les réclamationa que présentent plusieurs in- 
dividus saisis en exécution de l'ordre de !Nossen 
seront liquidées. » Les créances de ces individus 
sont donc reconnue», et ils peuvent invoquer 
l'article ]8, qui dispose: a que toutes les créances 
auxquelles il est attaché un intérêt, soit pai' les 
termes des lois, soit par ceux du traité du 
3g mai i8i4, continueront à en jouir au même 
taux; » or l'article 16 du tit. 4 de la loi non 
abrogée du 9 floréal an 7 hxe , pour les saisies non 
fondées, cet intérêt à un pour 100 par mois de la 
valeur des marchandises, elles articles iSyS du 
code civil et s de la loi du 5 septembre 1807 
le règlent à un demi pour 100 également par mois 
pour les droits indûment perçus , comme le sous^ 
signé l'a prouvé au ji. 5 de sa notedu 16 juin; ces 
sommes ne peuvent donc être refusées aux récla- 
inanssans violer ouvertement ladite çonyeBUQB- 

II n'est nullement nécessaire que les saisies 
soient annullées par les tribunaux pour que les 
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négobians aient droit à ces intéréU y parce que la 
loi n'exige pas cette condition ; il suffit que les 
saisies ne soient pas fondées^ Pourquoi en effet 
l'intervention des tribunaux seroit-elle nécessaire^ 
lorsque l'administration des douanes, partie dans 
la cause, en reconnoit elle-même l'illégalité , comme 
elle l'a fait dans ce cas, ce qui a dispensé le man« 
dataire des victimes de Ja fausse application de!^ ' 
l'ordre dé. Nossen de recourir à l'autorité de la) 
justice ; ce qu'il s'étoit proposé de faire, si l'admi- 
nistration des douanes avoit contesté la nullité des 
saisies , comme il l'en avoit prévenue par sa lettre 
du 97 février 181 5. 

Au surplus, on pourroit s'appuyer encore ^ pilr' 
analogie^ sur la disposition de l'art! 68' de la loi 
du. 28 avril dernier, qui accorde la même indeni^ 
nité aux négocians mal saisis pour des- tissus sup- 
posés de fabrication étrangère , sans que l'ànnui- 
lation des saisies par les tribunaux soit nécsessàirei 
et qu'il suffise qu'un jury composé de cinq' négo^ 
cians en recbnnoisse l'illégalité. 

«. V. 

Enfin, MM. les commissaires françois-^déclarent 
qu'ils né rembourseront que lesniatchandisèkqiii 
ont été trouvées existantes lors de la vente pu-- 
blique ,. parce qu'il a été reconnu alors qu'on avoïli 
introduit dans les ballots du sable , des pierres ,'etc;v 
at^que, seJouleuravis, cette supercherie doitploU 
tôt élre attribuée aux propiiétairea dépooiQtf» 
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JIV. 
.MH. le» commUssires françois po» 
.dpo qu'il ne s'agit pas ici Je saisies 
le» tribunaux, mais de l'exécutior 
tion., le. seul litre sur lequel " 
devroient être appuyées. Le »■ 
Join de contester ce principe; ■ 
chose que la simple applicati 

da 30 novembre. L'article ^ 

« Le» réclamations que pré 
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qu'aux employés des douanes. Une seule obsi 
vation sufBra pour démontrer que le refus de rej 
bourrer la valeur des marchandises détourni 
n'est nullement fondé sur les principes de justice] 
Le gouvernement fraiiçois est responsable di 
poids et de la qualité des maichandises que si 
agens, les préposés des douanes, en prétestant 
fraude , saisissent sur les propriétaires ; il est tei 
des différences qui se trouvent constatées par 
procès-verbaux de saisie et ceux de la vente; 
importe que la soustraction ou l'altération des ol 
jets provienne de la négligence, de la connivence, 
ou même de la prévarication des préposés ! il sut&t 
qu'elles exisEent, car les marchandises sont confiées 
à leur garde et non à celle des négocians. Dans Y 
pèce, il est notoire que, sous les yeux même di 
propriétaires, lespréposés et les soldats ont entame 
les ballots. Si le directeur des douanes chargé de 
l'exécution de l'ordre de Nossen n'a pas fait ac- 
compi'gner les voitnriers par des hommes de con- 
fiance pour empêcher toute soustraction ou alté- 
ration en route, de quel droit les négocians saisis 
peuvent-ils être condamnés à souffrir de l'insou- 
ciance de ce fonctionnaire ? II y a plus : il est au- 
thentiqucment prouvé que des soustractions ont 
eu lieu depuis que les marchandises étoicnt en- 
trées dans les magasins des douanes, et certaine- 
ment on n'accusera pas les négocians d'être veuns 
de quinze à vingtlieues pourse livrera une pareille 
opération. Au reste, deux procédures criminelles, 
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instruites à Cologne en }8$5y ont fourni la preuve 
que des préposé3 djes douanes se SQnt rendi:i3 €oqr 

pafales des^élits dç ce ^eijire. 

« ■ i > • 

. } ■ .-. . 

CONCLUSION. 

La convention assure aux viotïmes de rolrdi^ 
de Nossen la liquidation de leulrs créances. Cette 
liquidajtion peut s'opërér dé deux manières : 

1.^ En leur payant les prQd,uit3 de/» vejpj^efr^ le^ 
droits indûment perçus pour Jb9 ^ootons y ajuiâ que 
les intérêts* d'indemnité fixési parlés lois dont on 
rédamë l'application, et en leur tenant compte 
des ntarc^s^éfses détouri^éea et de la différence 
du poids ; 

2.^ En leur remboursant , outre les pfbdiiits 
des ventes et des droits indûment perçus,' le inoir^ 
tant , 

1.^ Des avaries et baisses survenues ^ans H. va- 
leur des migccbandises ; 

!2.<>Des marcl]^itcUses,4étq^rp4^^d€f4A,dif^ 
rence des poids ; i: / • 

3.« De l'intérêt ofdirtèirfe eri matière dbfcom* 

1 • > ■ • I 

merce. 

Le premier mode de lignidati<i^i,.gj|^JL.e^^^^^ l^f^sf 
simple et en mên;ie tie^)p.s Je plu^ çp^^pirm^ aux 
stipulations de la convention , pi^sente .pour ré- 
sultat la somme de i^gSoj^ngir. 68 c. 



SAVOIR : ^frs.Slî''*^ r»»i*«"*»'« 

a. ) Produit des ventes et remboursement des droits pour les 
cotons i,385,995fr. 83 c, 

b.) Intérêts d'un pour loo par mois du 
produit des ventes pendant trente- 
neuf mois, de 1,106,904 fr. 83 cent. 431,693 âf» 

e. ) Idem d'un demi pour 100 par mois 

dumontsntilesdroitssurles cotous, A •'< 

de 379jOgi fr. pendant trente-sit , 

mois 5o,236 "S»' 

d. ) Marchandises dÊtournées^ et diffé- ** 

rence de poids ( A^oir le J. a du mé- mil 

ii< I .moire du i3 aoAt, l'état n." i et le 

,,,,,, 5. 5 de la présente) fi3,8g4 91 

■^''" " Total *93o,8ig fr. 68 e. 

Le deuxième mode offre pour résultat laiomme 
de ijgoi,o7ofr. 4o cent. 

SAVOIR : • **^''' 

a. ) Produit des ventes et remboursement des droits pour les 

colons * 1,385,995 fr. 83 c. 

it- ) Baisses survenues^ dans la valeur des 

marcli. vendues pour 700,074 fr. à 

Cologne. ( foir le §. 1 ilu mémoire ■ 

du i3 août et le §. 3 de la pré- 



r. ) Baisses survenues dans la 



; fuC 



celles vendues à Paris, (/^o/r les '<\Mlt 

faits authentiques indiqués sur l'état 
généraln." 4*tl^5, Sdw.ménaoijte L ; . ;' *. 

du i3 août] . . . 7' ao,9oo « 

'ji reporter i,5j;i,<^a fr. 83c. 



( 585 ) 

RêpoH ; 1,573^092 fr. 8Sc. 

d^) Marchandises souslraites et différence 
de$ poids ( Voir l'état joint à là pré- 
tenie sous le n.° 1 ) 63>8g4 . 91 

«• ) Intérêts ordinaires en matière de com- 
merce. pendaut trente-neuf mois, de 
ly 106,904 fr • 2i5,846 218 

f. ) Idem pendant trente-six moi4| de 

1179,091 fr ; 5o,2S6 38 

ToTÂi. 1,901,070 fr. 4o.c* 

La dififérence entre ces deux modes de liquida- 
tion est donc de 29,749 fr. a8 cent. 

Pour balancer en quelque sorte cette diflFérence, 
le soussigné a renoncé, dans sa note adressée le 
a de ce mois à MIVl. les commissairesfrançois, à la 
somme de 20,392 fr. 36cent. faisant partie de l'état 
joint à la présente sous le n.® i. 

On doit considérer aussi que les négocians^ en 
achetant une seconde fois leurs marchandises du 
gouvernement françois, ont encore essuyé des 
pertes énormes, les événemens politiques qui ont 
immédiatement suivi les vent^ en 181 3 ayant 
détruit le système continental , et pat conséquent 
la possibilité de retirer plus d'un tiers du prix de 

leur seconde' acquisition. ' 

• . ■ 

Qu'il sôit permis an soussigné de faire une deiS- 
nière observation dans l'intérêt des yictithës ' <fo ' 
Tordre de Nossen. . • : . -. 

Les puissances alliées innatamt sot ce qoÂ ~WA 



cij^oeft fnSi^eiift reççnnues par un article paiB^ticu* 
lier de la convention* ont voulu donner. npe 

preuve soIennelle^Ç V???(?S6^P^(^ PQ^^^^^T^îM^-* 
cré^ delfji ?pt)opriété.Pour.arriy6raubut ^u'ans'est 
proposé par la stipiilartion dont il s'agit, eiiéu oub 

* • « ■ ■ 

même renoncé , aûptoÛt du trésor royal de France, 
à aës'sbnunes assézLCônsidérâbleis^ , renônci|i}iQa 
qu^ a donz^é lieu à l^rt. sS de la cony^njtiQpi là 
somme dont Jaunisse seule a fait le sacrifice en 
fâlfé^'r dè§ ttéji^cians atteints par l'ordre de Nossen, 
âfiniqut^àf^^s idç 5f9<y99a fr.} il wt dopa, wps 
tous les rapportas, ;4'u^^ jvusitice rigoujç^fe- q:^ç. 
le««f ,Téiibuï»fMo^s wîi€flit liquidéea ^p .iRfiiHèw à 
ce qu'ils xentvent 4f^qs :la.joui9«ançç ,dç ]f .fa^f^téi 
4q 1^ YRl^^PT^'ip IflWJ^? Pï;<œr;iétesî iU ^iVbtiçiwirçwçit 
çflt^39Bisf!flflipji%'^fttftnt :<iue Jiçuir iuftte ^mmî^ 
en intérêts sera accueillie. 

;;IiQ faonssigtaé saisit , etc. 
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■ Bfi Mémoire du i\ juiUèt ifti.7, 

>ÎM. les çoffijao^vpps. fçapçgis ftyw* HfFWté 
4w« il^J? ^S%^ idp, liquid^les^^^ 
sigp^ppfïtiBis8anre%^ Çrq^^ftfi^fil^ji 

le 17 juin 181 6 pour les négoç^aps j^if^^ ^p^ ^i^^^e 
d'une fausse application de Tordre de Nossen, il a 
été convenu qije ^çttp î|flG5iire;asqrpi,t,soa9iiçeiila 
décisiqp^^e ]MyML 1^ j.figf s arbi|re3* ^ * 

Par une note du 1 7 j uin 1 8 1 6 , le: sp^^juigrié a ex- 
posé les^fait3q«i QifVt.PKSpé4é , ^cç(>xpj^gîiié |et ^wXyi 



•"— * 



notdi À à tlisdât^là qUeÂtidii de savoir N^uëli^Mi^ 
téifêb 'étaybt <da« iràx u^^odiàm victiiiièii BR^ffi^ 
ordre en veàrtu dm art.4 et ÏB dèkéohîreÎMilcâit^ 
miàxmjai6tà iBr5,' et desltu relàliVës- à'%i(Â- 
tièl^j'il il, ëti:tolisé(iUeiïtedËmâtidé tm' deiiii î^é(è> 
i^'|iM4tfoit^bairl«8dvoit<>dëàxfèiftpii^eéV 
^QUèttrirbèf é^Iemeoftpar moia ]^6dr iéA in^iùc't^iiûf'^ 
^yiëi/ilIélfiliBiticJHt aai^és ett^Midtféfll > ' •' ' ■ ^-^^'^^ 
'i^iiSi.^:ëQmmiàMve8 fcttn^is v !pai^ ïéktà iSim» 
enéiUedea 3 et u âèpicml^r» i8i6>,''4iiit^èbiit«^ 
bPt;^l6tii èétl^té réolattuttiOii ^^en j^t^tendanC :"> 
f!1^0iMlii'^âi'dk^:flbtTéàl'ttil 7 qui«cieoirdé'8tii^ 
jlH^t^irriff^MÉ^atettent sailris uyi^intérêtflcF^lèt^ 
Dite d'an pour loo par mois de lâtirlâéU^dè'lëiiMF 
|j|ittt|htfdiàcié^!«tft itiimbéê '^i d^titf tMLe^ dè^^n 

a« Querindéttnité d^ànpotè'Xôb'lièiàt^i^^ 

^lilligelItVtpMAtdéràtion qai ÉPétdlt plîM'aictaft^ftl*' 
4jriyMk>là!l«ida>3'$^teMtAf« 1809 q«i «>fe>fl|l^ 

nvjil^toldiikâ^ a< ûottiplëtemëiib téftfféi l%i'<«Wâ 
lil^jIffflÀ dWBsBég litbtés dés &^ lirift'17 !àept(^Mr} 

iuut; ^|wg«rvêM delà (Ootti^ deie«BSfliti0ti dii>i<Ôfl^d^ 
|>|f riii yyynMttaML^ ai' pt ji4 j|tiift i<%)â);i4lli> 
toK. I. »é 
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ticle a4 de la loi tlu 17 décembre i8i4j et l'art. 68 
de celle du a8 avril j8j6, qui prouvent à l'évi- 
dence que Tart. 16 de la loi du 9 itloréal an .7 u'a 
pas cessé un inatant d'être eu vigueur; 

b. ) En rapportant l'arrêt de la Cour de cassatioii 
du 16 ventôse an 9, qui prononce que l'indem- 
nité d'un pour 100 par mois tient lieu de non jouis- 
sance des propriétés, avaries et baisses surve^oe? 
dans la valeur des marchandises; que, par consé- 
quent, elle ne peut être considérée comme }!é|;^- 
valent de l'intérêt de l'argent; 

c. ) Eu établissant que la loi accorde ladite in- 
demnité sans distinguer si les saisies eoat déclarées 
illégales par les tribunAUx ou r^oiuiuçs telles ad' 
mini strali vemen t. 

Le soussigné n*a rien à «fjouter *m d*veJoppo- 
mens qu'il a donnés à sa réfutation dans les notes 
précitées ; il s'y réfère entiÈrement. 

MM. les coQjimissaîres françois ont fait valoir 
dans leur note du 1^ février dernier deux nou- 
veaux moy&ns pour éluder le payetnézit des inté- 
rêts réclamés par les négocians saisis; ils )>6ns^nt 
que les ordres de Nosaen ayant été hors la lai d^ns 
leurs principes , ont dû l'être encore dans leur exé- 
cution et jusque dans leurs derniers résultais; que 
les. effets de cette mesure politique sont hors de 
toute analogie avecles cas ordinaires, tels qaecçux 
de saisie illé^le dont les agens des douanes sont 
responsables ^ et auxquels s'applique spécialentent 
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la loi da 9 floréal an 7, qui ne peut iâtre ioVo* 
qaée ç^tre lea efibts 4'ua.$éque0tro €xtrar\ég9li* 
:SiMM^. les çommissairies françois aroient yoalyi 
se rappeler I69 étféheitaeilB qtii ont donné lien a 
rotjdnlâe SVoBsen^ et le's suites 'qui en sbnt'résôl^ 
téesposr le ^qmiiierce, ils ne Faurôdenlipas qualifié 
de taeaAbsiKdittiqae^ d'ordtbliorBla loi; iM hYau-- 
jXNùont xécoupù qu'uni ùsiple afffdre des doiiasies, 
n a voit été joajqpor^é au chdf de i'ancdeâ ^^00 veine*- 
meriit qu€ le' commerce auroit profité delà ràpUire 
de là ligne dés douanes françoi^s sur la fialtiqiie 
pour introduire ^aud^nlêusemént dans les départe- 
mciâsliaBséatiqueSy danA ceux de là Holla|ide y ielui 
delà Li^pe JBt le graôd^d^dbii de Berg, une quan* 
ttté oonsidéraiile de denrées coloniales f sut eêt(ê 
dénpnciation est ibténrenu PordredeNossèn'dé 8 
mai i8iS de séquestprer et de confisquer le^ den- 
rées csoloniales qui sçroient trouvées dans lèsdifii 
pa^B^ Eu èsécution de cet 4>rdre. , les préposés des 
dofuuqteB ont saisi toutes les denTéiesGoloniifilés4|«i 
y èoosttoiàHitv JSfmss'oëcnper de la légitimité de |b4i^ 
origincL Mais ce n'étoit pas H^ntentiôn du gofvkiÉ^ 
ncan^ d» iporter mtteinteauxpn>{hriétésileB tfaieux 
acquises, il n'a voulu frapper que la fifuiidë. Lb 
.dimï^r j4es douanes fut ep'^oyé sur les lieux 
pf#ur^i(tnMPfliaet les opérations dé tes employés) ^lell, 
4'api(èi!l ^es diépisions 9 donï là première e^t^diiiS 
aimi. iSi^]ji»$ denrées coloniales saisieé far i««îtir 
de l'ordre Ide Nossen danslaHolIaiidé^et k-tfO/^tlit^ 

26* . 
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visK»iniiIiUiie,furent reatituées pu renient et sioi- 
pleroetrt à leurs propriétaires; et, certes , siVâgenI 
supérieur des douanes, chargé d'exéca ter l'ordre 
de No»sen sur les boi'ds du Rhin, ne s'étoit pas 
bâté défaire vendre, à Cologne, au mois de juillet 
i8i3, une partie des objets saisia, les négocians 
qui réclament auJGurd'liuin'auroient souffert d'au^ 
très dommages que d'avoirété privés pendant trois 
mois de la jouissance de leurs propriétés. 

Il répugnoit en effet de penser que des marchan- 
dises dont les négocians avoient fait l'acquisition 
da gouvernement françois quelque temps aupara- 
vant, et qui se trouvoient encore dans des ballots 
«l caisses revêtus des plombs des douanes fran- 
«Toiscs , dussent être saisies et vendues par ce même 
gouvernement. L'ordre général de saisît ne pou- 
voit et ne devojt concerner que les marchandise;; 
en contravention; si les préposés des douanes ont 
outrepassé leurs pouvoirs, s'ils ont saisi ou venda 
des objets à l'égard desquels il ne pouvoit y avoir 
Ja moindre présomption de fraude, la loi du g flo- 
réal an 7 doit recevoir son application ; l'intérêt 
d'indemnité est acquis aux propriétaires injuste- 
ment dépouillés. 

Au reste, il est prouvé, lant par les réponses 
donnéesau quartier-général àDresde, aux, députés 
de Cologne, d'Elberfeld etdeDusseldorff, que par 
le rapport qu'a fait le niinislre des relations exté- 
rieures au chef du gouvernement sur l'exécnlioa 
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de l'ordre lâe :No6sei]t , que lés nifirchandiâes iittrè- 
duiteÀ en frandeontseules dû encourir l0s saisies^; 
il n^étràt/floncfpas.i^aestidn d'une mesurcP pdli* 
tiquey mids de rapplicatioriides loià et réglemen-9 
sur les douanes , provoquée extraordinairemenft 
par Fautorité supérieure, . . 

Quant au deuxième et nouveau moyen pré- 
senté par liî M. les comiùidbaïrés ftahçois, il paroit 
peu susceptible d'an^ discussion sérieuse ; il& 
pensent ce que Fart. 4 de la convention du ad no- 
vembre pprMtnt que le montant de la liqaidatidii 
des ouirc^andises saisies sera payé en inscriptiana 
au cours de 76, a déjà stipuIè^ en faveur d^pro'* 
priétaires l'intérêt d'indemnité qu'ils pourroient 
récléinep en raison des dommage» sdufiérts.^T» On 
conçoit jdifficilement qu'une stipulatioli^ ^{li i^^ 
traii^e le quart d'une d^éance non* contMtée> 
pHaîase.^e.Qon^idérée comme i^nfermànb Fà^térêt 
drîudemnité de cette, mâjtie créance^^ qé&n^iilea» 
t^imMidans lesquels elle est conçue i^ey-gàÊteoBilk 
paai-expressément q»e cet intérêt }2r est ûowipiiaii> 
etf^fu^ ¥art* iS de ladite convention assui»q^i6ai«» 
tivementà toutes les créances. Içs intérêtfSii^iHrcy) 
30DIl 9lt£^t^^ par le^; terfn.es des.loia^ vcq j.I 'M 

: p'igst^ô^nsice^ motif»,ile aousai^ppié eslBÊi»Êài 
00 /^il plaise 4 la. co.uunis9^Qn. ^^jéi^gbifsp Mii 
les réc^HQi^tipni» d^s négoqiani» saifiîft ifMrbfH 
VM^^ê^J^o^^n i e^ re}atiyièsauxiii^B|^| 
c^^Hi^J^&:faiirdéQa} çe:faisniitlf»iWf 



^ • 
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en cternier re»K>rt ^ déclarer le gouvernement fran- 
çoiB tenu de payer lesdits intérêts motitant à la 
somine de 436,i55 £r. .61 cent, d^aprèa Téiïat }oint 
ail; diosfiiier ^ le tôdt oonforméinent aux art. 4 et 18 
do la 4;onyention d u ao novembre 1 8 1 5. 

Paris ^ le 11 juillet 1817. -' 
..V . fjû commissaire liguidateur de Prusse ^ 

^ Signé GKvtJj.' 



. • !• • 



< ; t 



•• f 



Si^'lSentenee prononcée, lé 10 septembre iSlf y par 
■■'T.iâ 'èpmmission ^ arbitrage instituée par fe càn* 
'r/ixemtion\duaonoiwnbpèiët5. 



:■ ■j' : :' ■ *- : ' ' '** -•%' • • 



' ^T, . I .- _^ j ; li 



i JLe^.çomVûissaives îo^a arbitres nomvtiés.et i^ 
duits .par le sort au nombre de dnqi, en exécution 
^e-lfant^ 5 de la convention au 20 novembre 1816 ; 
y. V^là; déclamation présentée par la commission 
de3i^uidBtionde S. M. le roi de Prusse V au nom 
des^tiégpdans saisis eu exécution d'an ordre da 
dcrfieyant chef, du gouvernement françois, daté 
dckNps&en le 8 mai 181 3; ladite réclamation ayimt 
ppÛD :i)b|ët d'obtenir 9 

i.^ Le payement d'une somme dé 48^971 fr* 18 c. 
ftiiMinf; }es intérêts d'un capital de 2t6&,75â fr. qui 
avDÎt étié illégalement perçu le 5 cfctob^ t8t3, à 
titre âiâdircKitS d'entrée sur des cotons bruts ; 

: 4r.4 ^lie 'payement d'une somme de iSt^iSS flânes 
8r(^nt. faisfmrt lQsintérétsd'uncapitalde^$$678fr. 
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70 cent, qui A été prodttit parla vértteàWcscldei 
ddnfréeÀ tolohittleâ sai^kft illégalement sur le^ né-» 
gocia^s réclamant, eti mai et jcriit î8i5,iet ce^ in- 
térêts étàht demandés à raison de la pour looà 
partir du 8 juin i8i5, jour de la saisie, jasi^u^tl 
5i octobre l8i6, jour que îe remboursement du 
capital a été eflPectaé par la ï*rance ^ 
. 3.^ Et enfin le payemeht d'une somme de 
075,1 85 fr. 98 cent. , faisant les intérêts d'uti ca- 
pital de 7o5,363 fr. ad eefil. , produit par la rente 
faite à Cologne et à Paris , des denrées colotiialeb 
saisies sur les négocians rédamans aux susdites 
époques ; Ces intérêts étant aussi demandée à rai-^ 
son de id pour loo À partir du 8 juin i8i5, )our 
de la saisie ^ jliïs^'au Si août 1816, jour oà te ca- 
pital a été renibon^^jié par la France. 

Vu, à l'appui de la réclamation, Tétat desdita 
intérêts notifié le 5 jfùin 1617 à la commission tie 
liquidation frànçoîse par le commissaire liquida^- 
teur prussien ; 

' 'Yu les notes échangées entre les commissaires 
liquidateurs françois et prussien sut la qdèstîoh 
de savoir si les négocians saisis pouVoient pré- 
tendre à d'autres intérêts que ceux de 4 pour 100^ 
et seulement à compter du ao novembre 18 1 5. 
^ Il résulte désdites notes,qa'il a été soutenu par 
le commissaire liquidateur prUssieiî , que Tart i& 
dû titre 4 de la loi du 9 JSorêàï an 7 a recbn Au qù'it 
èCdlt dû un intérêt (ïlndëmflitédê in poui: loà jpàv 
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an aux propriétaires des marchandises saisies illé" 
gaiement, et qae Tart. i8 de la convention du ao 
novembre i8i5 a assuré à toutes les créances les 
inlércis qui y sont attachés par les lois, elles taux 
£^és par elles. 

Far h's notes des commissaires François, il a été 
soutenu qu'il ne peut être alloué des intérêts aux 
propriétaires des marchandises saisies par suite de 
l'ordre de Nossen, qu'àdater duaonovembrei8i5, 
époque à laquelle la transaction politique de la- ' 
quelle ils tirent leurs droits aétéconcluej et qu'au 
surplus, l'ordre de Nossen ayant été hors de la loi 
daus son principe, il a dû encore l'êlre dans son 
exécution et jusque dans ses derniers résultats; 
que les effets de cette mesure politique sont hors 
de toute analogie avec les cas ordinaires, tels que 
ceux de saisie illégale auxquels s'applique spécia- 
lement la loi du g floréal an 7, qui ne peut être 
invoquée contre les effets d'un séquestre extra- 
légal. 

Vu également les bordereaux de liquidation, 
des capitaux dressés entre les deux coninûssions 
respectives, les 3i août et 3i octobre 1816, sous 
lès réserves et contre-réserves y énoncées au sujet 
3es intérêts présentement réclamés ; 

Vu la désignation de la part du gouvernement 
prussien qui nomme MM. Krezzer, Piaulaz et.de 
JKoigts, commissaires-juges de cette réclamation, 
et celle de la part du gouvernement français, q^i 
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qotumé MM.rfiarnier, F^liier ^âe -Saitit^liâty^ 
Çii^rare de Siurgy ^ aiix mêmes jGrlsf . • j » 

Vu \e procè^-^erbal ddikagè au sbi^tdurs^ }Oiltet 
1817^ çiuqud i} résulte qjae M- Qai^iïiem éténpœmé 
président ^ M.Fornier de Stdtit^aryaélé ëlimioié^ 
M. Piaiiitaz a été nommé rappo^teqr^ et que le rap- 
port a été .fixé au mercredi aoiioujb; . * ; .' 

Vu la lettre d'avis de la composition de. la ccnvb- 
mission d'arbitrage notifiée à MM. les commissaires 
liquidateurs François et prussiens ^ 

Vu enfin rajourilement au 5 septembre , et céltii 
du 3 ait lô du même mois; après avoir entèhda le 
rapport de M. Piautad? f 

Vu les art. 4 et 18 de liei convention du âo no* 
vembre i8i5, et Fart. 16 du titre 4 de la loi du 
9 floréal an 7 , 

Décident: 

ILe premier chef de la réclamation ayant pour 
objet le payement d'une somme de 48,g7i fr. 18 c. 
pour intérêts d'une somme capitale de 165,763 fr» 
qui àvoit été illégalement perçue en octobre i8i3 
par les douanes françoises , est rejeté. 

Lé deuxième chef de la réclamation ayant pour 
objet y 

x.^ Le payement de la somme de i6i^i55 fr. 81 c. 

a.^ Le payement d'une autre somme de • 275,185 98. 

Formant le toul de 434^3ai fr. 79 e. 

pour intérêts des capitaux liquidés et remboursés 
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les 5i août et 5i [Octobre i8i6, eSt admis; mais 
comnieiladé)àélépayé,au même titre, une somme 
de 57,o3o fr. 65 cent. , celle somme est à déduire 
dtt montant total de la réclamation, et en consé- 
quence la France est définitirement tenue, envers 
les négocians saisis , ta payement de la somme âe 
trois cent quatre-Yingt-dix-aept mille deux cent 
qnatl-e-vingt-onze francs seize centimes. 
Fait et )ugé en la commission d'arbitrage. 

Présens: MM. Gailnier, président ; PjAUTAZ, 
rapporteur; Kkezzer , de VojGTa , BuiEeRB sk 
Surgy; et Mathieu, ^rp^cr. 
A Pans, k lo septembre iSir- 
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XIII. 

TABLEAU 

* 

PAR ORDRE ALPHABÉTîQDÊ 



DES COMMUNES 

Formant le territoire situé 9ur ta rivé giç^uck^ d^ 
Rhin et cédé par V empereur d* Autriche aur^ iSli 
Bavière^ en vertu du traité eu i4 april i$xCà 
apec indication dès départageas. efçaBtonà IfoiM 
elles dépendaient en iiii$. ' - < i! 

■ te 

.-.il 



•i 
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N 



OS 



NOMS 



DES COMMUNES 



X 

s 
3 

4 

5 

6 

7 
8 

9 
lo 

II 

■H 

i5 
i6 

17 
i8 



Adenbach 

Âlban (St.-). . 
Albersbach .... 
Albersweiler. . . 

Albessen 

Albiftheim 

Albsheim 

Alffbach.. .«.X 
AUenborn . , ,}. 
Alsenbriick. . . . 
AUenz 

tsAiheim. .. 
Ahdorf 

Altenbambe^rg* • 
Altenglan. r.v4 
Altenkirchen . . 




ANCIENS 



CA.NTONS. 



Lautérecken 

Kirchheimbolaad . 
Woifstein . ^ , ., . . . 
Ann-veilerw . . . /. . 
Uousci ..■•'• ..... 
Kirchheimbolaiid . 
Gtunstadt 

Ka^elulaukefti /.l 

Winnweiler 

Obermoschel 

MedeUheim 

Landau -. . 

Waldmohr 




ANCIENS 

BéPARTEMENS. 



POPTJJLA- 
TION- 



xg Altenatadt Wissembourg. . . 

ao Althornbach. . . I NeuhornbacV. . . . 
'%i' àmrSm'^n. \ . fîrU^mdt. .... 

^9 Altripp MiiUerstadt 

'o3 Aiaïadt.). :*. ;. Waimèhr." .... . . 

. ^34 An^i/reiler Anuveilei;; (3>,. . . . 

a&|iAp^iill6feii . f . .^ «ërgzabern . :..,, 
Appenthal. .\ . . Neustadt ^ . . . 

Asbach. ....... 

Asselbeim 



Mont-Tonnerre. 

Idem 

Idem 

Idem 

Sarre 

Mont-Tonnerre* 
Idetj^. . . . . . 

oajrre • ^ '. . . • 
MbM-Tbnnerre. 

Idem 

Idem 

Iden^ . . ï . * . 
IiU^9 .•.'• >• • • 
Idem .•«.•• 
Bas-Rhin. . . . 
MpnVrTonnerre. 
Sarre i \X . . . 

Idem 

Bas-Rbin . . . . 



a6 

■a? 

38 

^9 
3o 

3i 

Sa 

S3 
34 
35 
36 



f^Icmt-Toanflrre» .i8x 
Idi 



Assenbeitn,, . . . 

Afweiler 

Baalborn ... . . . 

Balweiler 

Bann* .'........ 

Barbelroth 

Bsrenb^Gh 



Dàti^att. .. ;.... 
Lautereckei^. .... 
Griinstadi. ,. . ?^ 

Mutterstadt 

Blieekastel 

Otterberg. , 

Blieskastel. . 

Landstuhl 

Bergzabern 

Dabn 



em 



i8x 
3o5 
i35 
i64o 
4x3 
685 
353 
Saa 
633 

1141 

665 

448 
343 

4q3 

3ao 
1090 



56o 

I4çnt,, ...•.•- .\.rj, 536;. 

Sarre : 

Jloii t-Tpuncrre. 
Bas-Rliln*. . 1 J 
Mon t-XonnerrOi 
Bas-'RIim. . .' . 
^ont-Tonnerre. 
Idem:': . . . . 
Idem* ....... 

Sarre 

Mont-Tonnerre. 

Sarre 

Mon l-Tonnerre . 
Bas-Rbin. . . . 
Idem, 



' 



a57 
1758 (4) 

174 

. -(5) 
870 

310 

779 

% 

383 
3i4 
4i5 
3o5 



I 



(i) La population d'AIscnbriick est comprise dans celle de Langmcil. 

Î3) La population d^Alstii^'weiler «st comprise dans celle de Maykammcr. 
3) Le canton d^Annweiler, ayant i6^658 habitans , appartient en entier 
à la province rbénane de la Bavière. 

(4) Avec Sam s ta! . 

(5) La popalation d'Appcntbal est comprise dans celle d'Elmttenau 
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NOMS 

es COMMDNEB. 



ANCIENS 

OÉPiB'l'EMENS, 



Batteuberg 

BattWïitev 

Bayerfeid 

4^ BebElfilieim . ■ . . 
Bechcrbach. - . . 
Bechhofea. ■ ■ ■ . 
Bedeabach. . ' . 
Beeden...... 

Beiodernheiiii . 
Belleubora,. . . 

Bcllheim 

Beanhauseii. , . 

B*rg 

Bîrghauseu . ... 
BergEaberu . . . 
Berzwcïler. . . . 
Betieahaïuen . 
Biedershausen. 
BLerubïcIi. . . . 

6 BieiineeQ 

7 Billiglleint 

8 Bindeisback. . 

9 Biugu't 

Birkenhcei'dl. . 

1 Bitkweikr. 

3 BisuhUeiin. . . , 

13 BisBerahaim , . . 

14 BUleischieil.. 
i^ Blankeiibor». 

>S Blaubatb 

I7 BkiltibatJv. . 
iSBlkkneilu. . 
Ï9 Bliesbolgen. . 
jo Bliesdi^hetin . 
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iladt. 
Deux pou ta 

Bookenhaiiaen 

Blieskablsl 

Lautereckeu ,. 

Hombourg 

Wolfalem 

Hombnurg 

Frankenthal 

Annmeiler ^ . 

GenuernUeiiii .... 
ICirchheiniboland 

Lauterbaurg. .... 

Spin 

Bergïaberu (4)' . . 

WollsUin 

[.anclBluhl 

Hointiaurg. 



mit) 



ïstel . . 



ïiUni. 

Berglabero , 

. Aunvreiler 0. 

. Obermoiuliet 

. Aanmeilei' 

. Kirchhcimbolaiid 



Mout-Tonnerre. 
Idem . 
Monl-Tonnerce. 

Idem.. 

tdeia. . . . 
Idem ... 
Bas- Rhin. 
Moui-Touii 
Bat-Rhin. 
Mojit-Tonu 
Idem . . . 

Bas-Rhin. 

.Tonnerre. 



ladt.. 
RocktiiihausGii 
eilet. . . 
. Couael 

Gskaslel . . . 

. MedebLeim. . 



Idem. 

Sarre,. 
. Mou l-TuBU erre. 



(i) Y coiapri* Steckweiler. 

(9) T comprit Sïhtrarxenacket et Scitwanmbaeli. 

(3) Noua ne coanoiisoDS pu la population de ceL endioil. ' ' ' 

(4) ht canina de Bergzabcia appartient en entier h c«tle proTÏnce, H a 
it,yag habiiaai. .' 

(5) foye» FeU, 

(fi) yojn Rlieimc^eii. /. .>■ 
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N". 


NOMS 


ANCIENS 


ANCIENS 


POPCIJ,- 




nss coHMONEs. 


CANTONS. 


DÉPAfliEMÏNS. 


T,C.. 




,, 


Blieekatlel 


BlieakacteUl) 


Sarre 


.085 






Elicsmengen . . . 
Bobenheim ès- 






60- (ï) 




73 










inoutaaues. .. 


Ci:iiii9l3dt 


Moni-Tonn«re. 


44" 




t4 


Bobeuliaim sur 












le Rhiii 


FraiikeniLal 


Idtm 


786 




76 


Bobenihai 




Ba*-Hbin. . , . 
Monl-Tonncrre. 


??? 




Edcnkoben 




77 


BcEchiiiSEi. .... 
Btcckweiler.. .. 






S? 




Malelshetm 


Idem. ...... 






Bœhl 


MutlerBladl 


Idem 






Sa 


Boblamlan 


Kirchiheiinbolaiia. 


Idem 






8. 


Bornheiin 


Edenkoben 


Id<,m -. . 


46o 




8, 


BœrrsUdt 


WiBuweiUc 


Idem 






8,S 


Bœraborn 


Waldmobr 


Sarre 


i.s 




«1 




Wolf.lem 


lion l-TonneiTB. 


H» 




85 


Bolleiibach.. .. 


Nevihombuch 


irfam 


sto 




86 Bmnd.weiler. . 


Neuïtadl 


Idem 






SjlBreileubach 


Waldmobr 


Sarre 






8S 


Breitrurt 


MedïUbein. 


M ou l-To D nerie 


iî5 




«0 


Brenschelbach, . 


Neohornbach 


Idem 


BÎ8 (4) 






Breuntgweiler. . 


Wmilweiler 


Idem 


S66 






Bmclimiihlbach 


Undaluhl 


Viom-Tonnerre. 


iSo 






BnicliweUer. . , . 


Dahi. 


aas-Rhiii 


535 




93 


Briitkeu 

Bubach 

Bubenhausen... 


Waldmobr 

Sl.-Wendel 

DeuïtpolUs 




661 








tfonl-Toniierre. 




ç|6 Bubenheim 

97 Biichelherg 


Glœlbeiin 

Laulerbotirg 




645 




Bas-Rbin 




os 


Budesheim 


GiBUbeim 


Mon l -Tonnerre. 




















Bui'galbeu 


WaldRchbaLh.. .. 


Honl-Tm.Mrre. 


u« 


















Biisanbeig 






'î:.) 




io3 


Griiiisudl 


Uonl-Tonnevie. 





(t) Le eanlon de Bl!wkuiel , ijast i{,i8Skabi[iU(, appirtlênl n ei'- 
ticT k celte pTOtî>ce. 
(3) At«; Blieibolgen. 

(3) foyei Wniiin^- 

(4) ï compiit RieKbweiler. 

(5) foye* Denx-Ponu. 

(fi) HoDi ignorai» la populalioa ie cet endroîi. 



NQMS 



Caltbask 

Candi^l 

Capellfitt ... 
tUpiweyer. . 
Cliugcn . . . . 

Cœln, 

Coatvrig. .. . 
CdumI 

Croneoberg. 

,[|Bhii 



Uaiineuleli . . 
LMnnKladi. . . 
UaïuEabrrg. . 
Dur. 



Ueidcibeim . . . 
Uci^bergotegiMi 

Pqireid 

Deuuwcilcr. . ■ 
DvuxpouU. . . . 
IHedeIkupf . . , 
DUduteld .... 

Uieinertleiii. . . 

Oierbach 

UietricfalDgCD . 

UietAchwtilci . 

lïlpistweiler ■..- 



(S99) 

ANCIENS 

C4NT0XB. 



Obermaithel 

CaadDldl 

Bcr§zaUËrii 

Wiiaemliourg. , . . . 

Bergiabcni 

Griioaladt , 

Obirmaubel 

Ucux-pouti 

Co»iel(3) 

[.autïtixken . . . . . 
Dùrkheim ..,,... 

u>k"(« 

Landaii 

Kircbiieimbotand 

WuUiTïUdt 

Kaisci-ïlauleTD. . . 



Dill-klieiiu 

OouieL I 

Ueux^ouU . , , . 
CouseL 

IJBBiLpOUl«'(5). . 

:NeP9laill 

ftockeahaunen. . 
KaisEcslaulem.. 

liergi.ibem 

NmilloroLath ... 
WaldoKiibr. . . , 
Mira 



ANCIENS 



POPWLA- 



Iderti 

Ba»-Rhin . 

Mon l-To nncrre. 

Mem 

Idem 

Sarre 

Mon L-Ton nerre . 

Bas-ahin 

Mo ut-Ton nerre. 

MonWTonnerre. 

Mon L— To II H erre . 



Iderlt 

BiH-ït)>iii... 

Moni-Touui 

Idem. 



(0 L<i canlon de Caadel, apiit 13,700 habitaoi, a] 

(3) X conprU.Heidaiihaini. 

.<S) lo,o3 1 amea dn canioa de Coiuel , oa | <Ia ca can' 

SB de Dahu appactieni eq eittier k < 

«de DcDi-Ponii ■ i3,S37 liabiuna; il 
k èetle proTince. 

(6) Arec Prohotiacli. 

(7) Y eom^a Babcnhanien et ErMtWBÎler. 

\i) Ifont igagniiu la popolalisn de cet endraid . 



7,001 habil 



(4«>) 



DiMzirtil^E: . ■ ■ 

Dimbai^h 

Dirinsiïin . . . - 
Douai «d «». . . . 
UlEtiibach. . . . 
DŒrnliacli. .. . 
UtB^etibiich . . 
DœrrmoBcbel. , 
Dreiaeu ...... 



LaBtlsluhl . '. Mont-TonBerre. 

Auiiveiler Idem. . 

GrUtuladt Idtm. . 

Pinnaaens . . . t . . . '/i^m. , 

Anoweiler 'Idem-. 

RotkcDliHuien. . . . 'Idem.. 

BerEzaberu -. Bas-Rliiu. 

fiDïkenhpuKi 
GislUieini. . . 
Obermoschel 
Spire, 



DultweiUv . 
Ëlfero bourg. 
EbcrUheim . 
Êdcnkoben . 
Edesheim... 
Bdigheini. . . 
Ehliogeo. .. 
Ehwïller . . . 

Eiaœllen... 

Ëiiiaellbura . 

Sg Eiaenbach . . 

Enenbach . . 
berg- . . 



Ëllersladt. . 
Elmstein . . 
Eluchbach ■ 

EllweiUr.. 



ANCIENS ANCIENS popuia- 

CANTONB, BÉpABTEMBMé 



'aldm 



Dilvkliciai C»)--. 



Neuaiadi ........ 

ObfrmaBcliel 

Gt«n»tadl 

EdciikDWii(S)i... 

Frankeulbal ..... 

BliBikasUl. 

Cauiel ". 

wotfsîein.! !!!!!! 

KirchhïÎBibolaiid . 

Cousel 

GruRibach 

Ga9liheii|i 

UuTLheiig 



adt. 



Moni-TouDBTte. 

MouL-Ioanerre. 

MouL-Tonnexi 

JdCm 

Idem 

Monl-Tonuen 

Sarre!.!.!.. 



Motil-Tonnerre 
Mont-Touaerre. 



3360 



(0 1 =. 



» Nan» 



^_, _ loulitedacaniou, «yaDli8,5oo 
. :(3} V toi^prii Haricnbottra , GreibeD 

(4) foyw Hnnichw.!l« 

fS) liaeuMfiad'BaeDkobeii ■ 33,3i4 kibRanij Uappanïaaicil^nlKt tf 
b BaTÎite. . '-. 

(6) Y' Minptîi Moeneli. 

^) ï compii. Erfweiler. 
1 Y compri* logweiler 
A Y comt--- • -■ - 
f «) AtM 1 



C 4oi ) 



iN»' 



NOMS 



DES COMMUNES. 



.166 

,j6b 
Il 169 

Î170 

172 

173 

^»74 
U7.> 
"17C 



.17 
^17« 

J79 
180 

I181 

?i8i 

[184 



w 



Eakenbach 

.-itishetm 

Eppelbruuu. . . 

■i^ppbleia 

Ërbach-. ..;..;. 
ir'tdesbach ...'.. 

Erfeubach 

irfvreiler 

Krfweiler . . . ^ 
Ërleabach ^ . . . 
t^rleubach . . . . . 



ANCIENS 



CANTONS. 



l£f lenbach 

birleabruiin . . . 
Ernslweiler. . . . 
Erpolsheim . . . . 
ËrzeDhiitiseu. . . 

til<chbach 

Ë'-clit^aau .... 
Eschtrmgen-. . 



Kaiserslauteru.^i . 
Bliei»ka>itel :..... 

Bitsth 

Fraiikeiithul .s . . 
Hlonibourjj.% . . . . 



Coti^el. 
Kaisex-lauteril . 

U. hii 

Blie^kaslel . . 
Kaiser^lautera 
Dahii . . . . . 
Caodtl . . . . 
Biisch 



F 

5 



8niEî»peii8leig . . . 

8: Ëssingeob .* . . . 

?i87 E^weiler .... 

i8- Eslhal 

¥1,89 Ëischberg . . . . 

'/i9« Eiileubis 

iQiJËuserlkal . • . . 
Iigjib^alkenstein. . . 
! ig3 PehrbacK . . . . 

194 Feil......... 

1 95 Fiukeubach. . . 
19F Pischbach. . . 
197 Fleminlingen . 

I ^198 Piomersheim . 
'{199 Pœikelbeig . . 
faoo Pockenberg. . 



Deux pouls . . 
Durkheim. . . 
ICaiserslautern 
i.andau . . • . 
'^irurobacli . . 
BlieiikastTîL . • 
Kaiserslautern 
Landau .... 
VVoIffhieiu . . . 
\eusladL . . • 
Cousel. • . . k 
WôlfsteÎTi. . . 
Annweiler. . . 
Wiunweiler. . 
tMrmaseus. . . 
Oberinoschel . 
Kockenhauseu. 
Daha . . . . . 
Edenitoben . . 



ANCIENS 

D£FART£MENS. 



H 



POPUXA- 

Tioir 



■ 



IVaukeutfaal. . • 
WoUsteiu . . . . .l///e/7i 
Laudstuhl. \ . • Aldem 



!\Ionl-TonneiTe. 

Sarre , . . 

Moselle 

Mont-Tonuerre 

Ifiem 

Sarre . 

Moul-Tonuierre. 
Ba»~Rhin. . . . 

Sarro 

Monl-Toimerre. 
Bas-Rhiu. • . '. 
Idem ...... 

Moseiié ..... 

\loni-Tonnerre. 
Idem ...... 

Idem 

B«t8-Rh.in. '. • . 

Sarre 

Idem 

Monr-Tonnerre. 
Bas-Rhin. . . . 
Mom-Touuerrc. 

Idem 

Sarre 

Mon t-Tounerre. 

Idem 

Idem 

Idem ...... 

Idem . . . k . . 

Idem 

Bas-Rhin 

Mon l-'l'o u n«rre . 
Idem 



79» 
83o 

580 

'v8tï 

6i5 <i) 

398 

383 

3i'3 

364 ' 

72!1- ' 

-. (3 

394 

386 - 
6^7 ' 

iiOO ' 

11*18 
566 

8to (6) 
29a 

ai7 - 
4^0 - 

709 (7)1 

555 (8 ; 

559 
36 i 
4io 
563 

330 



(i) Y compris Roiskirchea. 

(a) ^^e* Ehlingîn. 

(3; yoyez Qbtfrbimbten. 

(4) f^'^cz Deux-Ponts. 

(éi Nous n^avons pas trouve la population de c«l endroit. 

fd^Y compris Fraukeneck cl Neidcul'els. 

(7^ Arec âîDgart. 

(o) Atcc Gerswcilcr. 

TOM. I. 



36 



( 4o3 ) 



HOMS ANCIENS ANCIENS 

s COMMUNES, CASTOSa. DÉ PARTEMEN3. 



Forsi 

Frankwciler . 
Fraiikelliacli . 
Praukeneck. ■ 

PraiikeDihal . 

Freckrnfeld. . 
FTeimersheim. 

ichhach. ■ 
Friedelh.usen. 

Pric*enheiin . 

Frohubach . . 

Frohiihofen. . 

uzweilrr . . 

Ganglof . . . 

Gauersheira - 
GauErrtweiler 
Gïhi'vreiki- . 
Gsiuaheim . 
Geiielberg . 
Gcitharbadi 
Genheim - 
Gerbach . . 
Gerhitrdsbrui 
Genuersheini 
Gerol.heim 
Gnibach . . 
Geroheim . 
Genweiler . 

Gimniddingt 



Kdenkobeii . . . 
Oiterberg .... 

Neuiladl 

Kaiiertlaulern . 
Fraukenlhal ,3) . 

Candel 

Edenkabeu . , . 
Uui'kheim. . . . 

Landau 

Wolfcleia. . . . 
Durkheim. . ■ ■ 
UiillerslaiU . . . 

CouBcl. 

Waldmobr . ■ . 

Miitlïrsladt . . . 

Kircliheimboland 
lockenhaiiieu. . 
Wmnweiler . . . 
NcuBladl .... 
WaidiiscLbin.h . . 
BergzaberQ . . . . 
Durkheim . . . . 
KircbhcinibolaDd . 
Landsiiihl. . . ■ . 
Germcralieim (.')). , 
Fraitketiihal, . . . 



Blieskasiel. . . . 
Ruckenhauwa. . 
UiidMiihl. . . 
Neiisladt . . , . 



Monl-Toi 

Bas-Rbin 

Kas-Rhiii. '. 
Moni-Tonue, 
hiem .... 






Sane '. '. 



l-loi 






(1) foye» Etihal. 
(1) Le cinlDTi de Frtnkcnibal a i^ 
, Umr k Cflllc prOTÎnCB. 

(3) foyes DanDWKiter. 

(4) Le canton de Gcrmcralirim . 
entHr i. cette nroTioce. 

(5) La popoUtinn de cet cudriit i 

(6) rbj'M Fi.,kfnbflib, 

(7) Atec Lobloch. 



l'ec 10,930 tabîuQi, tipparticBi " 
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I 



No» 



35=5=55=55= 
NOMS 

* • « . ■ 

li£S COMMUNES. 



ANCIËMS 



CANTON». 



343 

244 
345 

6 



1: 

35o 

•j5à 
a 54 
955 
a56 
aS? 
a58 
9551 
360 
361 
a63 
363 
364 
365 
a66 
367 
368 

^69 



Lautereckeu. 
Edenkobea . 
Bergzabern . 
Anuweiler . 
Cousel. . . . 
Aaoweiler. . 
Gœliheim(i) 
Winnwéilèr. 
Landau . . . 
AnQweiler. • 

Idem 

Neustàdt . . 
Diirkheim* . 



235jGinawei]eT 
a56 Gleisweiler . 
23? Gleisa^Uën 
338 Gœckliugea 
289 Goddelhausen. 
240 Godra'mstein . 
2Âi Gœllheim. . . 

Gombach . . . 

Goinmersheim 

Gogsersweiler. 

GraBfenhausen 

Grafeuliaiiseu 

Greden . . ', . 

Gries . . . '. . .[Waidmoiir 

Grosbockéu- 
heim .... .tGrânétadl 

Grosb'unden- 
bach ..... 

GrQsfischl in gen* 

Groskarlbach. . 

Grosniédèsbeiin* 

Grossteinliauten 

Grâastadt . . . 

Gumbswéiler. . 

Gand«r8weller . 

Hardi 

Habkircheu. . . 



Hachénbaci 
Hagenbacb . 
Hainfeld . . 
^allgart«n . 
tlambach . • 
Hanhofeu. • 
Haarsberg . 
Harlen bourg 
Harthaosen. 
Harxheio» • 



Hombcmrg. • . 
Edenkoben . . 
Grunstadt. . . 
Frankenlbal. . 
Neuhorhb'ach . 
Grunstadl(3) . 
Lauterecken. . 
Winuweiler. . 
Neusladt . . . 
Bliekastel • . . 
Lauterbourg.' . 
Lauterecken» . 
Edenkoben . . 
Obermoftckel . 
Neusladt .' . • 

.[Spire 

WaldRftchbach 
Durkheirn. . . 
Spire . • . . . 
Gœllheim . . . 



ANCIENS 

DiBART£MJBN8. 



Mont-Tonnerre. 
Idem .:.... 
Bas-Bhin. . . . 
Mont-Tonnerre. 
Sarre 

Mont-j^onnerre. 

Idem 

Idem 

Bas-Rhin. . . . 
Mont-Tonnerre. 
Idem . • I . . . 

Idem 

Idem 

Sarre 



Monl-Tomierre. 



. .• • • 



Idem . . 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem ...•-.. 

Idem 

Idem 

Idem 

dArre .••*.. 
Ba$-Rhin. . . . 
Mon t-Tonnek're. 
Idem .•.«.... 

Idem 

fdem 

Jdem 

Idem ...... 

Idem 

Idem 

Idem 



POP^LA- 

Tiok. 



60» 

370 
386 

098 

660 
3i5o 

aïo 

374 
loôo 

3i:a 

140 

6g(0 

i5oo 
460 
170 

46S 



(i) Le canton de GobllLcim , ayant 6,992 babîtan» , appartient «n cotîif 
à cette proVince. 

(2) La popalation est comprise dans celle de Darkbeim. 

(3) Le canton de Grîhistadt a 20,27 ^ habitant; il appartîcut «n. cnlier 
cette proTÎoce. 

(4) La popolatUm est cçmpf itc daoa celle de D&rkheîfli^ 



ly ■ 



No» 



NOMS 



DES COMMUNES. 



270 Hasbach . 
37x!Haac1ibach 

7 3 HasJoch. 

274 

273 



Haizeiibuhl.' 
Haueuslein* 
27&;HîiupUluhl. 

277jHau8eh 



( 4o4 ) 



ANCfENS 



CANTONS. 



aSti 
2Si 
388 
289 
290 

292 



27SjHajiia 

'279'Heckendaiheàni. 
Ho Hefersweiler . . 

iSt Heidesheim. . . 
fleiligeumoscliel 
Heiligeiiiiteiii . • 
Hetmkircheu . . 
Heinzeuhausen . 
Heltersberg. . . 
Hengstbach. • • 
Hengstberg . . < 
Htrbilzheim • . 
Hergersweiler. . 
Heriugen . . 
Hermersberg 



Waldmolir 
Cousel. . • 
Bl'iebkaslel 
Neusiadt. . 
Caudel. . . 
i)aha . . . 
JLaudstuhL 
Durkheini. 
Candel . . 
Klleskaslel. 
Wolîs\eiri . 
GruDsiadt. 
Olterberg . 



ANCIENS 

DÉPARTEMENS. 



POPULA- 
TION. 



93 Hersberg 
^94 



295 



^96 

^97 
■298 

^99 
5oo 

5oi 

5o2 



Spire 

Olitrberg . « . . ,\Idem 
Laulereiken. . . 
WaldfÎMhbacIi . 
Medélsbeini • . .. 
Pirtnàse'uà • . . 
Blieskasiel. . . . 
Bergzàberu .. . . 
Wiiiiiwèiler. .'. 

IWaldfischbacb . 
Idem ', ..... 



Sarré 

Otll*k*6 • • • . ■ 

Idem 

Mou l-To'u uer re. 
Bas-Hhiu . . . 

Idem 

Moni-Touuerre. 

Idem 

Bus- Rhin . . . 
dafre . . • . • • 
Monl-Toniierre. 
Idem . • . • . . 

Idem 

Idem 



Heràchw iler(d( 
la mairie dt 
■ Koiikeii ). . . 

Herstliweiler(de 
la mairie' dt 
Burglifhien- 

; berg . . . . . 

Hertlbingshau- 

'Her>heira. . . . 
Herxbeim. . . . 
'U erxheim weyer 
Hessheim*. . . . 
Hellenhaiiseu. .. 
Helteubeim.. . . 



Idem ..... 
Idem ..... 
Idem . .... 

Idem 

Sarre . .... 
BàS'Hhin . . 
Mon i-Tonnerre. 
Idem .... » 
Idem . ... . 



Cousel 



Idem 



Grtimtadl. 
Diirkheim. 
Landau.. . 
Idem. , . . 
Fraiikenthal. 
Waldfîschbach. 
Grliustadt. . . 



Sarre 



lia 
270 
370 

3560 
771 
486 

i4o 

7-0)1 

88 
aS9 

585 
5 30 
a5i» 
134 
6r)0 

2l4 

116 
548 
1*3 

484 
435 

65o 



43a 



Idem . . » . . . 

Monl-Tonnerre. 
Idem: . . . . . . 

Pas-Rhin. • . . 
Idem. ...... 

Mom-Tonnerre. 
Idem* .......... 

Idem 



i83 

499 

23.^6 

336 
480 

56o (4; 



(0 Lapopolaiioa est comprise dans celle de Diiïkeina.. 
(q) ployez Coigenstcin. 



(3) ployez K.x\ï\&hQTe, 
ij\) X cojupris Leidellicî 



m.. 



NOMS 

DES C0UMUKE9. 



303 Heuchdlheim . . 

304 Heiichellieiin . . 

3o& HiUt 

3 06 Himérweiden- 

Ihat 

305 HJDZweiler , . . 
ioU Hinchhota. . . 
3o9 Hinchtlial . . . 
* HoehdOrf. . . . 

Hochnrïihlbacli . 
3n HocbipejieT. . . 
3i3 Hochiieia. . . . 
S[4 Hochitetlen. . . 

3iî HoF 

3i6 Horslmllen.. . . 

317 Hœgcu 

3i8Hœrdl. , . ^. . 
3i9 HolieneJDŒO.^ . 

330 Hoheneck. . . . 
HoheiicBUeii. . . 

Sai Hoheschweiller. 
SaS HoiHbnurg. . . . 

" i Horsbd.h. . . . 
iSlHiifflet. . . . . . 

331 {Hundlieim . . ' ■ 

SaS'HiïUchiiihaiiSea 
Sag'Jgggerïbourg. . • 

|33i>]Iiikub9weilEr. . . 
:33i|Jelleiili3(;b. ■ '. . 

33d|lge1bjdi 

'îSîilggelbeim. . . . 
;3i>4|Iiliesbeini. . , , 
j35â llbUbcim . . . . 
l336iliigbert .St.). ■ . 
'ilintn«9hcim- , , 



|3î,il: 



Fraukeutbal. . 

;^zaberu. . ■ 
BilKh 

Dahn 

Lautereckra. . 
Otietberg . . , 

MutteritadL. . 



ANCIENS 

CANTONS. 



Kauerlaulïru . . 

Winnweiler, . . 

UberiDoschel. . , 

Sl.-WeDdel . . . 

AuDweiler. . . , 

Waldmohr. . . . 

GerDirrshïini . . 

WaldB>i:hbacb. : 

Lautereckeu. , , 



Ho.iibourg(4). , 
Waldfiïlhbach. . 
Wolfileiu. . . 
Couael . 



Laulerecken. • . 
ladstuU. . . . 

Walioohr 

KinJiheiroboIaad. 
WoriUein. . . . 

Neusudt 

Mullersladt. . . 
Bergzabera. . ■ . 
KircbheimbolBnd 
BEîesknsul. . . . 
Gmllheîm. . . . 



ANCIENS POPULi 
dÉpahtemens. tion. 



Moselle 

Bai-Rhiu 

l-Touuerre. 

Idem 



Moui-Tounerre. 
Ititm 

Idem ■ 

Jdem 

Moiil-Toonerre. 



MoQl -Tonnerre. 

Idem 

lia-.-Rhin. . . . 
MonL-Tounerre. 

Mont-Tonnerre. 



-w 



-(.■■ 
160 

_(S) 



^'fe^lKlïi 



1 de CM «adroit. 



, • trooT^ la popalarïon de erl endroit. 
(4) Le «•DtoD de Homboarg «ppaclicnt «a cdImt b MUe 
• 6>9<3 bbiMB*. 
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338 
33( 
3 o 
541 
3 
54s 
5W 
3 fi 
346 

h 

à 

35 1 

S63 

S 

S56 
357 
5.^8 

35<ï 
560 
361 

563 

363 

366 

56, 

36S 
369 


NOMS 


ANCIENS 

CANTOMS. 


ANCIENS 


Tios- 
Soo 

IS ■ 

II08 

SÎ 
3787 
18, 
680 

li"' 

îi5o 
56i 
190 
6&3 

'355 
3So 

j8o (5) 

94 
a'45 

& 

460 
5^8 
aSo 


(mpflingen.... 

Iimljacli 

[nisweiUr. 

'ngaiheim 

Lngweiler 

[ii.heim. 

Jockgtmua.... 

Julifln-[St.-). .. 
Uheim........ 

KaiïérlaulerD, . 

Kalkofen 

Kalïiadt.. 

KarUberg. 

(taubofen.;.... 
Kalzenbacb. ... 

Êaizenbach 

Kaliweiler..,,. 

Baulbath 

Gerzeatiïim. . . . 
ÏCindeiihaim... 

Kirberg; ..:... 
kirchena-ùbach 

Kirchbaim sur 

rEck... 

ICircliheiaibo- 
land 

Kirkel 

Kirrweiler 

KUuHn 

Eieinbocken- 
heim 

bach 

Kleinfischlingêu 
Kleintarlbàch.. 


Annwfilpr 

W«uuw,iiler 

Idem 


Monl-Toonerre. 




t,»n,dau.. .-..-.... 

Deuxpouls 

Edenkôbeii.. 


Baa-Rhiii ...., 
Monl-fonnerre. 


Bas-RIiin 


Grumbach 

IÎ«"ïpo"t 

KaiiersUultru (3). 

Ohermokhd 

DiirLbeira. 

Griiiiatadl 

Hambourg 

KoiJï»ihHuseu, . . . 

Landaliihl. 

Otlerberg 

I</em .... 


Mont-Tonnerre. 
Mem. . . : 


Idem . . 


Jdem . . 


Iiiem. . . 


Idem... 




Idem . 


Idem. 


Idem..^. ...... 


Gœllheim. 

Gtiinsladl 

LandiUilii: 

Hombbiirg 

LaudBluhr 

Griiiisladt 

Kirchlieîinboland 
(6). 

Waldraorhr 

Edaivkobeù 

Waidfiachbaclj. .. 

Grunstadt 

Elombourg 

Edenkoben 

Grsaatadt 








Idem. . . . . . 

Idem. 

Idem. 


Monl-Tounerre. 
Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 



(1) Koyei Einœd. 

(1) Noaa n'avons pas ttaavv la papulalion de cet endcoit- 
(3J Le caninn de Kaii«[tlautern appartient su eutiei !i cette prOTia< 
iUi3,4S5habilan«. 

(4) I conipris HertUngihiusea. 

(5) y compris Millelbtimn. 

(6) Lo caatoD entier, avec io,S63 amei*, appuiient llaptoTvc*. 



C 407 ) 



No* 



NOMS 



D£S COMMUNES. 



370 Kleinuiedeftheim 
3? I IKleitio'tiweiler 
37a'KleiD8teinliau- 

seu 

?73 KlingeiimiiiiKier 
374 KiiiUelbheim. 
575 Kaopp 

376 KiiGSrrlnjgeu.. 

377 KoUweiler 

378 Kœiiigsbach. . 

379 Kooken 

380 Kœrbora 

38 1 Kottweiler 

382 Kreheuberg. 
383[Kreimbach. 
384 
385 
386 
387 
388 
389 
390 
091 
3^2 
393 

394 

395 

396 
398 
400 

ÂOI 

4o3 



Kreppen 

Knckeiibach . 
Kriegsfeld . . . 
Krotteibach. . 
KuKelberg. . . 
Kuhardt. .. . 

I.achen 

Lainbrt*cbt.. . 
Lainbsborn. . 
Latnbsheim. . 

Laudau 

Landslhul. . . 

* * ' * 

Langenbach. . 
Langmeil. . . . 
Lan gwi tien. . 
Laumersheim 
Lauterecken. 
Lauterschwan 
Lautersheim. 
Lauzkirchen . 



ANCIENS 

CANTONS. 



Frankenlhal 
Waidmohr . 



Neuhornbacb . . . . 

Bergzaberii 

Germersheim 

Deuxponts 

Edeukobeii. . • i . 
Woll'stein. . , . . 

Neustadt... 

Cousel 

Idem.. 

[«aiidsihiil. ...... 

iloiuboùrg 

Oiterherg 

BiUch. ...!.. 
Kaiserslautern. .. . 
Kirchhi imboland . 

Cousel 

Waidmohr 

Germersheim . . . 

Neustadt 

Idem • • • 

Hombourg 

Frankenlhal. . . . 

Laudau (4) 

Landstuhl (4^. . . . 

Cousel 

Wiunweiler 

Uombonrg. . . . . . 

Griinstadt 

Lauterecken (4). • • 

Dahn 

Gœliheira. 

Biieskastel 



ANCIENS 

DJÊPART£M£NS. 



Idem. 
Sarre 



Moul-Tounerre. 

fias-Rhiu 

Mout-Touuerre. 

Idem 

Idem 

Idem. ...... 

Idem 

Sarre 

ïdem 

Mout-Touiièrre. 
Idem,. . • • • . 
Idem. . . • y • , 

Moselle 

Mont-Tonnêrre. 

Idem 

Sarre 

Idem. . . . y • . 
Mont-Tonnerre. 
Ideni. '. . . . . . 

Idem 

Idem 

Idem 

Bat-Rhin. . < . 
iMon t-To Q n erre. 

Sarre 

Mont-Tonnerre. 

Idem j 

Idem 

Idem,. 

Bas-Hhhi. . . . 
Mont-Tonnerre. 
Sarre 



POPULA- 
TION. I 



"4 
100 

3oo 

=}(0 

294 

377 

323 
625 
38o 
3o3 

a88 (3) 

256 

330. 
836 , 

3o5 

547 . 

-(0 

1600 (5) 
i3oo 

33o 
1681 
49" 

95o 

386 

4ii(5) 
i3o 
900 
79a 
58 







(i| Je ne connois pas la popalation de ces endroits. 
(3) Y compris Schwarden. 

(3) Y compris Speyerdorf. 

(4) Le canton de Landan , ayant 17,100 habitaos, et gv]bî de L^îult» 
tunl ^ai en a 10,377, appartiennent en entier k la Bavière 1 ai|MÎ{iBt 
celai de Lauterecken qui en a 6|007.> ^ -^ . 

(5) Y compris Alienbriick. ''^ ^"'^ 



( 4o8 ) 



NOMS 

DES COMMUNES. 



iNCIEHS ANCIENS 

SÉFABTEMEMS. 



lersheim... 
Leioiweiler. . . . 

Leisiadt 

Lcmberg 

LettweiUr 

Liebstahl. . . . . . 

Limbacli 

Linden 

LLudcobei'g. . . , 

Lingeofeld 

Lobloch 

Lohnwailer . . . . 

tohnsfeld 

Ludwigsniukel 

Lug 

Mnckenbach 

Monnweiler... 
Martenihal-, ... 
Marnluini. . . . . 

Harlh 

MBrlin(SI.-).. 
MartinsDiche. . . 
MaïKWcilet-. . . . 
MatMnbach. . . 
Mauctienlieiiii . . 

Maudach. 

Mauschbach... 
Maykammtr. . . 
Mechletnheim . 
Mcckcnheim: . 
MedcUhcLin.. ; 

Mehlluch 

Merlesheini . .. 



Griinaladt 

Wald&achbadi. 
GernierHhEiln . . 
Annweiler. . . . 
Diirklieim 



Obermoïchel . . 

Walmôbr.".!! 

Landstuhl 

Neustadr 

Germersheim. 
Neustadt 



Wianweiler 

Bilsch 

Aumrciler 

Landsluht 

OUïrmosdiel 

RockenbaUBcn 

Kirchhcimboland . 

St. Wendel 

Edeukoben 

Hombouig. 

DeuKponti- 

Landdtuhl 

K.irGhheiinbolaad, 

MutleriladI 

Neuliornbach. . . .. 
Edcukoben 

Nensladt 

Medelibeim [6).,. 
Oi leibïrg. 

GTUUItBdt. 



Monl-ToDi 

Mont-i' 
Idem , 
Jden 



Idem 

Moselle 

Monl-ïonnerre. 

Moui-Tounetre. 

Idem 

Sane 

Idem 



(i) fV HïtlFDheim. 

(a) Je ne cnunori p» la popablion ia tel cadioîl. 
(îj roya Gimmefdingïii. 
(4) f oj» ObcrkMJDbuch. 

(SJ Y comptii Aistorweilcr. ' 

^) L«cauUiu de MedcUbcïm, ajant 7,S3S)ubllnii,i>iiparlîant «au 
ticT à ta Baititrc. 



<4o9) 



pfo. 



.1 NOMS 

DES COMMUirXS 



i39 




A58 



« « 



• • • • 



Merzalben . . ; . . 
Miesenbi^b .... 

Mimbaçn 

Minfeld. ; 

lliitielbach. * • . . 
Miltelbexbach.. 
Mîttelbrunn. 
Mœhlingen.. 
Mœlsbadi. . . 
Mphrbach . 

Morsbach » 

Morfautera. ... 
Misrllieiiii.. . . • • 
Mœrsch. ....... 

SCterabach * 

Mor«chheini«..i 

McsHfeld i 

Mcerzheim . ; . . . 
Iitulilbach. . t . 4 i 
UiilLlbach.surla 

6 an 

Aiiihlhetm • . . . . 

MttIUhoCeQ 

Manchwailer. i ; 
Munchweîler. . . 
Uiiiichireiler. • . 
Bliuichireiler. . . 
Mandenheim.^, 
Mûnsterappel. • 
Muabach... . ... 

Muttertladt.. .. 

Nanzweilen. • . . 
Nauzweiler. . . . . 

MeidenfeU 



ANCIENS 



CANTON84 



Waldfisclibach. .. 
Landstuhl «...*.. 

Medehiieiiii* 

Candel . ....««••• 
Madelslieim. ..... 

Waldmohr 

Landstttlil 

Otterberg ^ 

Kaisçraiautern...; 
Otterberg. «.i .... 

Neustadt 

Kaiserslantern. . . . 

tSdenkoben 

Fraukenthal.. .«a 
Hombourg. «....« 
Kirckheimboland . 

Idem 

B^rgzabem. .. ..) 
Landatuhl.. •.... 

Wolfatein •«;...; 

Griînstadt * 

Bergzabèm 

V^aldmohr.....*! 
Pirmatens a .. ,,, 

Winnireiler ; 

Candel.....:;..: 

MattersUdt 

Obormoscîiel . . . . . 

Neosudt ...*..'. . . 
Kutterstadt ',6)..« 
Waldmohr. ...... 

Landstuhl . ...... 

Neiatadt •• 



ANCIENS. 



POPULA- 

I 

xion: -I 



MoAt-To^nerrar 
idem, , . i 

Idem., 

Baa-.Rlitn. « . • . i 
Mont-Tonnerre* 

Sarre 

Mon t-Tonner^. 

Idem 

Idem • 

Idem 

Idem* . . ..... t . J . 

Idmn • • 

Idem, « 

Idem.,,,,.,.», 
Idem» *»4i,,,,f 

Idem. 

Idemi .'. 

Baa-Rhin. • ,. . 
Mont-Tonnerre* 

Idem>.é...., 

Idem 

Baa-Bihin. . . . 

Sarre ..1 

Mon t'Tonnerre. 

Bat-Riiin .' . 

Mont-Tonnerre. 
Idem..,.*,\. 
Idein .•••... 
Idem 

• « • « 

Sarre ....... 

Mont-Tonnerre. 
\Idêm 




aoo 



'* (') ^oy^ Webcnheîm, ' \ 

(a) yoyez Kircfaeoarnbach. 

(3) Je ne connoia pas la popolaiioo de cet endroit. 

(4) Popnlation lAcoanae. 

(5) Voyez Edigheim. 

(6) Ce canton , de 1 3,6^5 habitani y appartient çn cnijer k eell^ fÊ^^nne. 
M Foyex Dieuwciler. l ?\ 
(8) ^lye. Eailid. . -«rli 

ToM. L 117 



(4l6^ 



NOMS 
u comvvjtaâ. 



N«r2Weil«r.. . . 
[473 Neualtheim, .. 

{74 Neubourg 

luhtBUïel. . . . 

N«uheniibaGh . 

Neuhafen. 

Neuhornbach . 

Neuleiuingeu,. 

NeunkircJren- ■. 

Neunkirchen . . 

Neu*Udt 

NeopfoTlE 

Niederauerbach 

Niedcrbexbach. 

Niedtrgailbach 

Niederhinsen.. 

NiederliaaseD.. . 

Nicderbochsladi 

NicderkirchCD. . 
491. Niederkirchen. . 

Niederkjrcheu . . 

Niederlustadi.. . 

Niedermisau. . . 

Niedermobr. . . . 

§^ Niedïrmoschd. . 
^7 Nicderhorbach. . 
gS NiederroUer- 

bgch 

N)«deriimbleu. . 
Niederslaufen- 

Niedcrsleiabach 

Niederwurli- 

bach 

Nieferuheim . . . 
Nolhvreilct' 



ANCIEMS 



Laulerecken. 
Midelaheim . 
Laulerbourg, 
Waldmohr . . 
Wiiinweiler. 
Mullersiadt. 
Neuhornbach (3) . . 
Gruailadl. . . 
Wolfilein.. . 
KaisersIauLcn 
NeU9lad(.(3). 
Gerincrsheim. 
DeuxpoDii. . . 
Waldmohr... 
Medïlahbim.. 
ObermoBchel. 
DeaxpoD{>. . 

Ollerbcrg . . . 
Durkheim . . . 
Sl-Wend«l.. 
Germeraheim. 
Waldmohr... 

Landituhl 

Obermoschel . 



Wiiseni bourg. . 



Wolfrtein.. 
Dahu.t.... 



5o4 

(1) foj'M KaM. 

fa) C«caDlOD a 4>''o8 habilaoï. 

hj Ce canion a 14,933 babiiaai, 

(jp Je n'ai jnat troniri h population de ci 

(S) f^oy UbanimbUD. 

(6> Atm Salluefc. 



ANCIENS 

DÉFAKIXMfiRS. 



Moal-Tounerre. 

Idem , 

Bas-RhiD. . 

l-Tounerre. 



Ba»-Bhia. 
Manl-Tonnerre. 

Mont-Ton m 

ntoiil-Tonni 
BaB'Rliin '. . 



37p mi 

.89 



( 411 ;f 



N" 



Naujs 

D|(9 COMMUNES. 



i»o5 
5o6 
S07 
5o8 
509 
5io 
5ii 

5X3 

5i3l 
5i4 

5i5 

5i6 
5i7 
5 18 
S19 
5ao 
591 

593 
5a4 

5a5 
5a6 

597 
5a8 

5So 
5Si 
533 
533 
5S4 
555 
536 
557 



. AîNClBNS 

CANTONS. 



Pirmasens. . . . 
Lauterecken. . , 
Landau . . . .. ; . . 

Coutel 

Biietkastel. ... 
Landstuhl. . . . 
Deuxponu. ...V. 
Walâmohr. . . . 



Nunschweiler. . 

Nussbach 

Nttssdorf 

Oberalben 

Oberamt. 

Oberarmbach. . 
Oberanerbach. . 
Oberbexbach... 
Oberhaosen. . . .{Deaxpontt; 
Oberhausantpfès .ù 

Kiederbaicntïwbemotdiel. . 
Oberhaafteii(près| 

Burchroth). . . \ldem ........ 

Oberhansen. . . . IBergzaberu. . 

OiterhochAtadt. .iLandaa ...... 

Oberbôfen 

OberluBUdt. . . . 
Obermisàa. .... 

Obemiiohr 

Obermoscbel... 
Obemdorf. .... 
Obernbeim .... 
Ob«roUerbacli.. 
OberscHletten- 

bach...... .. 

Oberslmbten. . . 
Oberslaufenbacb 
Obersteinbacb. . 
Oberstilten . ... 

Oberweiler 

Oberwiésèb.'.'.. 
Obei'wtilrzbàch.. 

Obrigheim 

Odenbach 

Od«mbéîm. ... 



Bergzabern. . . . 
Germersbeiiii . . 
Walmohr.. . • ; 
Landstuhl.. .. .'. 
pbenii08chd(3). 

Idem 

Landstuhl. . « . . . 
Annweiler ...... 



Idem,.,..: 

Pirmasens. ... 
Wolfstein. • . . 
Pirmasens. ..... 

GrIinsUdt 

Wolfstein. • . . 

KirchheimboUnd.. 

BUeskastel...... 

Grdnsudt 

LaaterecksB.'. . 
ObfrmoKhel.... 



ANCIENS 
déiUrtemxns. 



Monft-Tonnerrc. 

Idem. . . i 

Bas-^Rkiu 

Sarre.- .1 

Idem* . .- . j . • 
Mont-Tonnerre. 
Idem. . 
Sarre.. . . 
Mont-Tomierre* 



• a 



Idem. 



* \ • •■ 



Mwem. .' »f • 

Bas**Rhin. 

Idem 

Idem 

Mont-Tônnerre. 

Sarre ..*... 

Mont-Tonnerre. 

/(/tfjfi. . • . . . 

Idem» . t i • s . 

laem» i » • . . , 
Idem* 



\ - 



Offonbach |Edcnkoben. 



Idem . . V 
Moselle. . . -• « 
Mbnt->Tonn«rre« 

Moselle 

Mont-Tonnerre. 
Idem i ; . . . . 
I4fm 

MonlrTèânerfe. 
Idem -. i • • 

fdèm 



POPIfLA- 
TIQI(. • 



) 



). 



1163 
•x8a 

ii5 

948 

173 

971 
441 

4^K» 

'3oo 

79$ 
ajo 

498 



. • . 



* • 



. • 



9é9 

401 (61 
z6i 
a83o (6) 
5o^ 
688 
538 
95a 
5So 
735 
845= 



(i) Atcc Dosenbrûcken. 
(a) Popolation ioconnoe. 

(3) Ce canton entier a io>i96 habitans. 

(4) Population inconnue. 

(5) Avec Niedersimbien et ErlenbmDn. 
|8) Avec LadwifSYrinkel ei Peten)(pclwJ. 



• \* 



NOMS 

DES COMMUNUS. 



PalenbacH- . . . 
Pepcukum.. - . 
" ihoclie). - • 
>berg. . - 
Peltcnheim. , ■ 
PfctiiDE«ii. - . - 

Prorlï 

Pictnaaeni. . . . 
Ploiiweiter. , . . 

PttpbBrli 

Polibach 

Quwchlininbacli 
Qu«i(Jih«ira> . . 
Quei()ïril>«i:li . . 

, iruhtini.. . . 

K«mbtrg 

lUiiittn. > . ■ . 
Rsopiuin . - ■ . 
[Ulucbbjicli' - ■ 
iUii«wail«r . . . 



ANCIENS 

CANTONS. 



Mull. 



Udt. 



Coûte). 

Ollerberg 

BlietkaMel 

Fraiikeothal. . . 
:hheiinboland 
BUeskaniel . . . 
Si.-Wciidel . . . 
Ollïrberg .... 
Idem {3}. . . . 
Germerahcim . , 
Gisllhcini .... 

Cauctd ..... 
MedEliheim . . . 
Pirtnaicn 

Uurkh«ita. . . . 
LauUrbaurg. . . 
Pi,m...o. (7). . 
BcrguberD. . . . 
Wolfiiein .... 
Wionweiler. . . 
Annvrcilci. . . . 

bUidau 

Unâttiilil 

Coiiiel 

CtUnttadt 

Aaawcitar 

Gopllbdm 

Laudaïuhl 

Luadfiu 

ftackeuhauMD. . . 
Wol&tein 



ANCIENS 

aâPAItTËMENS. 






Mout-Ti 

idem. 

Idem. 



Moat-Tonnerre, 

Baa-Rhiu 

.M Q 1 - Tonne r re . 
Bm-Bbin. , . . . 
Moiil-Tounetre. 

Idtn '.'.'.'.'..'.'.'. 

Bai-Rhin 

Monl-Tonnerre. 

Mom-Tauutire. 

Ba.-RhLu. . . . 
Monl-Tonuerre. 



■40 

4ï6 (■, 
>9«t 



SS4 



(>) Lo c»nloii evtiar ■ ".-fij btÙMU. 

(S) l'nv*' Ob<ril>inb«ck. 

M) /'«'* R'HJoltxn. 

(3) PopnUliiin inconnn*. 

ai) \* poi'iiUlion m rompriM dtat 'mB 

(7) Lo caolM entier, «;ruit 19)79} ^ 



UsRItdD. 

Il, tait pan 



NOMS 
ES coMMtrMES. 



Balhmeiler. . . 

Rammelsbach . 

Rcchlenliech. . 
S7aRehboru 

Rehweiler. . . . 

Reïcheubich ■ . 

S^glReiiorf. 

âHo'Reichatltfll . . , 
!i8i ReAfelbflch... 
SSilRcireuberg. ... 
583;Rtioh«m 

ÏSj'Reipollskirchei 

'" ' 'Rïiithbach 

S6S|ReiBkii'.:b«ii... 
S8-;|Rheiugœiiheiiii 



SlRhsiu 

9 Rhodt 

Sgolfiiedelbtrg . . . . 
ligijRieschwetler. .. 
991 Rîesthweilrr. . , 
SgîlRimschweiler . . 

594|RLUlhal 

* " Ritlersliïitn 

Rockcnhauaea., 
Sg; Rodalben 

Hodenbnch 

Rodeiibat)i 

Rmdfraheim . . , 

RirUberg 

Rolirbaih , 

Rohrbach 

Rohrbach 

Rotchbath. . . . , 
Roaenkopf- 



Syg 



G04 



ANCIENS 

CANTOUS. 



WUumbourg. . ., 
Ob«Tino>cliel 

Landstuhl 

Wiuembourg. . . 
WolfiWia .... 
Laulerecken. . . . . 

Dcuxpouta. 

RliBiikailel . . . 
LBiiterecken. . . 
Landsluhl 

AlullersUdt 

Candel. 

Edenkobcn , 

Neiihonibach. 

DsuxponU . . . 
Ncuhornbacli. . . 
Annweiler. . . . 

hheiinboland 
RockenhauBeu (4)- 



CœllhciiD... 

Durkheim . . 

WoUleiu,"!. 
BlieskasUl.. 
Winoweitar. 
BetEzibern . . 
Bdenkobcn. . 
Hambourg. . 



ANCIENS 

BiPABlTHENS. 



(1) Pnpnlaiioo iocoaane. 

(»1 foya Krbuch. 

h) yoya &renn*cb«lbacli. 

(4! Le rantan cnliFr , du S,'q5 habilaDi, appartici 



Sarre . , 
Idem . . 
Bai-Rhi 
Monl-'l\ 

Moiil-Ti 
Baa.Rl<; 
MoDt-Tt 

Monl-Tonneria . 

Ba>-Rhin. . . . 
Tonaerre. 

Mem 

Idem 

IJam 

Moui-TonBcm. 
Bai-Rhiu. . . ■ 
Moot-Touurre. 
Uam 



5,4 
,39. {h] 



/5) Avec Pctenbci^. 
16) La popoUiion «t( coDpriae i 
. (7) yajm Wartenbcrs. 



* nlle de D«tckWM. 



NOMS 

U CXtUMVNBli. 



( 4i4 ) 

ANCIENS 

CANTON*. 



ANCIENS POPOL-v 
DkruiTutxsa. tion. 



6o9|Bc)[h. 

610 Roth»eclberg . 
jGii'Roxheim . . -, 
eiilHiibenhoim. . 
6i3|Ri]dol)iliikir- 



Wolftuin . . 
Lauteretken- . 
Wolfsieiii . . 
Prinkïnihai. 
Blietkusiel. . 



6.3jRliluh«im. . . 

Rtimbach. . . 
Ruppartabctg. 
Aupji^rtBeckBU. 



Wolf.w 



. Mnnl-Tonnerrc. 



6,7 



6.9 



694 
635 



jeu. 



rchhcimbolaDd. 



luppe 

Rulzv 

)■ Clan. . . 
Rutzweiler lur 

la Lauur. . 

Saal 

SaaUtadt.. , . . 
Sartibicli . . . . 

Sand 

Sarijitsl. . . . . 
SauBenhelm. . 
Sauw.'iler.. . . 

Schaidt 

Schallodeobach 
Sdiauerohûni. . 
Schauerberg. ■ . 
Scheibeohard . . 
Schellwdler. . . 
Scbierifeld. . . , 
Scbifiàriiadt. . 
Scbindbard. . 
SchliitleDbach. 
Scbmalenbarg. 
SchmiiBhauien- 
Scbmlitweiler. ■ 
SchniUweiler . 



Wolfateiu. . . . 

St. Weudd."..,' 

Wflldlijchbflch . 
Ollerberg . • . . 
Waldinolir . . . 

ADDWeller 

Griituiadi. . . . 
Mïdelaheim. . . . 

Candel 

Otlerbcrg 

MulterBladt . . . 
Waldfitchbach. . 



«bourg 



Couael . 
Obermoschel . ., 

Dahn 

WaldEslbbach. . 
Deusponls. . . , 

Walmohr 

Lautirecken. . , 



. Bas-Riiin . 
, Mont-Toitaerre. 



. Mui 



Afo 11 l'To D u«rr« . 

Ba>.Rhia 
Moat-Tonoerre. 

Idem . . . 
. Bas- Rhin 
. Sarre . . 

nt-Tonnerre. 

[-Tonlierre. 
, Honl-Tonaerrc. 



■9» |,| 



(i) foye: Oiitrhach. 



'( =4i« )) 



NOMS 

Il ES COMMVim. 



ANCIENS 



ANCIENS PoPBi^. 
niPàMrsxEna. tkè. 



4 Sdiueckenhau- 

5 Scbœuau 

SchcBnborn .... 
ScbtBiielwrg. . . ■ 

Schrotlbach 

Schwaudcn .... 
raDheini . . . 
Schwarz«nacker 

Schwsrienbuch. 
Sehnedelbaab 

Schwïgenheini 
Sebweigen. . . 
Scbweighofeu 
Schwei»weiler 

Seebach ..... 

Sclbach. .' . . 
Selchenbacfa. . 
Setnliach. . . . 

Siebeldingen. 
Si«g«lbach. . . 
Sillz. . . .• . 
SipperiMd, . • 

Silter 

Saadenilieiin . 

Spire 

Spejenlorf. . . 
Spesbacb ■ • . 
Spirkelbach. . 
Slâhlbfrg. . . 
Slumlueb. . . 
Suu(l«iibubl.. 



Rockenhausen. . 
Waldmohr . . 
WaldËBchbacb 
Landituhl. . . 



AnD< 



eilcr 



Homboui 
Idem. ..... 

Laudai>h1. . . . 

Germentheim . . ■ 
WisseKibourg . > 

WinuweiUr . . . 
BiHch -'..... 

Durkh«im 

Wolftein 

UlitkaBlcl. . . . 

Winowcilcr. . . 
Medelhheim.. . . 
Ann-vrciler. . . . 
Kaiierilaul«i'a . 
AuD^iLUr. . . . 
Winaweilcr . . . 
ObcTiuDscliel . . 
Gcrmenheini • . 

Spîra (6 

Neustadt .... 

Landiluhl 

Auaweiler. . . > 
Rocfc«ohauseD, . 

DïUXpDUU. . . . 

GceUlieim. . . . 



. Mont'Tannerrc. 
. .MoQt-Tonnerrc. 

'. Bas-Rhin! . '. '. 

. Monl-Touncria. 

. Moiellt 

. Moat-Tooncrre. 
. Idem 

. Monl-Tonuerre. 

. Idem 

. Jdem 

. Idem 



-(a) 



(a) Fay—9«eàai. 

<3) foyf Trnlbao. 

(41 L* popolaiion «M compri» dw» eeUe da Dfitclftci«. 

(SJ Vayet HiedcrKnrtihach 

(6) Le canton ntiei a I3,âfi9 babiUiu. ' 

(7) yaytt t*A»a. ' ' 









(■itS) 












NOMS 


ANCIENS 


ANCIENS 


P01TI.A 








DES COMMUSE» 




J)iriiKI£U£MS 


«ON. 






Stauf. 


Gœllheim 




.75 






fiH, 


Steekweller. . 


Bockeuhaiisea. ■ 


Idem 


— (i 






SH. 


Steegen. , . . 


Landstuhl 


Idem 


450 






HKl 


Stein 




Itfem 


h: 






KM? 


SleiDalben. . . 




Idem 


75 






fJ84 


Slembach. . . . 


Waldinorhr 


Sarre 


355 






1^ 


Steiiibsch. . . . 


WiQuweUtr 


Monl-ToBnerre 


5o9 






Î8S 


Steiufeld.. . . 




Ba.-Rhin. . . 


i338 






SHi 


Sieiugrubeu. . . 


Rackeohausen. .. 










{NN 




Caudel 










S8o 


Steiuweudeu.. . 


Laiidstulil 










i<,o 


Stebeuberg. . . 




idem- 


339 








Stelten 


ttirchheimbDlaiid 




4>9 








Stoïkborn. . . . 






63 








Studeraheim. . 


Fraukenllial.... 












Sulabach 


Jilerbeig .... 










firi^ 


Teschenmoschel 


Kockenhausea. . . . 


Idem 










Thaleschweiler, 


PirmaseU) 










S97 


ThalfrŒitheii. . 
Tiefenbach.. . . 




Idim 

Idem , 


il 

— (» 






Wolfnein 






i-n 


TiefBulhal. . . . 


Smnstadt 


Idem, 


38o 








Trahireiler. ... 


CoUBïl 


Sarte 










ïrip|.aiad( 


ICaiseralaulern 


Uonl-Tonnerre 










Trulbeu 




Moselle. 












:ou!el 


Sarre 


4>5 






^o.-l 


Jngiitem 


JUrkheim. . . . . 


Mon i-T«in erre 


860 (S 






TO'i 


Jakenbach. ... 


Ibeimoachel . . . 










Tofi 


Jnlerweiler. . , 


Wolfstein 


Idem 


s;i (6 








Jlweiler 


Veuhorubach . . . 


Idem 






7nH 






Idem ...... 


9S0 






T0() 


Vmn.«g=u.... 


■irmiiBeus 


Idem 


8», 






110 


,fogelbai:h 


^udsOihl 


Idem 










fœlkcctvtiltr.. 


Au 11 w« il» 


Idem 










Mmerdisira. . 


Mrgzibern .... 


Sas-Bbin 


5^9 






•i* 


l'olmersweiler . 


Jande) 










■"i 


^orderweidea- 














Ihal 


\niiweU« 


Moul-Toanerre. 


4io 





(1) f^oy** BireifcM. 
(9} foya* UalerwcilcT. 

(3) Ane diUi , Kreppen cl Schweil. 

(4) Y «oropriï PfoffiBBen. 

(5) A>«c ridenbach. 



(4.J) 



,>5 


NOMS 


ANCIENS 


ANCIENS 


OVULA. 


OBS COMSTONEa. 


CSTON.. 


DtpX«TE„.«, 


'"»■ 


Wachenheim 










(urUHaard. 




lonl-Tonneire. 




7.b 


iVahlalben. ... 


WaldBs<:hbach . . 


deni 


3oo 












;lH 


WaldgtthwîLlïi- 


KoctcuhauieQ. . . 


Idem 


4=5 




Waldhaiiibach.. 




Uî-Rhin. . . . 


K, 




Waldleluingen . 


ICfl.sprslamern . . 


4oni-ToimeiTe, 


.89 




Waldraolir 


Waldmohr (a). . . 


Sarre 


6se 




Waldrohrbach . 


Undau 


lai-Hbiu. . . . 


918 










s 


tjI 






Idem 


,ïii 


WaUhïim Edaukoben 


Vem 


5i>8 


îih 


WaUheim 


Medeliheim .... 


!dem 


aSo 


;37 
ja6 


WaDwee«n- ■■■. 
WafUubera. . . 






a5î 
îo5 (S) 


Winnweiler. . . . 


Mont-Tounerre. 






Gruusiadt 


Jdrm 




'Sn 


Wauweiler. .. 


Madelaheim .... 


Idem 




li. 




Tdem 


Idem 




7S-, 


W*idealhil. . . . 


Neiiïudt 


Idem 


-.6*' 


t33 


We.ler 


WiM«mbourg. , . 


UaB-Rhin. . . 




jSS 


Weilerbach. ... 








,5& 


Weingarlen.... 


Gerraenheim. . . 


Idem 


935 


73b 


Weiisïuheim u 












Duttheim 


Idem 




7S7 


VVcUienbeim ù 










sablei 


Fnnkenlliil. . . . 


Idem 


<]So 


TSt 


Weitersweiler. 


5<ElIlieiai 


Idem 


Î36 


tS^ 


WelchweiJer. . 


Wolfiiein 


Idem 


30» 


T^n 


Welteri^luch... 


I.>nd*iubl. . . . 


Idem 


184 




Wern«.bèrg. . 


AuiiKreikr. . . . 


rdem 


S97 


Wmchbach... 


Otlerberg .... 


Idem 


îo. 


'V- 


Wtr&chweilfT. 


BlialuiteL . . . 


Sarre 






WraelbCTg. ... 


\Vdldbi<.hbacb. .. 


Mont-Toffln«Te 


>4» 


-'1 


W«theini 


GeriDfr.htin>.... 


Idem 


5>3 


T 


Wt^ber 


EdenkobcB . . . 


Idem 


6Ï0 


5 


W.,.l«ch iHomboprg 

Wilgartswioen. Aunwïilt». . . . 






Idem 


7 Sa 


|4 


Wiuden |Candtl 


Bu-BhiD. . 


3€a 


(0 Le cuuw > j,»7S b.bïuu. 


















(4) A«c MwbKk. 






1 


POM.I. 




2S 





(«l») 



N" 


NOMS 


ANCI ENS 


ANCIENS 


popniui- 


DU COMMITHEB. 


CANTO««. 


DBPAHTEMENB. 


TION. 


Tfir 


Winnweiler... . 


WinuweilerCO... 


M an t-Tannerre. 


9i5 


7^1 


Windsbeig.. . . 




Idem , , . 


La 






|]eiix|ioiits 

Obermtârhel. . . . 




a4o 


.53 


Winlecborn. . . 


Idem.. . . , . . 


iH 


Wiulzkn. . . . 


Pirmasena 


Idem 


54 


7ââ 


W'irizingeo , . 


NeoBladl . . . . . 


Idem 


495 {»: 




Willeralwim.. - 


BlieskMlBl 


Sarre. . . . . . 


395 


tS, 


Wolfeinheini.. . 


Mefn 


Idem 




TSf 


WoI£9lein. . . . 


Woltitein a,) . .- . 


Moat-Tonuerre . 


S80 


7?.n 


Wan-ih 


Caudel 


Ba.-Rhin. . . . 




■îfin 


Wurlï«reil«r. . . 


RncteiihaOJten. . . 


Mon l-Tonn erre. 




ihi 




Gerinerslreim 


Idem.. 


.450 




Zell. 


Gœllhïim; . . , . 


Idem 




Jriî 


Zradberg. . . . . 


WiÉldiischUach. . . 


Idem 


3>3 


? fij'l» Moion eaiier 
















U OHiMii entier 


> 6,396 liabhaai. 







FlK DIT PBIMISl VOLVHXi 



i^^) 






T A B L Ef 



DES MATIERES; 



» ■ ■ » 



{ k «1 



'*.■■■.. I . 1 V . i 



•s \ 



I. JZisçEB inédites rehStJ^ea an chçLng^tnen$ dé lar^fm^^ 
bliqus batui^0n r^aumn d'Hollande ^n lto6;» «P^g^ > ^ 

}!• Mémoire inédit sur kifixjationd^s litjii/efi d^^ Çuyç^ïê^ 
française et portugaise , par M, le baron Alexandre 
de Humboldt, 48 

III., Réflexions sur mes premiers faits d'armes , par 
G, A^ Gustaféson , ancien roi de Siiède. . .- S9 

jy. Considérations sur la politique du gouvernement 
danois j publiées en i8i3, par M. Auguste^ Guillaume 
de Schlegel. . . . , • 87] 

y. Pièces relatives aux discussions qui subsistent entre 
VEspagne et le Portugal^ . . , 1^ 

yi, Actes du parlement de la Grande-Bretagne , relatifs 
à Buonaparte » c 1 86» 

y II. Actes relatifs à la principauté de Rheina-^Wolbech^ 20^ 

yill. Mémoire historique sur l'origine de la maçonnerie , 
librement traduit de F allemand • !2o8 

IX. Mémoire de Jean OuosVherdjan y prêtre arménien 
de JVagarchapad y pour servir à l'histoire des événe-* 
mens qui ont eu lieu en Arménie et en Géorgie à la fin 
du dix^huitième siècle et au commencement du dix-^ 
neuvième ; suivi de vingt-huit anciennes inscriptions 
arméniennes , traduit de l'arménien à l'aide de M» Arou-» 
^io^n-'As^tpvat^atouri par Jules Klaproth, ,.....*..•, a35 



( 4ad ) 

X* Sur rùrigine aé la chambre des communes d^jingte-^ 

"%rré.:::\\ ; . . . ;. ; .vrv. ;. : . ; 3<)4 

XI. Notice sur le cardinal d'York, dernier rejeton de la 
jnaison de Stuartj suivie de quelques lettres de ee 
pnnce •..**••«••••<•••«*••••••« 3al 

XII* Pièces inédites relatit^s à Fart. 4 de la convention du 
flo novembre 18 15 entre la France et les puissances 
alliées, i^elatipement à la liquidation des créaneeè par- 
ticulières. 55/ 

XIU* Tableau par ordre alphabétique des communes 

formant le territoire situé sur la rive gauc/te du Rhin 

et cédé par Pejnpereur d^ Autriche cm roi de Bavière ,■ 

en vertu du traité du 'i4 (tvril 1816 , avec indication 

^- des départemens et cantons dont elles dépèndoient en 

x8i3.. •..;..*..../.,.. . . .\ . . . . . 3cfi 



i * I 



/•■; 



Fizr DE LA TaBLX DS8 HATjifiES. 



1 1 



, \ 



I . 



V... . 

V 

% 

. « \ • .- 



» 



{^GC *■*»•«•%•'■■••••'''• **')'^ 



4 • < -• k < < '• 



CATALOGU E 



DES 



LIVRES DE FONDS OU EN NOMBRE, 



^ 9 



QUB liON TROUYB 



A LA LIBRAIRIE 



GRECQUE-LATINE-ALLEMANDE, 



BUE DES FOSSÉS-KONTKARTKB, It*. 1 4 > 



Siiîtî d'une ^Notice de plosieurs Oarrages rares ou pré- 
cieux qù se trouTent à la même adresse. 



>»^^«»»W»^A<»»%^%^»^| 



PARIS* 



.s 





1. * 


_. - - -^-.- 


_C 4ià ) 










N°. 


NOMS 

DES COMMrNES 


ANCIENS 


ANCIENS 

DÉP.IPTEMENS. 


»"" 






538 
SSg 
54t. 
54. 

lia 

bis 

55o 
55. 
5 Sa 
55 S 

'â 

556 
55, 
558 
559 

56n 

56. 
i6j 
563 
664 
565 
566 
56, 
56& 

5;^ 


Ohinbjch , .' . 

Olztn'iicken 

Omersheira. . . 

OppaH 

OrbU 

Ormeaheim, . . 
Otteïbriicken . . 
Ôtlerbach. . . . 
Olterbçre. . . . 

Ottemtadl. . . . 
Patersbacll- . . - 
Pepenkiim.. . . 

Petcr*bœctiel.. ■ 
Peleribetg. . . . 

^feffingïn. . . , 
PlorU 

PleiaweiUr. . . . 

Posobnch 

Peizbacb 

Queiclibambach 
Queicbbeira. . . 
QueideriLucb . . 
Quirnbach.. . . 
Quirubeini.. . . 

Bamberg 

EtaipsKii 

«{laiateia. . . . 
Raùschbach. . . 
[lanii^eiler . . . 
RaJJiskirchen . . 


Mulleisladl. . . 
Couiel. ..... 

Ollerberg 

Froiikenlhal. . . - 
Kirchlieinibolaiid. 
Blieskaslel . . . 
St.-Wendtl . . . . 

Otterberg 

Idem{i). . ■ . 
Gernerahêim . . . 
Gcallbeim . . . . . 

Can'der .' .' .' .' .' '. 
MedeUheim. . . ' 

Iden. ....... 

Cousel 

Uurkheim 

Laulerbourg. . . . 
Pirmasens (7). . . 

Berg^abern 

Wolfstein 

Winnweiler. . . . 
Annweiler. . . . . 

Inndau 

UudituU 

Couse! 

GfuuBtadt 

Ânnweiler 

Gcellheim 

Landatuhl 

Undaii 

Rockenhausen. . . 
Wolfstein 


Mont-Tonnerre- 


53o 

F! 

476(1) 
■944 

ibi 
8i3 
6(io 

158 

-la 

-(4) 

-n 

<£ 
il 

193 

3)8 

4I0 
800 

546 
680 
3a3 

m 












Sarre 

Mont-Tonnerre. 
Idera. .. . 






Sarre 

Idem. . 






Mont-Tonnerre. 












Id«m 






Sarre 






Mont-Tonnerre. 
Idtm ...... 

Iiien 

Sarre 

Mont-Tonnerre. 
Bas-Rhin. , . . . 
Moni-T6nnerre. 

Bas-RUiu 

Mont-Tonnerre, 












Bas-Rhin 

Mont-Tonnerre, 






Mont-Tonnerre. 


















Bas-Rhin. . . . 
Monl-Tonnerre, 











(i) Atcc Sambach. 

(3) Le ctnton eatier a 7,764 kabiuns. ' . . 

(3) f^oytt Obersteiobach. 

(4) foyex Bodalben. 

(5) Popolaiion ineonniie. 

(6) La popolaiion csi comprise dans 'celle d'Ungsleiu. 

(7) Le canton entier, ayant agi^ç)? liabilaiii, lait / partie (l« la pro-- 



NOMS 

13 COMMUNES. 



574 B 



577 ï 

578 B 
S-9B 



talbavi 



4 Rammelsbacli . . 
^ Hechtenlieth. . ■ 

SiiRehboru 

7 Rehweiler 

li Beicfaeubach . . . 
9 Reilorf. 

Heichsthnl 

1 Retfelbach... . 
9 Ruifeuberg 

58S;Reioheim 

584 Beipo1i>kircheD< 

fi85'R«iaEhbarh 

586|ReiBkirchei..... 
58? Rheiugœuïieim. 
588|RheiTiiabeni... 

SSgRhodt 

Sgo'Riedïlberg .... 
S91 Rieachweiler. . . 
S91 Riesthweiler. . . 
SgSlRîmeclineiier . . 
5g4|Riiilhal 

figS'Rotkeahïusea. . 
' ; Rodalben 

8 Rodeubath 

nibacli 

Ô Rojdersheim . .. 

iRœlir>g 

a RcElib«rg 

5 Rohrbach 

4Robrbacb 

b Rohrbach 

6 Roichbach. .... 
GojjRotenkopf. 



599 B 



6a4B 



ANCIENS 

QAKTOys. 



Cousel 

Wi»>en>bourg. . . , 
Obermo«di«l 

Laudsluhl 

Wiucinbourg . . . . 

Wolfattin 

Laulerecken 

Deuxpoutt 

"■■ >kii9let , . . , 
Lautei'eckeii. . . , 
Landiluhl 

MutlersIadC 

Caudel 

Ed«nkoben 

N*uhorubach..... 

DeuxponU . . . , 

Ncuhornbach.. . . 

Annireiter 

KirtUieimboland . 
Rockenhauseu (4).< 



Gœllhïiin. . . . 

Diïrkheim . . . 

WoUleiu. ... 
leskaBlel . . . 
Wiuoweiter, . 
Bergxabern . . 
Edenkoben. - . 
H<ia) bourg. . . 



ANCIENS 



Bas- Rhin. . 
Mon t'Toniierre . 

Sarre 

Monl-Tounerre. 
Bas- Rhin. . . . 
MoQt-Tontterre. 
li/e/n 

MoDi-Tonuerra . 

Etai-Rhin. . . . 
Mon l-Tonnerr«. 

Iifem 

Idem 

,dem". y.'.'. 
Idem 

Jdem ..... 

MoDl-'I'onutrr 
Ba*-R1nu. ■ ■ 
Moi)l-ToQD«rr 
Idtm 



5-7 
34ti 

'1, 

■397 

1Î98 
363 

43» 



iSï4 
.391 (.»., 



(i) PopalalïoD 
(ï) yoytx Krtuch. 

(3) f^oyet Brennichclbach. 

(4) Le cantOB enlicr , de 6,;oS 



babiuni, ippattieni k !■ ptornict ' ta- 



(5) A*« Peler»l>er|. 

(6) La popDbiioD «[ c0ggpt>M d«M celle à* DiiicUnm. 

(7) foye» Wwuaberg. 



NOMS 

ES OOMMDHEli. 



IfSoS Roïsbacli,.. . 

'6o9|Bolh 

Rothaeelberg . 



che» 



âi^ifluiuheinl. . . 

ipperUberg. 
Ruppert&cïketl. 

BuppcrUw aller 
ngeu... , 



Wolfstdn . . 
Lamerecteij. 
Woifsteiu , . 
FrinkenlhEil. 
Blieskaslc).. . 

Wolfilein. . 
Mutlersladl. 
Canilel. . . . 



6i7 



Ruiz 



eiler 



la Glan. 
Riilzweilet lur 

la Louter. . 

la) 

SuaUladi.. . , 
Sanibach ■ ■ ■ 

Sand 

Sarnstal. . . . 
Sauseaheim. • 
Sauwikr.. . 
Schaidl. . . . 
S<:hallodeabach 
SiJiiiueriilieiJii. 
Schauetberg. . 
Scbeibenhard . . 
ScheUweiler, . 
Schicrsfeld. . . 
Scb i Sers lad 1. . 
Scbimlbard . . 
Sclileti«Dbaïb- 
ScbmalenbfTg. 
ScbmiuhauBen. 
Scimiitweiler. 
Iweiler . 



ANCIENS 

G&NTOKl. 



WolfaU 



St. wWdd ,','..', 
WaWrischbacb . 
Olierberg . . . . 
WaldmoUr . . . 

AiiDweiler 

Griiniladt. . . . 
Mfdeiaheim. . ,, , 

Candel 

Olterberg 

MuUCTeiadl. . . 
WaldBicbbach. . 
LaulGibourg. . . 

Couiel ' 

Ofaermoicbel . . . . 

Spi« 

Dabn 

WaldËslbbach. , 
DeuxpoQla. . . . 

Walraohr 

Laulerecken. . . 



ANCIENS ropEi-A- 



Monl-Tonne 



Mont-Tonnerre. 

Bas-Hjijn .' .' '. 
Mont-Tonnerre. 






Mont-Ti 

Sarre ...... 

Moni-Tonuerre. 

Bas-Rhiu. ■ . . 
Mou t-Toaaerre. 

Ba.-RhiB . . . 

Sarre 

Mont-Tonnerrs. 

Bas-Hhln . . . 

Mon l-ToDD erre. 

Uonl-Tonncm. 



(0 ^"je* Ocierbach. 
(i) Fofn AnnweiUr, 
(3) Population iaconnae. 



.(,4i,«;) 



NOMS 

klES COMMVN2B. 



ANCIENS 
exKiorti. 



ANCIENS 

DÉPAXTEUBNS. TIOH. 



Schneckenhau- 

Schœnborn. . .. 
SchtBiicberg. . . . 

Sïhopp 

Schrollbich 

SchwKQclïu . . , , 
Si:hwauheiii] . . . 
Schwarzcnacker 
Schwarssenbach - 
Schw«delbaoh . . 
Schwegenheim . 

SchweigeQ 

Schweighofen . . 
Schweimeiler. . 

Schweix 

Seeliach 

Setrleu 

Selback.. . _ . 
Selchcnbach. . . 
Spinbach. . . . . 
SEjwlikr. . . . 
SjïbeldingEn. . . 
Sieg«lbach. . . . 
8 9iliz. . . .» . . 
Sipperafeld. ~ • . 

Siltera 

SoDdcmhcim . , 

Spi» 

Spïjerdorf. ■ . . 

Spubacb 1 ■ . . 

Spirltelbadll, . . 

Slablbci-g. . . . 

Siambach. . . . 

âtaud«nbubl.. .< 



Rockcnbau&en. . 
Waldmohr . . 
Waldlisïlibach 
Landaluhl. . . 

Aiinweiler . . 
Hombourg 

UudM'iihl. . . . 
Germeraheifn . . 

Wiiaeni bourg . 

WinuweiUr . . 
Biluh ' '. . . ■ 

DiirkbciDi 

Wolfteiu.. . . 
Bliekaslel. . . 

Winoweilcr. . . 
MïdeUheim ■■ ■ 
AaDweiler. > . 
Kaiiertlautern . 
AuDWiiler. . . 
WialiWeilK. . 
Obermoicliel . 
Gcrmenheici ■ 
Spire (6 . , . . 

Landsliibl 

AnDweiUr. . . 
Rock«ahaui«ii. . 
DeuxpouU. . . . 
GdUlieim. . . 



. Motii-Toiiiierre. 
. Mont-Toiuierre. 

. Bas-Rhiu. 

, Moni'ToiiDcrra. 
. Moselle... 
. Mont-TonDeire. 
. Idem .... 

, Moni-Tonuei 

. Idem .... 
. Idem .... 

. Idem .... 

. Idem .... 
. Idem .... 

. Idem 

. Idem .... 



-(3) 

-H) 



(l) fojes Koltwïihr. 

(a) ^rry Beedca. 

(3) ^oytM TralhcD. 

(f) La popalaiion cit eomprÎM daoi ealle i» DBnUtd*. 

(5J foye» Hiedcuraruhsch 

(6) Le canton «Mtin a is,&69 habiuu. ' . ' 



êmJUÊ^mlàmÊB^ 
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mt 



N». 



NOMS 



67ft 

680 

\6iSi 

68S 

m 

686 
^87 
688 
(t89 
1590 

69a 
693 

694 
695 

696 

697 
698 

00 
01 
oa 
o3 
04 
o5 
06 
07 
08 

^ 
10 

11 

13 

id 

«4 



SUuf.. . . . . . 

Steckweiler. . . 
Sle^en< . . . . 

SteÎD 

Steinalbea. • • . 
Steinbach. • . . 
Steinbach. . • . 

Steinfeld 

Steingruben, . . 
Steinweiler. . : 
Sleinweuden. . • 
Stelzenberg . . . 

Stelten 

Stockborn. . . . 
Studernbeim . . 

Subebach 

Teschehmoschel 
Tbaleschweiler < 
Tbalfrœscben. . 
Tiefenbach.. . . 
Tiefeutbal. • . ; 
Trabweiler. . . 

Trippstadi 

Trulben J 

Ulmeib 

Ungatein 

Unkenbach. . . « 
(Jnterweiler. . . 

Utweiler ; 

Venningen. < . . 
VinnÎBgen. . • . 
Vogeibach .... : 
Vœlkersweikr. . 
Volmersheim . : 
Yolmersweiler . 
yordeFweiden-' 
Ibal 



ANCIENS 

CANTOKA. i 



i* • • • 



Gœllbeim .... 
Rockeuhauten. 
Landstuhl. 

Aanweiler 

Wald&schbacli . . . 

Waldmorbr 

Winnweiler 

Wissetnbourg . . « 
Rockenhausen. . . . 

Caudel 

Landstuhl. ^ 

Kaiserslautern. . . 
Kircblieimboland . 
Kaiserslaulern • . 

Frankenthal 

Otterberg . . . . . 
Rockenhausen. . . . 

Pirmaseus 

Idem é 

Wôlfslein 

Griinstadt 

Gousel 

Kaiaerslautern. . . 

Pirmasen» 

Cousel 

Durkheim. . . . 

Obermoschel . • 
Wblfstein . ..... 

Neuhornhach . . 

Edenkoben 

Ptrmasens.. . ^ . 
Landstuhl. . . . 
Anuweilec. . . . 
Bergzabern . ^ . 
Candel. ..... 



-=9S-9E=S 
ANCIENS 



Mont-Tonnerre. 

Itlem 

Idem 

Idem, ...... 

Idem ... V . . . 

Sarre.. 

Mont-Tonnerre. 
Bas-Rhin. . . . 
Mont-Tonnerre. 
Bas-Rhin. . . . 
Mont-Tonnerre. 

Idem: 

Idem é 

Idem 

Idem 

Idem» . . • I • . 

Idem « . .r 

Idem,. . .... . 

Idem, ...... 

Idem 4 . 

Idem,. . « • • . 
Sarre . . . ^ . . 
Mont-Tonnerre. 

Moselle, é, 

Sarre ....... 

Mont-Tq^nerre. 
Idem , f. , é , , 

Idem 

Idem . . T . • , 
Idem ...... 

Idem « 

Idem 

Idem 

fias-Rbin.. .^... 
Idem, . . . tf . 



ses 

POFVUl- 
TION. 



Annweiler Mont-Tonnerre. 4^o 



910 



(1) ployez Bayer fcid. 
(a) Ployez Unierwciler. 

(3) Avec âilst , Kreppen et Scbweî:it. 

(4) Y compris Pfeffingen. 

(5) Av«€ Tiefcnbacb. 



(4i, ) 



NOMS ANCIENS 



Wachenheim 

la Haard . 
Wahiarbeii. ... 
WAldBaclibach.. 
Waldgrehïfeilei 
Walllhaïubauli.. 
Waldleiuingeu . 

Waldnaolir 

Waldrbhrbach . 

Waldsee 

WaUiiausen. . . 
Walaheim. , . . 
WalsheiiQ, . . . 

Waowegen. . .■ 

Waïleilbetg. . 

WattenheiiD. . 

Waltweiler, .. 

Webeuheim. . 

Weidenlhal.. . 

Weiler 

Weilerbach. .. 

Wei. 



Weii 



Wcissenheiiii et. 



ANCIENS 

nipAFTEMENS. 



Diirkheim. . . . 

Waldfisthbach . 

Idem{i)..: 

Rockeuhaiiica. . 

Landau 

Kaiaerslautern , 
Waldmohr (a). 

Spire.. ■..".. ■.'..' 
Ncuhornbacli . . 

E^Bokoben 

MedeUheim . . 

Wiunwïïlir. . 

Griiusladi 

iVledelaheim . . 

Neiiïu'dl. " 






KaiwrilauleTii 
Germertiheiiu , 

Durtheim. . . 



tables 



Wei( 

Welchweller. . 
WflUBrsbacli. ■ ■ 
"" w.berg. . 
hbach. . . 
Werschweilcr. 
Wcselberg. . . . 
Weslheim. ... 

Wejhec 

Wii>bach. . . 
WilgactswicKci 
Wiiiden 



ikcnliiat. . , 

Gœllhciiu. . . . 
Wolfstein. . , . 
.anJttuhl. . . . 
AauweiUl. . . . 
Otterberg . . . . 
Blieskaalel. . ■ . 
WaldlU<:bbauh. 

t^ïlikoben. . . . 
Hooibaiirg, , , , . 



(i) I« canton ■ 7,<i;5 hibîunt. 
(a) he caaion enlitr • 10,177 bibîii 



, Monl-Tonnerre- ■ 
IdeOi , . 

. Bas-Rhia 

. Mon l-ToQu erre, 

. BaB-Rbia 

. Monl-Tonnerre. 

.'Sar« !.'..'.'. 
■ Mout-Toune: 

. Bas-Rhin. '. 
. Hoiil-Tonnerre. 

. Sarre 

, . Monl-Tdnaerre. 
. . Idem 

. Idem 

. Bas-Hhia. '. . .1 



laag (4) 

479 



.84 

397 



TOM.I. 



(8) 
KocH {Ch. 9e). Tables généalogiques des maisons sot* 

yeraines du nord et de l'est de l'Europe. Ouvrage postlunne» 
publié par Pr* Sohœlh Livraisons i à 3 reufermant en 67 
tables la généalogie des rois de Snëde^ des grands-dacs, 
tsars et empereurs dé Russie, des rois de Pologne, grandi- 
ducs de Litbuaniey'dncsdeSilésie, de Poméranie , de Courlande, 
etc. Paris, iSiS-iS, ip-4% fr* 20 ; papier vélin , fr. 3o. 
KocH (CA. de). Histoire abrégée des traités de paix. Yoyei 

Schœlh 

K<KL3Ba (G. L.) Descriptio gramiaitm in GalUa etGer-* 

nymia. Francof. i8oa, in-129 ît, 6. 
Krupszosr {JlfcuUtme la baronne de). Valérie > ou Lettres 
de Gustave de Linnar à Ernest de G. ; troisième édition. Paris, 
2804, 2 voL in*l2; fr. 3. 7S c. ; papier vélin , fr. 7. So. 

LabiiiLabdiAbb. Relation du Voyage à la reclierche de 

la Peyrouse, fait par ordre de l'Assemblée constituante pendant 
les années 1791 à 1794* Paris, 18x19 a. vol. în-49 et atlas 
în-folioy fir. 60. 

Le méme^ 3 vol. in-S, et atlas in-fol.> fr. 4o« 
IfABBKT {p. /.) Mémoires de chirurgie militaire* Paris j^ 

iSifly 4 vol. in-8^fr. 25* 

Lathsilub. Considérations sur l'ordre naturel des anî-* 
maux composant les classes des cnistacées^ des ararbnides et 
des insectes, avec un tableau méthodique ^e leurs génies, 
disposés par famillef« Paris, 1810, fr. 6 ; pap. vélin, fr. 9. 

Lbhee (C). Grammaire générale synthétique ^ ou Déve- 
loppement des principes généraux des langues, considérées 
dans lenr origine , leurs progrès et leur perfection ; méthode 
nouvelle , mise à la portée des élèves des lycées et àei écoles 
secondaires. Paris, 1808, in-8, fr. 3 ; papier vélin , fr. 5. 

liÎTre (le premier) élémentaire, ouvrage propre à occuper 
agréablement les enfans, et k exercer leur intelhgence, et qui peut 
servir aussi à ceux qui ne savent pas encore lire ; orné de So 
figures en taille-douce. Leipzig, i8o3, in-8, fr. iS. 

Lbbr (/• A. C) Taendeleyen und Scherzé^ Leipzig , B^^^ 
mit la Kupfern, in-4, fr. 35. 

LoMBABD Dx Lauobes. L'Athée, ou l'homme entre le 
▼ice et la vertu ; drame en 4 actes. Paris, 1818, in-8, fr. i. 5o ;^ 
papier vélin, fr. 2. 5o. 

LoosJES. Rose et Damëte, roman pastoral, en trois livres, 

traduit du hoUandois. Paris, j8io , grand în>i8, pap. vélin, avec 
vignettes,fr. 3. So. 

Lucas ( /. A. ]. Tableau méthodique des espèces mh-> 
Beralest présentant la série complète de leurs analyses et la 
nomenclature de leurs variétés, extrait du traité de minéra- 
logie de M. Haûy^ et augmenté des nouvelles découvertes* 
auquel on a joint l'indication des gisemens de chaque espècs y 



(9) 

•t la âescriptm abrégée 4e la collectâoii cTet minéraiu àa Mu- 
séum d'histoire natureile; imprimé avec l'approbation de l'as- 
semblée administrative des professeurs du Muséum d'histoire 
naturelle. Paris, iSoS^vol. i, in-S, orné de planches, fr. 7. 
Martens (G. F.) Recueil de traités d^alliance^ de 

paix y de trêve, de neutralité, de commerce, de limites 9 
d'échanges, etc. , et de plusieurs autres actes sevrant à la 
connoissance des relations étrangères des puissances et états 
de l'Europe, tant dans leur rapport mutuel que dans celui 
enYei;s les puissances et états^ <lans d'autres parties du globe y 
depuis X761 jusqu'au congrès de Vienne. Gôttingve, 1818, 
1 3 vol. in-8 , dont 6 du supplément ; nouvelle édition, f; i3o. 

Mebbmak (G.) De llnvention de Pimprîmerie^ on Â- 

nalyse de deux ouvrages publiés sur cette matière; suivie d'une 
notice chronolc^que et rai sonnée des livres avec et sans date ,, 
imprimés avant l'année i Soi^ dans les dix-sept provinces des 
Pays-Bas . par Ch» P^iscker, et augmentée d'environ aoo ar- 
ticles par l'éditeur, avec une plancl». Pads, 1809, in-8,. 
fr. 6. 

Michaux (z^*). Histoire des chénesi de l'Amérique , ôa 

Descriptions et Figures de toutes les espèces et variétés de- 
chênes de l'Amérique septentrionale , considérées sous les 
rapports de la botanique, de leur culture et de leur usage ^ 
fn-fol. Paris ^ 1801 , fr. 3o ; pap. vélin y fis. 60. 
MiTFOBD^ GihLjsSf Mannkit ct Gast* Histoire de Pan- 

cienne -Grèce , jusqu'à la conquête de ce pays par les Romains;, 
d'après les ouvrages de MM. Mitford etEichstœdt, jusqu'à la 
bataille de Mantinée; de Gillies, jusqu'à la mort d'Alezandre-le- 
Grand; de Mannert, jusqu'à la bataille d^psus, et de Gast,, 
jusqu'à la prise dé Corinthe; ouvrage orné de cartes et de fig. 
Paris, 1800 et 1810, 18 vol. in-i8, fr. 27. 
lIoi^TFOAT {Denys de). Conchyliogie systématique , et 
classification méthodique des coquilles, o0raul leurs figures, leur 
arrangement générique et leurs descriptions caractéristiques, 
leurs noms, ainsi que leur synonymie en plusieurs langues. 
Ouvrage destiné à faciliter l'étude des coquilles, ainsi que leur 
disposition dans les cabinets d'histoire naturelle; vol. i*'^ et a* 
in - 8 , contenant lea coquilles univalves cloisonnées etnôn-éloi-. 
sonnées. Paris , 1808 et 1809, ^* ^^ y ^S^ color., fV. 49 ; papier 
grand raisin, fig. color., fr. 46.; papier vélin, fig. color.,. 
fr.56. 

MoRSLOT («Simon). Histoire natucelle appUc^uée à la chi^ 

mie , anx arts , aux différens genres de l'industrie , et aux besoins 
personnels de I4 vie; précédée d'un rapport de l'université 
de Leipsick. Pai-is, 1809, a vol. in-8 , fr. 10. 

llvi^iiEm (Jean dè^. Lettres à ses amis de Bonstetten et 

Gleim , précédées de la Vie etduLTe«f&mâit de rauteiir, iii-8. 
Paris, i8ia« fie* 6» 



Ni ai/-Saoa^ Historia T^ iali et filiorum , lat. reddita cmn a^ 
jecta chroDologia, variis textus îslandici lectionibos née non 
glossario, etc., m-4. HaTois, 1809, fr. 24. 

Nuo^T (Âf. le comte cf^). Antî-Tîtas^ oa Remarques €rî- 
/ tiques sur la coiffare des femmes au 19* siècle. Paris , x8i3; 
in-i8, fr. I. aS c. 

CEi«8NXR. Des effets de la religion de Mohammed pen- 
dant les trois premiers siècles de sa fondation 9 fiir l'esprâylei 
mœurs et le gouvernement des peuples cbi'z lesquels cette lefi- 
gion s'est établie; n>e'moire qui, sous l'épigraphe tfatis acctde 
deisque^ a remporté le prix de la classe d'histoire et'de litté- 
rature ancienne de l'institut de France, le 7 juillet 1809. 
Paris, 1810, in-8, fr. 4. 

Oi^TMAKMS (/.). Tables h jpsoraë triques , dressées pour 
le calcul desnivollemens'baromëtriques, d'après la formule ^e 
M. Laplace, in-4. Paris, i8o9,.fr. 6, et sur papier vélîn , fr^. 

Oltmakns (jfahboy Untersucfaungen ûber die Géogra- 
phie des. neuen Continents , gegriindet anf die astronomischen 
Seobarhtungen und barometrischen 'Messungen ^/. von. 
Humboldt und anderer Reiscnden , 2 vol. in- 8, fr. 5o. 

C'est l'ouyrage indiqué ci «dessus, sous le nQm de M. de 
Humboldt. 

T^SRis {Madame de) f née baronne de Kogelsang. La Dame 
Grise, ou Histoire de la maison de Beauchamp. Paris, 18x6 ,t 
în-is, fr. 2,. 5o c. 

PhilostrjlTi Heroica. Âd fidem codtcum manuscrîpto- 

rum novem recensuit, scholia grœca adnotationesque suas ad- 
didit J. F» Boissonade. in-8. Paris , 1806, fr. i"3. 5o c. 

PissoT (iV. L,) Cérémonial de la cour de France, ouDes- 

criptioH historique de ses grandes dignités , charges et titres 
d'honneur; contenant l'origîue de leur création, les divera 
changemens arrivés dans leurs oifices , leurs préséances, pré- 
rogatives, fonctions et marques d'honneur-; suivi de la Des- 
cription, des cérémonies du sacre et couronnement dé Louis 
XVI, et du festin royal, in-i8.Paris, 1816, fr. 2. 

PoiTEAtj (^A,) et p. TuRPiN. Flore parisienne, contenant 

la description des plantes qui croissent naturellement dans les 
environs de Paris ; ouvrage orné de figures, et disposé suivant 
le système sexuel ; livraisons '1-8, in-folio, grand colombier 
vélin , dont on n'a tiré que douze épreuves, avec figures en cod- 
leurs,fr. 884; in-folio,papier grand jésus vélin, figl en couleurs ;. 
fr. aoo ; in-4 , papier grand jésus fin, figures noires, fr. 71. 

PoTTiER (F. G.) Commentaire nouveao, critique et exé- 

gétique sur le premier livre de l'Institution de l'orateur dfr 
Quintilien. Paris, i»i3, in -12, fr..4. 
QvATREMÈBE ( Et. ) Mémoircs géograjibiques et histo- 
riques sur l'Egypte et sur quelques contrées voisines, recueillis 
et extraits des manuscrits coptes, arabes, etc. de la bibliothèque 
l-oyale, Paris, i8ii, a vol. in-8, fr. 12.; pap. vélin , fr. i8. 



CATrzMJxE (El,) Observations snr quelques points de 
Isg^grapliic de l'Egypio, ponr»mir Je sqpplfmeut aoi m*- 

DJretliislori<{i)E^ Et géograpLiqu» nir l'£g;ple pI nir quelque* 

Dtrici voitioer Paiia, iSra, Tr. i. Sot. 

Cet DDTrage fait suite au pifcêitest- 
ecueiJ ties ChcTaliers de Saial-Louis , 5 to!. in-S". 

roiilenaut taules lei oidoiiuancpt lelalires II l'urdrCi et udb 
.partie .les noms rîe ses (nerr,in«, fr. j8. 

elatioD du vojage de S. Â. H. le duc (fAngouléme de- 
jiniiionacriiécùSaint-Jeaii-de-Luz jusqu'il son entrée ï Pa.ti9. 
Paiii, i8i4,iii-8,fr.i. 

ISSo (><-). Iclilyologie , ou Distoire naturelle des pois- 
sons du dépaiteoiFTit des Alpps mariiimpE. Paria, l3l3, ia~S, 
ovetfig., fi, II ; leslig. coloiiées, fi. [('• ; pap. vélin, lig. rolor., 

fr.at. 

JBSD ('^.) Histoire naturelle des crustacées des eoTirans 

deNitejBTecRrrtVures. Paii»,iet6,in-8, ff. 3, 
iuvXBTE (Eimibe de ). Delà civilisation, depuis les pre- 

tniâii IFmpj hiîtariques joiqu'à la Cu du 18' sittlc (Introdui;- 

tioii). Farii,i8[3, in-8, fr. 4. 
lABitâire (^(/.(/e). Le Caravansérail, ou Recueil de contes 

iSlt, 3toI. iu-i3, fr. 6. 

Uni»N (Ad. de) Contes noufeann et nouTellesNouyel- 

lM.Pari», i8r3,4vnl.in-i8,rr.7, So r. 

««(la) et la Pjusse.etkPrusseetlaSase,oiileïéii- 
UhXeSuummi'jiie. Puiis, 181S, in-ii, fr. 1. So r, 

.-eazi.^J. G. rff). MariieRrœimogunadie'Wunder 
«les heil. Dominiius naib Joh, v. Fiesole in i5 BlaBllern 
gexeirhnet and berausiçegelwn vou W. Ternîle , grsloclifin von 
C. For»eU, Nebst einer Nafbrifht von deuj Malii" "i"! 
Bestlireiliung des GemiEtildei. Pans, rSL? , iu-W., fr. 3G. 
easu^ji. G, de). Le couronnecnent de la Soiutc- 
itge el Wnùrarl» tie uiiut Uniuiiiique; tablêaiide Jean de 
«lie, publi'' "n niiinie planrliPB par G. Tetnite ; avcr une 
ice lui la'tiF '^u ppîottn et une eipliialion du tableau. - 
tîs , i8'7, in-ful-, pap. Rr. eolombîeï v*lin. fr. 'i6. 

SeuLTOEL [A. G. de). OhicnàMons sur la langue et la 

lillcratute proïenwk-s , iflalira» nui teiherches de M. Bay- 
nouarJ. Paii». i8iS,in-8". fr. 3. 
&,'Botxu ^^V. ). Hépertoii-e de liltcrature ancienne; 

nouvelle iàilUa enliuii^mi'nt i<:f^iidue, ï vol. in-S. (_ioui 

Sc^oEi.i. (-fV. ) Prùeîsde la rtTolulîo 

Ftsurc a inufennei depui 



que. 



. Sor. 



Sio. Pat 



n françoise et des 

B cet éviiiFoient )us- 
iB; lemllde cditiop , 



( 4flO ) 

JL Sur Iritiglnê èé la chambré des communes d^An^e* 

''^te*r^.;;;T» .' ; * :::v.':i:. é.\ * . • .«;«... « . « . . So* 

XI. Notice «HT le cardinal d'York, dernier rejeton de la 
maison de Stuartj suivie de quelques lettres de eé 
prince <•••*••. «é. . .4 •.'•««••••«• é« .••• 5al 

XIL Pièces inédites rekiàtues à Part. A de la convention du 
20 novembre- 181 5 entre la France et les puissances 
aimes, filatufmàêni à la ïiquidatUm des créanceè par-^ 
tkuUères. . .\ .M . . 1 • . • 33/ 

XIIL Tableau par ordre alph<tbétique des communes 
formant le territoire situé sur la rive gauclie du Rhin 
et cédé par P empereur éPAidriche au roi de Bavière, y^ 
en pertu du traité du i4 avril 1816 , avec indication 

<^ dee' départemens et cantons dont elles dépèndoient en 

x8i».. ; . i\ • . w • . ..;.••-• \ .\ . • . . • %tf 

*■..'". "' i ' ' ■• . '\ '. \ ''. ■■ , ■ •. "i . • •■ 

/u . . • 

A-'«'-- ■■»■ •«. » 

».*... ». ■• 

€■• ••« • > •■ ; i • ^ ; 

t 



( iS) 

Staoubeck (Fr. Ch», baron dt), Hisloire de la gaérison. 
d'une jeune personne par le magnétisme animal , produit par 
la nature elie-mdme , traduit de l'aHeniand; Paris, i8i4)in-8y 
fr. 5. 

TiBuix. Metrisch ùbersetzt von Koreff. Paris, 1810, 
în-4.0, fr. 7. 

TxBENTl(PcnBL. I). Gomœdisp VI^ ad fîdem optimarum 
iwlitionum recensits a Ph. R. Brunck , in-4. Basil. 1 807 , rel., 
fr. 48. 

Traité de paix signé ji Paris le 3o mai i8i4^ et Traités 
et conTen tient signes dans la même ville y le ao novembre 
18169 in-8, fr. i. y h c. 

VjfcMHAOEK b'Ënse. Hambourg arant le maréchal Da- 

▼ooft, ou récit de ce qui s'est passA à Hambourg en 181 3, 
depuis la sortie des François jusqu^à leur rentrée. Paris, 181 49 
in-8» fr. a. ' 

WiJEiiANii ei le baron de Ramdoiir. Contes , tVnduits de 
Pallemand; suivis de deux Contes russes et d*une Anecdote 
historique. Paris , i8i3 , 3 vol. in-12, fr. 4. So r. 

Wi£JLAKD ( C. M.) Cratès et Hipparquie, roinan ; suivi 
deê Pythagoriciennes du même. Traduit de l'allemand par 
M, de Kanderbourgj Paris 1818^ a vol. in-i8, fr. 4. 5o. 
Le même ouvrage sur papier vélin, fr. 7. So c. 

Wtttkmbach (moi/.) , née Galien. Théagene. Paris, 
i8i5, in-ia, fr. i. 60 c. 

Wtotenbacb {mad.) , née Gai.i£K. Banquet de Léontis. 
Paris, 1817; in-i2, fr. 2» 5o c. 

Zor7(/'A.) Précis d'hbloire universelle, politique^ ecclé^ 

BÎastiqoe et littéraire , depuis la création du monde jusqu'à 
la paix de Schœnbmnn ; traduit de l'allemand , d'après la 
30*. édition; continué sur un plan plus étendu, et augmenté 
d'une Histoire de la révolution françuîse ; suivi de deux mi» 
moires sur les differens peuples de l'Europe, et sur les reli- 
gions qu'ils profeMcnt; 5 voL in-J2. Paris, i8fo , fr. 16 ; papier 
vélin y fr. 24. 

NOTICE 

J}e plusieurs ouvrages rares ou précieux qui se trouvent 
à la Librairie GafCQUX-LATiM-ALUMAiros, me des 
Fossés-Montmartrey n.* i4. 

Annaijes do Muséum dlibtoîre naturelle. 29 roi. in-4*. 

(Collection rompU: te). Paiis, 1802- rS, fr. 660. 

BrxTDca IC). Porte-feuille des enfaoi ; mélanges iiité* 

ressans ^aLÛnaux, plantes, fleurs, fruits, miaéraux , tosf iimAS^ 
antiquités et antres objeU iostractifs et amuse us peur la Jfu- 
setse; choisis et mtrés snr M meslleurf orif^îuaux; tvcrc de 
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rourtps rxpTirfttions scientifiques et proportfonTiées à Tenteii^ 
ment d'un cnfaut. 17a Gabiers in-^^, fig. color. Weimany iSoo^ •] 
fr. 604. 

Bloch {M, F.) Ichtyologie^ ou Histoire natorelley gé- 

rérale et particnliève despoissons. 3erliny 1786 stf^f, , ilToLii-'- 
folio avec fig. rolor., fr. 900. 

EovpjLAKD (jiime). Description des plantes rares delfa- 

varre et de la Mulmaison ; ouvrage orné de planches coUNricn 
d'aprôt les dessins de Redouté, in-fol. , piapiei grand jénu fti« 
Ouvrage complet en 11 livraisons, "fr. 52&. 
Le même jdvrage sur papier grand colombier Télin (ttèi- 
rare), fr. io56. 

BouxLi.nN (/^.) Musée des Antiques, aTec des ndla 

explicative;, 2S livraisons in-fol., pap. grand jetas véUi. 
paris, iJ 1 5, fr. Soo. 

BousMAro. Cssai général de fortification , et d'attaqne 

et défens des places; dans lequel ces deux sciences sont 
expliquées et mises l*une par l'autre à la portée de tout le 
monde. 3 vol. in 4.^ et planches in fbl., fr, 80. 

Oamf£b (P.) Icônes hemiarum; éd. Sœmeirrîng , caa 

tabb. »n.' Francforti, iSpi, pap. vélin, fr.:48. 

Costumes suisses, dessinés d'après les tableaux de Rbui- 

hard par Hœey. 44 feuilles in-4.'> Bâle, fr. 480* 

Duhab:el (2>. J[/.) Traité des arbres fruitiers^ nonvelk 

édition ; augmenté d'un grand nombre de fruits , -^^xji.PoiUM 
et P. Titrpin, Paris . 1S08 sqq. , 28 livraisons io>fol., pap.)éiui 
vélin, fîg., color., fr. 840. 

EspEB {E. J. C) Die enropâiçchen Schmetterlinge in 

AbbiKiungtn nacli der Natur, mit Besrhreihungen, S B^p» 
mît eincDi Supplementband und einem Bande Foitsetzoï^ini* 
in-4. Erlanjjon , ir'josqq., fr. 600. 

Faujas-SI. Fond. {■^•)" Histoire naturelle de la montagne 

de Saint-Pierre de Maestricht. Paris,i799, in-4** ,avcc fig., fr.80. 

Gall (F. J.) et Spuezheim {G,). Anatomie et Physiologie 

du système nerveux eu général, et du cerveau en particalieri 
avec des observations sur la possibilité de reconnoitre plusieurs 
dispositions ictollectuelles et morales de l'homme et des ani- 
maux par la roii figuration de leurs têtes. Paris , 1S10-18, 3voU 
texte et atlas in-ful., sur pap. jésus vélio, fr. 7^0. 
I-e même ouvrage. Texte in-4.9 et les atlas in-ful., fr. 3£o. 
Grairures en bois des anciens uiaitres allemands, tirées 

des planches originales lecuellies par J. A. de Derschau, et 
publiées par H. y. Beeker. Gotha, iSiO sqtf.^ 3 livraisoDi 
iu-ful., pap. vrliu , fr. 22S. 

II111.SCUFELD ( C. C. L.). Théorie de Tart des jardins, 

Iruvliiit»' de ralliivaiul. Amsterdam, 1779- 5 vol. in~4, fr. lOo. 

lIon.MAN.N (G. T.) Plaiitae lichennosab delin. et descript., 

r.ijiiia» , 1 75^9 fy/., 3 vol. in-fol., fr. 2S0. 
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HoFf MAKKa£OU (7. C. comte df) elll. F.LiKck Flore por- 
tugaise^ avec fig.color. Berlin, 1809, livr. 1 àio, in-folio, fr. 720. 

^▲CQUiN (/. F. de), Eclogae plantaram rariorum, aut 
minus cogoitarum, quas ad vivumdescripsit ruroiconibus colo^ 
ratîs, voL i , in-folio. Vindobonx, i 8 1 3 , f. 480. 

Iacquin(/. F, de). Graminum lasc. 1 et 2, in-folio. Ibid. 
181 4, fr. lao. 

liABOflns Ç^Jl^de). Description des nouyeaiix jardins de 
Ja France et de set anciens cliâteaax, mêlée d'observations sur 
la vie de la campagne cl la composition des jardins. Paris, 1808, 
16 livraisons in-ful., pap. fin, fr. 240. 

Landon (C« s.) Yiès et œuvres des peintres les plus 

célèbres. Paris, f So3 sfjq., 8 vol. in-4, fr. 200. 
liATATER {G>). L'art de connoitre les hommes par la pby" 
sionoroie. Nouvelle édition, revue par Moieaii. Paris^ 1806, 
10 vol. in-8 , reliv's en veau. fr. 240. 

- TiE3f BKB ( C, A.) Die Erdmanns-Hôble, bej Hasel im 
Groshersogthnm fiaden. i So3 , in-folio , av.?r gravures , fr. So. 

liETAiLLAiiT (F.) Hîstoîre naturelle des oiseaux d'Afj'iquc, 

• Paris, 1799-1806, 4 vol. in-folic, pap. jéAis vélin ^ planchea 
doubles en couleurs et en noir, fr. 990- 

L&v AILLANT (-F**)* Histoire naturelle des oiseaux de Pa- 
radis, des RoUiers et des Promerops ; suivie de celle des 
Tmacans et des Barbus. Paris, i8o3-i8 . 33 livraisons in-folio, 
. panier gratad colombier vélin , figures doubles en couleurs et en 
uoîi^ fr. 3,1 tB, 

ItETAiLLAVT (-F.)» Hîstoire naturelle Jes Perroquets. Parie, 

i8o55^^.,2 volin-fol., papier jésusvélin,figurc9 coloriées, fr .7 icc. 
. Le même ouvrage sur papier grand colombier vélin et titre grave, 
(exemplaire unique), fr. i,Soo. 
\ Le même ouvrage in-4. pap. vélin, figures rolori.*'?»», fr. 1.^3. 

1Mav8a(/. L.). Plans de jardins dans le goût angiois, f*i 

Instructions dans l'art de distribuer f-l planter de petilA Um rairi . 
Copenhague, 1 798. 2 cahiers in- fol,. fr,36. 
SliCBAVx (A.y Histoire des chênes de r.4im(;riqii«, 011 
Descriptions et Figures de toutes les e.T.^*it:*-s ♦rt.v;iii''r/-k <!*• 
cbênes de l'Améri'jue sept'^ntrionale , coni't'[t-z^:f:A attut \f% i; %. 
ports de la botani-^ii^, de leur ruliuie et delour usage. Pnrit., 
180 1 , in-ful. , fr. 3o ; pap. vélin, fr. 60, 

Mlnss de l'Orient, exploitées par une société d'amoteurs. 

Vienne 1809 et suiv., S vol. in-f j1 . en uo c.iliiers , fr. i/jo. 

PjLLisoT nE Beauvois (^. M, E,J.) Iu*.cctes recueillis 
en Afrique et en Aicéîiqrie , dans les royaumes d'Owaxc ef t'.f 
Beuin, à St.-Domingoeet dasi les Ktat^Cnit.Parît. jBoS ^^7*) i / 
livraisons in-folio, sur papier jér,us velir:., fiiçuresr.oloriée^, ir.2 y . 

Palisot nE Beauyois {A. .>/. E, J.) Flore d'Oware et fit: 

Bénin en Afrique. Par».',, 1807^77.; 17 Ijvraisor.s Jn-fvli^i; ku 
papier jésiu v^ïiei, fi'^urei toloiiécs^ i'r. 40^* 
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FEULAS (P. S,) Illustra tiones (ilantarum îtnperfectQ ità 

^ nondum cognitarum^ cum centuria iconum. Lips., i8o3, in-ftL) 
fr. iflo. 

Le nombre des planrhes n'est que de Sp. 

Patizsr (& W.). A nnalestjpograph Ici abartis ingénu 

oiigincad an. iSoi,et contin. adan. iSSô^post MaittairiiyDeniiu 
alionimque curas in ordinen redacti. Korimbeigci 793/00. 
iivol. in-4 ,fr. 272. 

Taris el ses monumens, mesurés^ dessinés #t gratéspar 

Bûhurd; avec des descriptions historiques par M. Amaury* 
DuvaL Paris, iSon sqq.^ 4 vol. in-fulio, fr. 200. 

Pébon {M. F,) Vojagede découvertes aux terres am- 

trales, pendant les aimées 1800 à ii$04. Paris^ 1807-1!$) 2 voL 
in-4. avec deux atlas, fr. 72. 

PoiTEAu {A,) et p. TuRPiN. Flore parisienne, contenant 

Ja description des plantes qui croissent naturellement dam 
^es environs de Paris ; ouTrage orné de figures y et disposé 
suivant le système sexuel; livraisons 1-8 , in-folio , grand 
roiombier vélin, dont on n'a tiré que douze épreuves, avec figoid 
vn couleurs, fr. 884 ; in-folio, papier grand jésus vélint fig*en coa 
leurs, fr. 200 ; in-4 , papier grand jësus fin, figures noires, fr. 71. 
PTOLéMéB(C^i«<ie). ComposîtioD mathématique , traduite 
pour la première l'ois du grec en françois sur les manuscriti 
originaux de la bibliothèque du Roi. par M. Halma, et suivie 
de notes de M. Delambre. Paris i 8 1 3. 2 vol. in-^/^yît, 100. 

QuATREMiBE i>£ QuiKCY. Le Jupitcr olympien 00 l'art 

' delà sculpture antique, etc. Paris 181 5, in-fol., planches,fr.soo. 
Recubebo (if. le comte de). Les Peuples de Rusne , ou 

Description des mœurs, usages et costumes des diverses nations 

de l'empire de Russie , accompagnée de fig. color. Paris , 1 8 1 a, 

a vol. in-fol., fr. 720. 

Le même ouvrage avec les fig. coloiiées à la main, fr. 1200. 

KoEssio» Les Roses dessinées et enluminées d'apris 

nature ; avec une courte description botanique, i o livraiiooi 
in-4.° Leipzig, fr. 10c. 

Rousseau (/. 7.) Botanique, ornée de 65 planches 

en couleur.' • Paris 1 8o5. in-fol. pap. jésus vélin, fr. 33o. 

ScHLEOEL {A. G. de). MariaeKroenung und die Wundcr 
des heil. Doroinitus, nach Joh. v. Fiesule , in iS Blaettera 
gezeichnet und heiausgegeben von W Terni te y gestochfen 
von C. Forsell. Nebst einer Nachricht von dem Mahler ma 
Besrhreilning des Gemsehldes. Paris , 1817, in-fol., fr. 36. 

SciiiXGEL {A, G. de) Le couronnement de la Sainte- 
Vierge et les miracles de Saint Dominique ; tableau de Jean de 
Fiesolé, publié en i5 planches par G- Terni te ; avec une 
l^otice sur la vie du peintre et une explication du tableau. Paris, 
18174 in-fol., papier grand colombier vélin, fr. 36. 

SicKuiR (/. F\) Der teutscbe Obstgaarlner. Weimar, 22 

vul. in.8,fi$ures c.lorice^ fr. 340. 
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BsiUBSiHO {S. Tfk.). TaJbala sceletî femiai, janct. dct- * 

cript. Francf. 179- , in-foL léal . pap. Télin ut. , fr. S. 

SimEBftiN& {S. tA.) Icônes cmbryonom bamanonuiu 

F^tmcfl 1799 > p- û-lbl. pap. Tclin sat. « fir. 2s. 

BofBBBiNO {S. 7%.). Decorporîs hmnani fabrica. Francf. 

1804, 6 vol. ÎB^i fr. 32. 

SaiiEBSiivo (iSL n. Icônes ocali bomani. Francf. i8o4. 

ÎD-foL pap. iésis tcUà sat-, etcg 16 pUndm noires et en cooL y 

fr. 75. 
ScMMiHBiKo ( & Thé ). Icônes organî anditos hnmani.- 

Francf.* ito6y io-fiiL, pap.jésus Tél.ntiné. aTcc 9 planch, fr. 3* 

S«BCKBatKo(5. 7%.)Iconesorganommbainanoramgastas 
etTocis. Francf. AoS, in-foL. papier jésus vélin satine, avec 4 
planches, fr. 20. 

SÛBBHiNa IS. 7%.) Icônes organi hamanî olfactas. Francf. 
1810 y în-foLy pap. jésos vélin sat.. avec 9 pUr cfa«>-s , fr. 33. 

Tableau bîstoriqae et pittoresque de Paris y depuis les 
les Gaulois jusqu'à nos jours; contenant la description de tous 
les édifices »!■«*■»• et modernes et lef événemens lei plas remar- 
quables qui officot quelques rapports avec ces monumens: accom- 
pa^ë de Tues pittoresques et d*uD çrand nombre de plans et de 
cartes tu puy ap mqMS, dans lesquels on a suivi la division par 
quartiers. Parisi 1808-11. 3 voL, grand in-49fr. 366. 

Theocrih» Gannîna ex xecens. Valkenarii emend. ed« 
G. H. Schœ/tr» iÂptiat^ 1811, in-fol., pap. vélin, sat., fr. 90. 

TbssiG {F. R. de). Flore des Antilles ou Histoire gé- 
nérale botanique y rurale et 'économique des végétaux indigènes 
des AntiDeSy et des exotiques qu'on est parvenu à y naturaliter ; 
d'écrits diaprés nature, selon le cjttème sexuel de Linné et la. 
métbode naturelle de Juisieu , avec planche» dessinées, g*-a- 
▼éet et coloriées. Paris 1808 : 8 livraisons in-folio . pap. je sus 
▼élin, f. 340. 

Vbhtbsat ( E. S» ). Ckoix de plautes dout la plupart 
sont cultivées dans le jardin deCeU. Paxif i8o3y in«folio pap. 
jéa. vélin, fic-^fr. 2S0. 

y EJUTEH AT {E.S,y Jardin de laMalmaison.Parîs^ i8o5 sqq. , 

2 Tol. in-folio, fi^ col or., fr. 8oo - 
Pour la suite de cet ouvrajçe , \oyet Bonpland, 
yixnxoT (if. L, P. y HLftoire naturelle àes plus beaux 
oiseaux cnanteurs de la xone torride. Paris 180. S. Lu «oluo^s 
in-iblio surpap. jésutvclin, fig. color., fi. 36o. 

ViKixoT [M. L, P.) Histoire naturelle des oiseaux de 

l'Amérique septenti ionale , contenant un grand coojbje 
d'eqiëces d'écrites ou figurées pour la premièie fois. Pari s^ 1^07, 
a foL ia-fol.» pap. jétus vélin y fig. color. . fr. ÙC o. 
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ViscoNTi (JS. Ç.) Iconographie grecque. Paris, 18 17 ; 

. 3 vol. in-4.», et atlas in-&l. , fr. 240. 
ViscONTi {E, Q.) Iconographie romaine. Paris 1817, 

vol. I int4^y et atlas tn-fol. , fr. j2» 

Wendland (/. C) Ericarijm icônes et descriptio. 

Hanovre, iSo^ Si^ef.y 2 vol. 10-4.^, fr. 27%. 

WiELAND (C. M.) SxmmtUcheWerie. Leipzig, 1794 sqq. 
42 6de. in-4., pap. vélin, lîg., ^fr. 1,200. 

WiLDENow ( C. Z. ) Hortus berolinensis, sive icônes 

et desrript. plantar. min. rogn. hoiti reg. acad. beralio. 
Berolini, i 8o3 .^7^., 'i o fasc. in-fol., fr. 240. 
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Dans la même librairie, on trouve un assortiment 
considérable de llyres imprimés en Allemagne et dans 
le nord , nommément 1^ collection complète des édiûoDi 
d'auteurs classiques grecs et romains qui j ont paru de* 
puis ôo à 60 ans, et les meilleurs ouvrages allemanjk 

Les catalogues se distribuent gratuitement* 
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VOYAGE 

DE HH. DE HUHBOLDT ET BODPLAKD. 

CBjLsm IviTiuN ■ 

j" Dinston. Vcjugt u» ré^im» ctpiïltsiiilea art 
1 NoDTvaa-ContiarDt ; fait rB 1799-1S04. ppi Ain. 
deBnmboUl et A. BoipUlid, rédigé ^vjilrx. Ham- 
boUt , iTrc dpoi allas qni nnferment, I'ud , ks 
■met des Cordillt'iei et In moniuDeiis dpi prnpln 
,' iodietnrk de VXmén^K, et l'antre, ie% eaitu 
gtogrifliîqiirs, 4 toL 111-4 , et 3 in-foL 

La premicTtr et lemile Uiraiioo da tntectde 
l'atlai gAtgraphïqae 

Ii'atla* piltiHoqne irlalj •■' le fnatiipice eal 
complet ; il porte lit tilie inivint : 
VuesdesCordillWeietHaBinneubipefipIriiadlgcncs 
de rAmétiqne, pour Bcroapi^er la reUrïini bUlo- 
iiipeàayajt^iKida.deHumboldttlBonplanJ, 
S ToL inJol. , papin S'and colombier Telia . C^ic* 
avac la lettre, |MUi accompagnei Ira eutnplaiin do 
Vojage urr papïn fa. 

Et arec fg. avknt U letlie, poor Mn joiDri 
ezempUôei daTojaç* nu papier iriio. . 
.a" OÎvUUm. Recueil d'obstmtioEi de rmlrçie et 
d'aDalMiiie eoMpaicc , fartei dan* on ia7*{e ■» 
Tropiquci, dut In aosi» de 1799 i 1^4; 1 >ol 
in'4.o oniéi de planche*, £oi>t pliuîeaniB laulcuri 
lien a para loÛrnîtou; uroît: 

LÎTTaiwDS I &7, r*T*aBitepfemi*Tol 

LîTraiinDt S, 9 et 10 

%,* Division. Suai politique lur le rojaaire de |: 
NouTeUe'Espagae, oiiiitj;e qui pr'imte <!•■> re 
rhenhe* > Dr la géographie da Mfiii^, nii IVleudu' 
deaaiarface.ctla dirision politique n \sAeaAtxv.f 
■or l'aipert pbyitqne dn loi, m la popirliliim ar 
tnelle, IVtit de rafriraltme, dit l'iodMtie maDu 
fâctoiî^re pt du coamerf e^ wr lei raiMot rrni pour 
loien t n'BDir la meT de* .Valill** in {rand ii'iat , tu 
les reTenn* de la coaroODi!:, U qDaiitiltd«ii)^laui iju, 
a reflué da MtxiqiMen EDibjteetea Atû», depuïi I' 
d^oairile dn NaaTeau-Conlinenl, et «Dr lad^imi- 
DÛKtairede la Naa*ell«-EipiçDe. 3 TrXin-f.'', tyf 
■taatJaiphj>iqiieet|;^t^raphïqDe,f'Hi'Kujr Ani,\,*ti 
vadoni asttQDOfDÎ(|iiet, iëitMMUK*\ù%'it.aattti\i\<v 
«t desDÏreltemMubaromittiqiic*. 3 tul. \n-y'' Pari' ; 
I811 
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4* Divùion. Recueil d'obiarvalioiu Mtrwomîcjnei 
d'op^TBtioiii triganométriquei et de mesuii^s baro 
U^lriquei, f aitei peudsDt le cont* d*DD ioja%e ani 
légioDi équiotuiBlei du NouTeaD-ContJDeDt , de 

Jliii i799iuiqu'rD 1804, tédigAeietc«ku|éfg d'aprâ 
!> tid>lN 4» plui. exacte! ; pur Jahho Ollmanns 
Omiige annuel od ■ joint des lecberchei hiiloiiijae'i 
•nr la poiiticm de plnskuri potnl» ipipDTtl.n9 pour le: 
vaiigateoitetpouc lei géographe*, a toI. m.4,", . . 

S* Division. Phjdqae générale, et géoU^ie, in-.f* 
(Sous pirue). 

£< Division. Partie bataniqne. Cette dÎTÎiiaate aob- 
dinieeDtroiipartie>i tavoir : 

t" Subdivitioi\. Plante* «jniBOiialet relueillien ai 
Mexique, dam l'ile de Cuba, danilei pTaviocei d( 
Caracas, de Cumana et de Barceknoe, asi Andes de 
la NooTclle-Grenade, du Quito et dn Pérou, et ii 
let bordi du Rio-Negroy de l'Orénoque et de 
lîvitre des Amazones; ontia^ i^igé pAi j1. Boi 
fland, 3 voL ÏO'foL lui papier grand jcui] téliti.... 

3* Subdivision, HonograpliiedeiHelastoiiiesetautief 
genres du même ordre , rerneilii* et 4iiigéi par 
jt. Boapland. Livraiioni i à aa,in-fo!., omées cha- 
rone de 5 planches imprÎMiéa eo conlt-ur, papier 

grand jeans velin 

lien paroi tra encore 3 liTiainns. 

3* ■S'u&AVûinn.NevBgeDeraelspecîespluiaruoiqoai 
ioperegTÎnationeadplBgainsqDinoctialeiiaoïbisnoTj 
coUegerunl, d esc ripaeroDt, partim adumbraierunl 
^. Bonpland, et jtlex. de Humholdt, e u hcdis anto- 
graphi* Aniali Bonpladffi oïdjnem digetiït C S. 

Il en a para : 
Le premier et second Tolnine (Sfrcmûonj^ jn-fol., . 

papier grand-jénu lélia, avec 19a pLuictLei en 

ftoirponi faite inite aux plantes équînoiiittes . .- . 
Fig. coloriées ponr faire suite ani Meiailomei. . . . 
Papier grand colombier *clin, Bg. rolor. , .... 

Le même oatrage, édilion iu'4.^. Ggurfi noirei . . 

/\.B. La partie botani^ne in-lol. n'cuitp que ■ 
pjptet Tclia. 
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